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COIPOSITION DU CONSEIL DE OIRECTIDN 

DE LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DES HAUTEB-ALPES 
En 1892 

(Articles 5 et 6 des Statuts) 



BURB&U on CONSEIL EXÉCOTIF 

Président: M. le chanoiiio BLANCHARD (ZéphyrinJ, 
vicaire généra! honoraire, aoclea supérieur au 
grand Séminaire, à Oap. 

Vice-Présidents: M. DUPONT-DELPORTE, Ingénieur des 
chemins de fer P.-L.-M. 
— M. GRANDIDIER, Jft, lugénieup en chef des Ponts 
et Chaussées, 

Secrétaire: M, Célestin ROCHE, ageut-voyer d'arrondis- 
sement à Gap. 

Secrétaire-adjoint : M. DUMAS, agrégé- de l'Université, 
Professeui' au Lycée de Gap. 

Trésorier : M. F. LMBARD , conducteur principal des 
ponts et chaussées, rue firenette, à Gap. 

COMITÉ D'ADMINISTRATION 

MM. Dumas, inspecteur des Contribulions directes en 

retraite, à Gap, 
JoLGLARD (Ferdinand), notaire, conseiller général 

des Hautes-Alpes, à Gap, 
Paris, ^, ingânieur des Ponts et Chaussées, à Gap. 
PiNET DE Mantbyër {Léoii). à Gai). 
RocHË (Achille), architecte, inspecteur des travaux 

diocésains, à Gap. 
SiBOUR (Ernest), propriétaire à Puy-Maure,près Gap, 

COMITÉ DE PUBLICATION 

MM. André, ^, conducteur principal des Ponts et Chaus- 
sées eu retraite, à Gap. 

Martin (David), i>, professeur au Lycée, conserva- 
teur du Musée départeineutal, i"! Gap. 

XiGOLLKT , agrégé do l'Université, professeur au 
Lycée de Gap. 

Roman (Joseph). O, 0,1., avocat, correspondant du 
Ministère de l'Instruction publique. 

RoMiEiJ.W, Professeur Ji l'Ecole normale d'instituteurs 

ViCTORioN, licencié-('?s-loltros, professeur d'histoire 
au Lycée de Gap. 
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LISTE DES lEIBRES 



SOCIÉTÉ D'ÉTUDES 

DES HAUTES-ALPES 
AU 1" JANVIER 1802. 



Membres d'Honneur. 

M. Le PRÉFET DU DÉPARTEMENT. 

Mgr l'ÉVfiQUE DU DIOCÈSE. 

M. Le général commaudant la subdivision. 

M. Le maire DE LA VILLE DE GAP. 

.Ilembres Tondaleurs. 



AMAT, ^ ancien conseiller gi''néral, prC'sideat honoraire 

de la Société d'Études, à tlap. 
ARNAUD (Érançois), licencit- en droit, notaire à Barcelon- 

nette (Rasses-Alpes). 
BERTHEHyr, ^, ancien vice-président du Conseil ««^né- 

ral, à Guillestre, f -*• avril 1S8:». 
BLANC (Xavier), sénateur des Hautes- Alpes, ruedeFleii- 

nis, 1, à Paris. 
BLANGHARD-CHANGEL (Le D' Raphaël), professeur 

agréfîé à la Faculté de médecins de Paris, .secrétaire 

général de la Soci<'tc- zofiUiijiiiue de France, rue du 

Luxembourg, 32, à Paris. 
BLANCHARD (Zéphyriii), chanoine, vicaire général, 

ancien supérieur du frrand Séminaire, ;i Gap. 
GHA.\(;EL(Evaristej, *, ancien député, à Hriauçon, f H 

juillet im-i. 
CLAPIER, pi'opriélaire et maire, à (lliahcj^tan. 
DUP( "NT - DELI'OHTE (le hiu-oji), iiij.'éiiieui- des Glierains 

de Tel- P.-L.-M., à Gap. 
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FLOURENS, O. jjjf aocien ministre des Affaires étrangères, 

député des Hautes-Alpes, à Paris. 
GOUZ0T(Mgr|, #. ancien évèque de Oap, arcbevèque 

d'Auch. 
GUILBERT(S. Em. le cardinal), O. #, ancien évèque de 

Gap, et d'Amiens, archevêque de Bordeaux, f à Gap, 

15 août 18S9. 
JACQUENET {M^r), ancien évvque de Gap, évèque 

d'Amiens (Somme). 
LAURENÇON, député des Hautes-Alpes, à Paris. 
LAVALETTE (A. de}, C. '^. intendant militaire, àGuilIes- 

tre, f m décembre 1888. 
LA VALETTE (M"'^ Fanny de), à Guillestre. 
MARCELLIN {.I.-E.), *,'.sculpteur,boul. Sl-Jacques, G7, à 

Paris, ■{• 16 décembre 1887. 
PALLIAS (Honoré), ancien membre du Conseil général 

des Hautes-Alpes, rue centrale, 'H, à Lyon. 
TEISRIER. avocat, à Oap, f 2ri août 188:J. 
TOURNIER, pasteur en retraite, à l'ressy-Vendceuvre, 

près Genève (Suisse). 
SANTAL DU FAY, ^, ancien prélet, rue de Grenelle, ;J5, à 

Paris. 

Membres honoraires. 

Messieurs 
BERLUC-PER['SSIS(L.de).ancienprésidcnldel'.lcrtd('/»j"e 

d'Aij-, me Cardinal, à Aix. 
BLANCARD, arcllivisteen cliel" des Bouclies-du -Rhône, à 

Marseille. 
CHANTRE (Eruesl), soiis-direcleur du Musvui» d'hldnire 

naturelle, à Lyon. 
CHEVALIER (cliau. Ulysse). ci)rres|>ondant de l'Institut, à 

Romaus (lirônie). 
DAMAS, principal du collèjre de Gap en retraite, bout 

Victor-Hu(,'0. 23, à Novers. 
DELISLE (Léo|)olri). membri' de !'In!=tituf, administrateur 

général de la BibliotUèque nationale, à Paris. 
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VI 

FERAUD (l'abbé), président d'houneur de la Sociéti^ 
scientifique et lUféraire des Jiasses- Alpes, k Sièyes. 
près Digne. 

JESSÉ-CHARLEVAL (le marquis de), président du Conseil 
d'administration de la Revue de Marseille et de Pro- 
vence, rne Breteuil, 10, à Marseille. 

ROGHAS-D'AIGLUN (A. de), lieutenant-colonel, adminis- 
trateur de l'École Polytechnique, à Paris. 

ROZIÈRE (E. de), membre de l'Inslitut, si'uateur, ancien 
inspecteur «(■néral des arcliives, rue Lincoln, 8, Paris, 

TAMIZEY DE LARROQUE (Pliil,), correspondant de l'Ins- 
stitut, membre non résidant du Comiti' des Travaux 
historiques, k fiontaud (Lot-et-Garonne). 

Membres lllulaires. 

Mksdamks 
Abei, de CuEVALtËT (d'), boul. Malesherbes, 157, Paris. 
ACBRiOT UK u Paj.ue (comtessc Lucie), à Gap. 
Blanc (Ma tbilde), rentiOre, à Gap, 
Chancel (Kvariste), rcntiiM'p, à Briauçon, 
GiiANCEL (Marius), au château rie Saint-Lt'on. ;'i Cannes. 
FERBARY-JLLiE.N(Am(''Iie), à Embrun. 
Gaionaire, rentit'r'e, ;i Ga]), 
Jalbkrt, lentiére, ;i Hemolloii, 

La .Ma/elièrk (mai-qiiise de), l'uo Barbey de .louy, m, 
Paris. 

Messieurs 

AcjosTiM, agent-voyeL' iran'oiidissfmoiit, à Serres. 

Albert (Arist.), recoveni' municipal de la ville ii Grenoble. 

Aluert, chanoine honoraire, suiiériour dos Mis.stounaires 
deN.-I>. duLaus. 

.Albrasd, a<rent-voyer à Tenés . Alfr(''rie). 

Allaru-Théls, avocat, à(!ap. 

ALLE.\iA.\n (i'ablié). curé ilc .'^l-Aubau-dYl^c 

Allier, contrôleur d'adiuini^lralion de i"" chisse do l'ar- 
mée eu retraite. ;i(iap. 
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vn 

Allier, directeur de l'école pratique d'agriculture et 

d'irrigation, à Avignon. . 
Alluin, capitaine en retraite, à Gap. 
André, capitaine au 96' de ligne, à Lyon. 
André, conducteur principal des Pont et Chaussées, à 

Gap. 
Ardiiin (Auguste), pharmacien, maire d'Embrun. 
Armand (l'abbé), curé, à Barret-le-Bas. 
AuDiER, (A.), quartier Chamfleury, à Avignon. 
AuDOïER, directeur de t'usine Ste-Catlierine, à Briançon. 
AUGiER (Aug.), fabricant de chaux hydraulique, à Serres. 
AcoiËR, conseiller général, à Barcillonnette. 
AuGiER (l'abbé Ern), vicaire, à Embrun. 
AtiQiER, docteur eu théologie, curé de Saint-André-de 

Rosans. 
Ayàsse, docteur en médecine, à Gap, 
aymard DE Chateaurenard (marquis d'), rue de Varenne, 

65, à Paris. 
Baille, au Château du Rivail, à St-Jean-St- Nicolas. 
Baille, capitaine au 112^ de ligne, chevalier de la Légion 

d'honneur, à Antibes. 
Barbarin (Emmanuel de), rue de Rome, 68, à Marseille. 
Bahde, négociant, àOap. 
Bémer (Jean), capitaine de gendarmerie, à Gap, 
Beraud, juge au tribunal de Gap. 
Berge (l'abbé), ancieu supérieur des missionnaires de 

Notre- Dame-du-Laus, vicaire général, à Gap. 
Bertrand (Ferdinand), notaire, conseiller d'arrondisse- 
ment à Gap. 
Bertrand (Léon), notaire, à Gap. 
Bertrand, professeur d'histoire au Lycée. 
Béthoux (l'abbé), curé à St-Michel, près la Salette( Isère). 
Bibliothèque des Arcliires de l'Isère, à Grenoble. 
Bibliothèque de la vuie de Grenoble. 
BLAiN(j6an), architecte de la ville, à Gap. 
Blanc (l'abbé Irénée), curé archiprétre de Ghorges. 
BoNNUBD, fils, banquier à limhrun. 
Bonniahd, rentier, à Aiguilles. 
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vm 

BoNNioT (V. de), chanoine tit., rue de Bennes, 76 à Paris. 
BoNNioT (Auguste de), chan. lion, de Gap, curé de St-Denys- 

de-la-Clia pelle, à Paris. 
BoREL il'abbé Henri), curt^, à Mont-Dauphin. 
BoucHiÉ DE Belle, conseiller général des Hautes-Alpes, 
avocat au conseil d'État, rue Miromesnil, 16, à Paris. 
BouFFiER jAmédéede), rue Fornerie, 17, à Valence. 
BoYER (l'abbé), curé à St-Disdier-en-Dévoluy. 
Bru (Th. de), directeur des conti-ibutions directes et du 

cadastre des Hautes-Alpes, à Carcassonne. 
Bbun-Hododl, avoué, à Embrun, 
BuÈs, curé des Alberts, prés Briançon. 
BuRLE, contrAIeui' principal des contributions directes, rue 

Saint-Joseph, 49, Lyou. 
BuBLE (Félix), ingénieur, conducteur de travaux à la 
Société générale des Chemins de fer économiques, rue 
Boursault, 3^!, à Paris. 
BuRLE (Jules), fabriciint de draps, place du Collège, 

Vienne (Isère). 

Butler (Wiliam Ellison), docteur de l'Université d'Oxfort, 

Collège International à Mi)nt-Kiond-le-Crêt par Ouchy 

Lausanne (Suisse . 

Gadoret, professeur départemental d'agriculture, à Gap. 

Caffarel (l'abbéj, chanoine honoraire, supérieur du 

grand Séminaire ii (lap, 
Cais de Pierlas (Comte), via délia Rocca, 13, Turin. 
Callandre, conservateur des liypotlièi|ues, à Gap. 
Garle (Louis), Juge de |)aix e» retraite à Tallard. 
Gaktelli (eutrepreneur, à Gap. 
Gaze (le coloHel)à Briançon, pour la Bibliothèque du 150= 

régiment d'infaulerie. 
Chabbanu, docteur eu médecine, rue Abbé de la Salle, 16. 

à Grenoble. 
Cuabhaxd (Valentiu), négociant, ii(iai>. 
Chascki. (.Vlphonscj, ancien ingénieur des ponts et 
chaussées, conseiller général des Hautes-.Mpe;;, nie 
Vézelay, 10, à l'aris, 
CiiANCEL (Edmomi), KL', bout. Malesherhes, ;i Paris. 
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IX 

Chapelain, conservateur des Forêts, à Gap. 
Ghaudieb, architecte départemental à Gap. 
Ghautard (Joseplii, vf^tériuaire, inspecteur-chei du ser- 
vice sanitaire, à Modane (Savoie), 
Chauvet (Jph), avocat, place Sainte-Glaire, 5, à Grenoble. 
Chevalier, docteur en médecine, place Saint-Micbel, 3, à 

Marseille. 
Ct,AVEL, chef de division à la prélecture, à Gap. 
Collège de Briançon. 
GoLLOT (Louis), professeur à la P'acult<5 des sciences, à 

Dijon (Côte-d'Or). 
GoNTiER, major au 7» d'ialanterie, à Gahors (Lot). 
CooLiDGE (Rev. W.-A.-B.i, à Oxl'ort (Angleterre). 
Corréard, général de division, rue de France, 00, k Nice. 
CoRRÉARD (Hipp.) colonel du 25' de ligne, en retraite à 

Veynes. 
GouRTiL (Marius), directeur de travaux à Gap. 
Crozet [Ernest de), 27, rue de la Rotonde, à Marseille. 
Davin, aumônier de la Providence, à Ga|i. 
Davin (François-.losepli), conducteur des ponts et cliaus- 

sée.s, à Gap. 
Davin (Martial), cliel' de Jmreait adjoint au Ministère de la 

marine, rue Louis-Pliiiipiie, S», ii Neuilly i.SeineV 
Delseriës, professeur ix l'Kcole normale, à Gap. 
Devèze, colonel du j.'énie en retraite, ii Grenoble. 
DioQL"E(RaltliaKar), percepteur en reti'aite, à Tallard. 
DOBCHE, percepteur, à St-IJounet-eu-Cliampsaur. 
DuBOis-(li:cHAN f(!astun), ancien éléve-pensionnaire de 

l'Hcolo des Cliartes, s\ sOcy. (drue). 
DuHAMKi. (Henri), vice-pré.sidont de la section du Clu/i- 

AljiiH Frmira'ts de l'Isère, à (iiéi'ps, près (ir'eiioble. 
DuLTiEB, clievalier de la liVi"u d'honneur, ii .VIontmorin. 
DcLTiEB, capitaine eu retî'aife, à St-llambei-t, Ile Barbe 

(Rhône). 
Dlthas, inspf des Contributions direcles en retraite, àGap. 
Dl^as (Alfred), iirofesseur au Lycèi; de (;ap. 
Dupiis, (G.), chef de bureau à la pn'fecturp, ;i cap. 
ÉBEBLis, pharmacien, 1. hdul. la Madolciue, ;i Marseille. 
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X 

EscALLE (Hippolyte). notaire, k Briançoii. 
EspiÉ, directeur (te l'enregistrement, à Privas (Ardèche). 
EïsSERic (St-Marcel), ancien maRistrat, à Sisteron. 
EuziÈRE, avocat, conseiltei- général, maire de Gap, député 

des Hautes-Alpes, à Paris. 
Fabre. notaire, conseiller d'arrond., à Giiillestre. 
Falque (Chaffrey), 3, cité Magenta, h Paris. 
Fargue-Dioque, Inspecteur général dus Ponts et Ciliaus- 

sées, 121, avenue de Wagrani, à Paris. 
Fal'Re (Ernest), néf^ociaut, l'ue Hali-Azoun, à Alger. 
Faure-Geors [l'abbél, curé, à Monlmorin. 
Paure (H.), directeur des postes et téiégraplies, Vesiml. 
Kaure (.losepli), avoué, à Gap. 

Faiire, pharmacien, ancien maire de la ville de Brianc^on. 
Fazy [l'ahbé), curé, à Sigottier. 
Fiard, capitaine eu retraite, à Gap. 
FiKELSCHERER , docteur en médecine, à Briançon. 
Fillet (l'ablié). curé, à Allex (Dvôme). 
FiNAT, pharmacien, à Gap. 
FoRTOUL, curé-arcliiprctre, à Tallard. 
FouRNiER, marchand de tableaux, me de la République, 

45, à Lyon. 
Gaillald, chanoine, archipivlro de la Cathédrale, à Gap. 
Gandoulk, priucijial du collège, à Privas (Ardédie). 
Garcin, photograiihe, rueChiliicber'l, ~>0. a Lyon. 
Garmer (Aup.j, négociant, place Saint- .\izicr, o, à Lyon. 
Gar.mer lMaurice\ ancien député, place Vintiniille, 'J. it 

Paris. 
Garnier (.Iiilesi, agciil-vuyer cantonal, i) Gap, 
GassiI':r. ancien ilé])ulé, coii.-iciller «.'éuéial des Basses- 
Alpes, villa Gracinelli, it Nice. 
Galtter, dii'{!ctHur <les postes et télégr. en retraite, à Gap. 
GiRAUi), docteur en médecine, luicicn conseiller général 

des Hautes-Alpes, h Gaji. 
Giv.i.LUA.\ (I''erdiiiaud;, à tlordoha (Républ. Argentine). 
GONSKT (Aimé . avocat [ii'és la l^.our d'appel, rue Bayard, 

17, h (ii'enoble, 
<ioNïA[.Ks ;Kdouard,, bullét ilc Ui H"'*-'t '' .Mâcnn. 
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XI 

OOBLIER, conseiller d'arrond', ruedesArchives.iO, à Paris. 
Grandidier, ing' en chef des ponts et chaussées, à fiap. 
Orimaud (E.), conseillei' à la Cour tl'appei, à Grenoble. 
Grimaud, ancien député, président de la Commission 

départementale des Hautes-Alpes, à St-Bonnet-en- 

Champsaur. 
GuÉRiN (l'abbé), chan. hon., curé-archiprêtre à Embrun. 
GuÉRiN (l'abbé A.) l''' vicaire de St-Louis, à Cette. 
Guillaume (Frédéric), employé au service de la voirie, 

rue de Bonnel, 50, à Lyon. 
Guillaume (Paul), chan. hon., correspondant du Mini.stère 

de l'Instruction publique pour les travaux liistoriques, 

archiviste des Hautes-Alpes, h Gap. , 

Guillaume (Paul-Casimir), libraire, rue Sussex, 455 , 

Ottawa [Canada). 
Guillemln (l'aul), inspecteur général de la navigation et 

des poi'ts de la Seine, ;iO, rue Théodore à Billancourt 

(Seine). 
GuiNiER, inspecteur des ioréls, à Annecy (Haute-Savoie). 
Hecker (Philippe), chef de section du cliemin de fer 

P.-L.-M., h Oyonna (Ain). 
HiRSCH, peintre verrier, rue (iautliey, 'iO, à Paris , 
Hugues, avocat, à Gap. 
HuoT, architecte ou chef de lu ville de Marseille, félibre 

majorai. 
IMBAKD (FraïK-ois), conducteur [ii-irnûpal des poiits ol 

chaussées, tré^uier de la Stirii'-h' ifK/n'ifs, rue Ore- 

nette, 4, à (iap. 
biBERT, licencié en droil, miluin'. à Enibriui. 
Itieb (Jules), consoillei- ^^'■lléraI di's Hautes-Alpes, avucat. 

à Montpellier ilIérauH). 
Jacob, ai'eliitecte du Gouv(;rneiueut. 71, Boulovai'd Saint- 
Michel, à Paris. 
Jacques (Léon), médecin, à Saiut-Bounet-eu-Champsaur. 
Jean (Ferréol), néfrociant, à (laji. 
Jean [Louisi, libraire, place .lean MarcRlIin, ;i Gap. 
.louBERT. vicaire pénérLd liiiii.de lîap. de Sens ol il'Aniieus, 

à la Trappe d'Ai^fue belle, ptvs Gri^ruan (I)rôme',. 
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xn 

JouFFRAY, c!ief d'escadron d'Artillerie, adjoint à la manu- 
facture d'armes de Saint-Etienne. 
JoLGLARi) (Eup^ne), imprimeur, directeur du Cour'rter 

(les Atjies, à (îap. 
J0U6LA.RD (Sostliwne), vice président du tribunal civil, à 

Valence (Dromo). 
Jouoi^RD, conseiller (^<-név&\, notaire, à Gap. 
JouRDAN (Camille), propriétaire, au Serre-de-la-Groix, 

prés Veynes, 
Jn.iANY (.Toscpli\ négociant, à Manosque (nasses-Alpes), 
JUIJ.IE.N, sous-inspecteur de l'EnreKislremenl. à Lure 

{Haule-.Saône). 
JCLLIF.N [Victor), contrôleur des domaines eu reiraite, an- 
cien membre du Conseil gémirai des Hautes-Alpes, à 

Lagrand. 
Lahastie (Auguste), président du tribunal civil à (iap. 
LADorcETTE (Etienne do), député des Anleiuies, place 

Vendôme. S, l'i l'aris. 
Lafont (do), ingénieur en cher des l'onts et Chaussées en 

l'Olraite, à Hourgcs. 
Laoier {Aiigustei. iusiituleur public à Sen'es. 
I,AGiER,diau. hiui. cui'é-arulii|u-éti'e, à Aspres-sur-Buéch, 
Lamkkrt, ageut-voyer canliiual à scn^es. 
Lamobtk (Adoliihe), nus do la Bourse. 4, à Paris. 
Lan.nes, capitaine des douanes eu retraite, à liriançou, 
IjAtTriHR (,Toseiih), néfjociant, il (îap, 
Laty (All)oi't), licoucié on droit, ancien notaire, rue Mar- 

bu'ut, yii, ;i l'aris. 
Lkai TTKR. ai'cllivisie des bureaux <i'état-uia.ioi. (chemin de 

(;iioul;ins, :(,"!. i\ [,yim. 
Lkmaithe, iiileiidaiil mililairocn rctiaile. à nap. 
I^f;iit KriiK, ilncti'iu- f![i nii'dei'.iiie, à Bnis-Sio-.Marie, par La 

Clayolte .Siiniip-iil-l-nirc . 
IjKnrF[-UK (I.uiiis', propiiétaiio. il r.nii. 
I.ki)T[KH,iiLspert('ui'd(! l'Eiiseiguemont primaire en retraite 

à Embrun. 
Eki'INE, chanoine, vicaire gém-ral liuiioraii'e. à (lap. 
Lkshrus l'alibé , curé il Hiiiis. 
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Lbsbros, major de 1" classe au 80* de Ligne, à Tulle 

(Corrèze). 
LiOTARD (AlfredJ, avoué, ancien conseiller général des 

Basses-Alpes, à Gap. 
LoRDERBAu, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, au 

Puy. 
LuRiON DE l'Égoutail (Roger de), avocat, rue du Perron, 

24, à Besançon (Doubs). 
Manoabel, chof de division lion, de la Prélecture, à Oap. 
Marcellof, rentier, à Ribiers. 
Marchand, pasteur de l'Église Réformée, à Aspres-sui- 

Buëcli. 
Marin, agent-voyer d'arrondissement, à Embrun. 
Maren-Tabolret, chanoine honoraire, directeur au grand 

Séminaire, à Oap. 
Marhou [Ferdinand), maître es arts pour l'architecture en 

métaux repoussés, rue St-Nicolas, 59, à Rouen. 
Martin (David), professeur ■ au Lycée de Gap, conserva- 
teur du Musée. 
Martin (Gabriel), pharmacien de 1'" classe, ;15, rue des 

Amandiers, à Paris. 
Martin, curé-archiprêti'e, à Rt-Ktienne-en-Df'îVoluy. 
MasImbert, secrétaire de la Sovù'ti'. 'les Touristes du 

Daujihiné, rue Rayard, 2, à Grenoble. 
Mathieu, receveur des Contr. iudirectes au Grand Lemps, 

{Isèi-ej. 
Maurel (l'abbé M.-S.), curé de Chàteau-Arnoux (Bassow- 

Alpes). 
Max-Cohen et Sohn, libraires, KaiserplatK, 18 à lioun 

(Allemagne). 
Meiffre (A.), cité Magenta, 3. !\ Paris. 
Meiffre (Cliaffrey), négociant, elle .\Iagenla, 'i, à Paris. 
Meiffre (Kniest). rue Marlol. (i, i\ paris. 
Meyek [F.-A.t, avoué, à [iriaiirou. 

MoMiET (Emile), pi-incipal du collège, à .Vve.'iiies (Nordl. 
MONUET, pharmacien, à(iap. 

Mo.NNiEK, ingénieur civil, directeur d<> la rabi'iijue des 
produits céramiques, à Gap. 
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MoBGANp.). agent des Postes en retraite, à La Chaup- 
OoDdilIac (Drôme). 

Motte (l'abbé J.-P., vicaire rfe fa cathédrale, k Gap. 

MouRRE, percepteur des Contributions directes. àRibiers. 

Nbl, agent-voyer cantonal, à Gliâleau-Queyras. 

Nicolas, conseiller général, juge de paix, à Toulon, 

NicoLLET, professeur au Lycée de Qap. 

Officiers (Le Cercle des), à Embrun. 

Ollivieb (Auguste), employa de la préfecture, à Gap. 

Ollivier (Laurent), népociaul, fi Gap. 

OLPHE-GALLiARi>(Léonl, propriétaire, à Hendaye (Basses- 
Pyrénées. 

Paris, ingf^nieur des Ponts et Chaussées, à Gap. 

Pascal (abbé Germain), curé, à Lagrand. 

Pavie, conseiller général, inaii'e de Savines. 

Perrin (Félix), ô, Graud'ltue, Grenoble. 

Perrieb (Emieniond), avoué à la ('oui' d'appel, rue Saint- 
André, :<, à Grenoble. 

PiCHOU (Polycarpe), coaducteur des travaux des chemins 
de fer P.-L.-M., en gare, à Nice (Alpes Mar.). 

PiFKARD (Bernard), Wil. House, Redbourn Road, Hemel 
Hempsted, Herts (Angleterre). 

l'iNET DE Masteyer (Ijéon), rentier, il (!ap. 

PiNET de Mantkyer i'iiporges). couservaleur adjoint à la 
bibliothèque de la ville de Paris, i rue de Fleurus 
à Paris. 

l'iROssiN (l'abbé L.), curé en retraite, h Kmbruu. 

PiSAJi(,;oN ;ie marquis de), à Pisanrou, par liourjf -de- Péage 
(Drôme). 

Provaxa di Coi,i,E(!Mi (!(■ comte. Franrnis-Xavier) rue 
Bogim;. Kl. à Turin (Italie',. 

pBOVASS.iL. ;Alfred;. roiisfiller L'éuéral. notaire, à Lara- 
giie 

Prat, conseiller généial. maire de La-Salle-lés-Alpes. 

Prunièrek (comte), ancien conseiller général. Place du 
Lycée, ), (ireiioble, 

QrRïRAs, couseilk'r ^'l'uéra! à la Rorlie-de-Hanie. 

Hki'ki.in. di;u)(iiiic litiihiiri!. .-i 'inp. 
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Rey{R.), agrégé de l'Uaiversité, iuspecteur d'Académie, 
à Avignon. 

Rey (l'abbé), à N.-D. de Sion, Vézelize (Meurtlie-el-Mos). 

Reïnaud, professeur à l'École normale, à Privas. 

RiCHAUD, imprimeur libraire, directeur de V Annoncia- 
teur, à Gap. 

RichjUid (Jean-Antoine), vétérinaire, à Aiguilles. 

RjppERT DE MONCLAB (le marquïs de), consul général de 
France, à Amsterdam (Hollande! . 

Rippert (l'abbé;, curé archiprètre, à Serres. 

RisPALD, chef d'État-major du Gouvernement, quai de 
Bondy, 17, à Lyon. 

Robert (Alfred), fondé de pouvoii's du Trésorier-payeur 
général, à (ïap. 

Rocuk (Acliille), ai'cliitecle, iuspecteur diocésain, à Gap, 

Ruche (Céleslin), agenl-voyer d'arrondissement, à Gap. 

RoMA.N. avocat, correspondant du Miuistèi'e de l'iustruc- 
lion publique pour les travaux lùstoriques, au châ- 
teau de Picomtal, pn^s Kmbmn. 

RoMiEu, professeur à l'École normale, à Gap. 

Rossignol, receveur des domaines, a Tallard. 

Roux, chanoine honoraire, curé archiprêtre, à Briançon. 

RCA (l'abbé), curé archiprêtre, à Aifiuilles. 

Ruelle, rue d'Amsterdam. 71, à Paris. 

Salle, agent-voycr caulooal, à Ga|>. 

Sarrazln (.Jean\ homme deielti'es. quai de la cliarité, U, 
à Lyon. 

Sentis (Henri), pi-ol'esseui' de physi<pie, au Lycée place 
Ste-Glaire, M, à (ti'enoble. 

Serre (l'abbé), ancien professeur de iiliilosopliie, aumônier 
du Couvent du St-0<t*ur, ;i Gaii. 

SiBOi'R (Ernest), propriétaire à Puymaure, près Gap. 

SiQNORET (Jules), jufrede paix, jiSaviuos, 

Supérieur (le) du petit Séniiuaii'o, h Knibrnn. 

Tapiot [Louis), conducteur des ponts et cliiuissécs. à Gap. 

Teissier, doclour eu droit, avocat, à Gap. 

Templier (l'abbé) , prole-iseui' de philosophie au petit . 
Séminaire, à Kmbruu. 
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Thévenahd, agent-voyer en chef, à Qap. 

Thouuazou, intendaut de 1" classe, au Ministère de la 

Querre, à Paris. 
Tour-du-Pin-Chambly La Charge (comte de la), boulevard 

Delorme, S6, à Nantes (Loire-Inférieure). 
TouR-Du-PiK La Charge (comte de la), au château de 

Bezonvillepar Sermaises (Loire). 
ToY-RioNT (Marins), conseiller général des Hautes-A.lpes, 

rue Nationale, 51, à Marseille. 
Thidon, commandant de Gendarmerie, à Gap. 
Turcan, atfeut-voyer d'ai'rondisseraent, à Briançon. 
TuRLiN jE.), comlucteur des ponts et cliauss^^eN, à tiap. 
VA(iNAT, docteur en médecine, conseiller fîénoral, maire 

de Briançon. 
Valentin, vicaire gént-ral liouoi-aire, ancien supérieur 

du gi'aud Séminaire, à Notre-Dame du I^aus. 
Valemtim, [Ludovic), juge, vice-présidant de la Société 

dçpnrtPineiitale d'Archcolouip- et 'if. >italisti(]ue (le 

la Drônie, k Montèlimar (Drôme). 
Vallbntis (Roger), receveur des domaines, à Saint-Péray 

(Ardèclie). 
Venta vo.\ (Kriouard de) Juge à St-Ktienne (Loire) 
Vernet (Oscar), aucieii |)i'ét'e1 des Hautes-Alpes, préfet 

honoraire, à Bourdeaux(Iii'('ime}. 
ViAL, capitaine eu l'etraite, à l'Kpine. 
V1ALI.ET, ingéuieur, nie de l'I-Icliirolle, à (îrenoble. 
ViCTORiox, processeur d'histoire au Lycée de Gap. 
ViLL.iN (Joseph), adjoint au mair'e, ;i Aitruilles. 

Bibliothèques des llaiiles-AI|>es abonnées. 

Bibliothèijue de l'École normale des filles, à Gap. 
Bibliotliètpie de l'Koole normale des garrons, à Gap. 
Bihliothè<|ue <ie l'Kcnte communale d'As])rt's-sur-Biiécli. 
Bibltotliéiiue du iriïl'nViîiieiit. à lîi'ianrou. 
Bibliolhérpie du polit Sétriiujiîi'o, à Hmlii-uii. 
Bibiuthéipie du <^(iiiveii( de sl-losepli. ;t 'iap. 
BiblJoHièiiiiescommnn;des : d'iimhrnn et de Sigoyei'. 



DigitizcdbyGOOgle 



xvn 

Bibliothèque coinmunale de la ville de Gap. 

Bibliothèques paroisftiales : d'Abriès, Chàteauroux-Saînt- 
Irènée. 

Bibliothèques pédagogiques : d'Aiguilles, l'Argeutière, 
Aspres-sur-Buëch, Barcillonnette, La Bâtie-Neuve, 
BriançoiijChorges, Embrun, Gap, Guîllestre, La Grave, 
Laragne, Le Monètier-de-Briançon, Orcières, Orpiarre, 
Ribiers, Rosans, St-Bonuet, St-Étienne-en-Dévoluy, 
St-Firmin, Saviaes, Serres, Tallard et Veyaes. 



LISTES DES SOCIETES CORHESPONDtNTES 



iritlSTillE Dl L'l\STIIUCTION PUILItDt IT DIS IliltlI-lllTS 

Comité des travaui historiques (cinq niempUircs). 
Comité de la société des Beaui-Arts dos départements. 



AIX. Académie des sciences, arts et bcilcs-lettres. 

— Revue de l'rovCQce. 

ALAIS. Société scientifique e( littéraire. 

ALBY. Société des sciuoces, arls ot belles-letiros du Tarn. 

ANNECY. Société Florimontane. 

AUCH. Société historique de Qascognt-. 

AUTUN. Société d'histoire naturelle. 

— Société Êduennc. 

AUXERRË. Société des sciences historiques de l'Yonue. 

AVIGNON, Académie do Vaucluse. 

BEAUNE, Société archéologique. 

BESANÇON. Académie des sciences, belles-lettres et arts, r. Mancej.S. 

— Société d'émulation du Doubs. rue Saint -Vin cent, 1)1. 
BÉZIERS, Société archéologique, sriontifiquc «t littéraire. 
BONE, Académie d'Hippone. 

BOURGES. Société histuriquo, artistique ot çcienti[iqu>>. 

— Société des antiquaire»! du Coutrp. 
CAEN. Académie de Caen. 
CAMBRAI. Société d'émulation. 
CARCASSONNE, Société des arts et des sciences. 
CHALON-SL'R-SAONt:. Société d'histoire et d-archoolotrie. 
CHAUBÉRY. Académie de Savoie. 

— Société savoisienue d'iiittoir.- et d'an'liéulii[.'ii>, 
CLERMOND-FERRAND. Siiciôié dViiiiilati..ii ■[<■ t'Auvriiue. 

Bull. H.-A., i89ï. 2 
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GOHPIËONE. Société hiatoriquc. 

— Société frauçEÙse [l'srchôulo^c 
GONSTANTINE. Société archéologique. 
DAX (Laade»). Société de Horda. 
DIGNE. Société scieatiQque et UtUrairo. 

DIJON. AoadénÙB des scioEces, acts et bollos-letlre». 

— Bulletin d'histoiro et d'archéologie do diocèse. 

-~ SociéU Bourguignonne de géographie ot d'histoire. 
DRAUUIQNAN. Société d'ntudes licientiltques ol archéologiques. 
ÉPINAL. Société d'émulatiou du département de» Vosgps. 
EVREUX. Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles-lcitres. 
OBENOBLE. Académie Delphinale. 

— Société de statistique, des sciences naturelles el des arts industriels 

de l'Isère. 

— Société des Touristes du Dnuphino, rue Moulorge, U. 
LaNGRES. Société historique et archéologique, 

LE HUY. Société d'agriculture, sciences el arts. 
LIMOGES. Société aarcbéo logique et historique du Limousin 
LOMS-LE-SAULNIER. Société d'émulation du Jura. 
LYON. Académie des lettres, sciences et arts. 

— Revue épi^aphiquc du uiidi de le F'raDcc, 
MAÇON. Académie des sciences, arts ut lielles-le lires. 
MARSEILLE. Académie des sciences, lettres et aHs. 

— Sociélé de géographie. 

HONTAUBAN. Société archéologique du Taru-cI-Garonnc, 
MONTBRISON. La Diana. Sociélé historique ut archéologique du Forei. 
MONTI'ELLIER. Académie des sciences el lettres. 

— Sociélé languedocienne do géographie. 

— Sociélé pour l'étude de& langues romanes. 

NANTES, Société académique de Nantes cl du dep'de la Loire-Inférieure. 

— Société archéologique. 

— Société des sciences naturelles de l'ouest de la France. 
NARBONNË. Commission archéologique. 

NEVEBS. Société uivemaisu dos sciences, lettres et arts. 
NICE. Sociélé niïOise des scieuc^.^ naturelles el historiques. 

— SociolB des lettres. scieiiu,:> el arl-: d-.s Alpes-Maiitiiucs. 
NIUES. Académie du Gard. 

~ Société d'histoire naturelle. 
NIORT. Revue poitevine el saintougeiiisc. 
ORAN. Société de géographie et d'urchéolo(;ie. 
ORLÉANS. Société arcUéulugique et historique de l'Orléanais. 
l'ARIS. Cluh-Alpin Iraiisais, riir du Bac, ^Ul. 

— Feuillu dos jeunes unturalisles, ;!S, rue l'ieri-c-Charrim. 

— ïluséo d'ulhno)p'aphie, rue de l'Odéun, 4, 

— Polybihlia.i, i r\ \ rue St-Siiiioii. boulevnrd Saiut-Oermain. 

— Rvïue l''élihré^-iiui', ru.- Rielieiiause, 9. 

— S'ici'-li' lie iiuraismalique, rue de Verueuil. 16, 
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PARIS (suite). SociiW de topographie de Francs, rue Vitconti, 18. 

— Société dc9 Éludes bïatoriijusi, carrefour de l'Odéon, S. 

— Société hiatoriquB et archéologique du QâtiasiE, 54, rue St-Placide. 

— Société nationale des antiquaires de France, au Louvre. 

— Rerue mensuoUe du Mooile latin, 19, boulevard Montmartre. 

— Annales de philosophie chrétienne (M. Ouien, vicaire gén. à Qap). 

— Magasin pittoresque (MM. Jouvet et C'*, éditeurs), 5 rue Pabtins. 
PÉRIOUEUX. Société historique et archéologique du Pdrigord. 
PERPIGNAN. Société agricole, scientifique et littéraire. 
POITIERS. Société des antiquaires de l'ouest. 

ROMANS. Bulletin d'bistoire et d'archéologie religieuse. 

RENNES, Société archéologique dlIle-et-Villaine. 

ROUBAIX (Nord). Société d'émulalion. 

SAINTES. Société dus archives historiques de la Saiolonge et do l'Aunii. 

SAINT-ÉTlENNE. Société d'agriculture, industrie, sciences, arts et 

belles-lettres de la Loire. 
SENS. Société archéologique. 

SOISSONS. Société archéologique, historique et scientifique. 
TOULON. Académia du Var, 
TOULOUSE. Académie des sciences, inscriptions el belles- lettres. 

— Société archéologique du midi do la France. 
VALENCE. SociclB d'archéologie et de statistique do la Drômc. 
VENDOME. Société archéologique, sciotilinque et littéraire du Vea- 

dûmois. 

JOURNAUX 
HAUTES-ALPES. Journal La Durance, à Embrun. 

— — Lej Alpes Républicaines, & Oap. 
HÉRAULT — Félibrige Latin, (M. A. Roque- Ferri er , 

directeur), à Moctpellicr. 
ISÈRE. — Le Dauphiné. â Grenoble. 

— — Qreiioble-Haeuc, librairie Baraticr et Dar- 

de let, à Grenoble. 

— - Le Sylphe, rue de la Gare, â Voiron. 
SEINE. - Étuàts religieuses, me, Monsieur, 15,& Paris. 

^ — Journal des cultii.'ateiii:i (M. A. de Lava- 

lette, directeur), 53, rue de Bourgogne. 
VAUCLUSE - L'.-lioii(M. Foulque de Darronnelli, direc- 

teur), Palais du Roure, a Avignon. 

ETKA\GKR. 

ITALIE. Académie des sciences dn Turin. 

— Regia depatazione di storia patria. l'ia/.za CasL.'llu, 12, Turin, 
~ Rivista storica ilaliana, rue Mnss,.-iia. 31, Turin. 

— Société d'histoire vaudoisn, à Torre l'ellice, 
~ Societa lombarda di storia patria. ii Milun. 

SUISSE. Institut national C.i.nrvois, h Gciièvi-. 
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SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DES HHUTES-UPES 



Assemblée générale annuelle du s décembre 1891. 
PBOGÈS -VERBAL DE LA SÉANCE 

Étaient présents : 

MM. A^DRÉ ; Babde ; Beroe (le Chanoine) ; Blanchard, 
Zéphyrin, Président ; Dumas, Inspecteur des ContributiouH 
directes, en retraite ; Dumas. Professeur au Lycée ; 
Dupont-Delporte , Vice-Président : Fiard ; Guillaume 
(l'abbé). Secrétaire ; Hugues ; E. .Iocglaru ; Lemaitre 
(l'Intendant); Liotard ; Martin. David: Nu:ollet; Paris, 
Vice- Président ; Roche, Architecte; Roche, Af^tent-Voyer; 
Roman; Romieu; Salle; E. SiBm'R;TEissiKR et Victorio.n. 

M. le président Blanchard ouvi'e la séauce et donne 
lecture du rapport suivant : 

n Messieurs les Vice-I'iTsideuts, Messieurs les Mem- 
bres des divers Comités, Messieurs les Membres de la 
Société, 

« La Société d'Etudes des Hautes-Alpes fixe aujourd'hui 
notre attention d'une manière parbiculié.re. 

« Tendre est son âfje : 10 ans seulement : c'est l'âge Uo 
l'enfance; modeste est son nom : SociiHé d'Etudes, lie 
n'est pas une société de sciences aciiuisos, vivant sur sou 
passé ; non, c'est une société se livi'aut à un travail quo- 
tidien pour se procurer un honorable actif de connais- 
sances utiles dans le domaine de l'histoire et de la 
littérature. 

K Le sièpe de ses travaux est loin, bien loin de la 
capitale où les bibliotliéques publiipies olfi'ont aux tra- 
vailleurs une soui'cc inépuisable pimr toutes les sciences ; 
dans un des plus petits el des])his pauvi'es di'-poi'touieiits 
de la Erance, sur la Iroutiére de laquelle il est coiiliué. 

" Et cepeiuiaiit elle peut d(\|;i se montrer avec un légi- 
pinie orgueil. Klle compte pr>'s île .'iiMl niemlires, dont la 
plupart soûl oi-i^'inaiiL-s de notre déparlement ; d'aulres. 
nés sous un ciel plus cir-jnenl. sont venus remplir au 
milieu de nous d'honorables fonctions. D'aLitres enlin, 
pei'soniuifjies éminents [lar leur science, et raîsant la 
gloire de diverses sociétés rlistiiif,'uées. loin de nos Alpes, 
ont voulu par leur iucoLpmatioii li la notiv, nous l'aiic 
bénéiicier de leurs havaux et béui'licii.'r des noires. 

« Notre Société a aus^i mérite l'iiiiprobalion el l'adhé- 
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siOD d'un certain nombre d'i^tablissements publics el de 
sociétés savantes. 

« Ses 10 année» ont éU' des années d'abondance, et, 
pour la répion que nous habitons, l'horizon ries connais- 
sances historiques s'est élargi. 

I' La biographie a présentéà nos regards, et queltpie- 
fois à notre admiration, bion ries liommes dignes d'être 
connus, 

" La géologie, la minéralogie, la météorologie, la bota- 
nique et les autres sciences naturelles nous ont offert des 
tableaux aussi intéressants qu'instructifs. 

'1 Diverses monographies ont placé sous nos yeux les 
panoramas de Gap, d'Embrun, de Briançon et de quelques 
bourgs et villages rie nos Alpes. 

" La numi-smatique et l'iconographie ont attiré l'atten- 
tion rie plusieurs de nos membres. 

« La littérature n'a pas été absente de notre pro- 
gramme. Mais la littérature n'est pas un sujet ; elle n'est 
qu'un mode; elle est h la pensée ce que la parure est à la 
personne ; elle en est l'ornement. 

fl Les 40 bulletins que la Société a ]iubliés ont mis au 
jour bien des pierres précieuses scientifiques, lesquelles 
étaient enfouies, ou dans l'oubli, ou dans le temple, d'un 
accès dinicile, de quelques rares bibliothèques ou dans 
les hiéroglyphes des manuscrits du moyen-âge el des 
inscriptions lapidaires. 

« Je u'entrepreuds pas d'en relater la nomenclature 
détaillée; nous savons que M. le chanoine Guillaume 
dressera prochainement une table alphabétique des dix 
volumes parus. 

« Au nombre des articles imprimés il s'en trouve qui 
semblent, de iirime-aborri, ne présenter qu'un faible 
intérêt ; nous avons cru cependant devoir leur donner 
l'hospitalité ; car ils jieuvent devenir un fil conducteur et 
comme un diamant brillant par ses feux. 

f Sur bien des questions on n'a pu parler que d'une 
manière dubitative, mais c'est une règle de la prudence 
la plus élémentaii-e de ne donner comme certain que ce 
qui est certain el do laisser flotter dans les ordres vagues 
du doute ce qui est incertain, d'autant plus que le doute 
est bien souvent le vestibule de la certitude. 

1 Les travaux et les documents qui remplissent tes nom- 
breuses pages de nos bulletins, ont tous été spontanément 
offertes par nos sociétaires ; notre société ne vit pas 
d'emprunts ; elle .se suflit. 

« Les éloges que je viens de lui donner, elle les mérite; 
mais je ne veux pas dire qu'elle ait, toujours et sans 
déviation aucune, suivi la meilleure voie pour arriver h 
la perfection historique et littéraire. 

<c A l'homme réfléchi et foiirageux les fautes devien- 
nent l'occasiou d'un bien : sachons tirer ()uelque profit de 
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nos imperfections. Que nos statuts soient toujours la 
règle de notre conduite et ne perdons pas de vue le 
règlement intérieur qui, par le détail de ses prescriptions 
fixe l'objet et le mode de nos travaux scientifiques et 
littéraires ». 

M. le Président souhaite ensuite la bienvenue aux 
nouveaux Membres, MM. Dumas et Victorion, profes- 
seurs au Lycée, dont l'admission est prononcée, et il 
exprime le voeu que le mouvement d'adliésion du per- 
sonnel du Lycée commencé jiar MM. les professeurs se 
généralise et nous assure un concours fécond. 

M. IMBARD, Trésorier, donne lecture du compte financier 
de la Société pendant l'année 1891. Ce compte, qui sera 
publié in extenso, se solde par un excédent de recettes 
de 587 francs. 

Sur une observation de M. Sibour relative au dernier 
paragraphe du procès-verbal de la précédente séance, la 
question d'une séance publique solennelle est reprise, et 
une commission , composée de MM. Dcpont-Delporte, 
LlOTARD, NiCOLLET, ROGIIE arclutCCte et SiBOUR, est 

chargée de l'étudier et de soumettre ses propositions à la 
prochaine réunion. 

L'ordre du jour appelle les élections pour le renouvelle- 
ment partiel du Bureau et des Comités, par application de 
l'art. 5 des Statuts, 

Sont élus au scrutin secret : 

Vice-Président ; M. Gra.ndidikr, Ingénieur en chef des 
Ponts et Chaussées, eu remplacement de M. Paris, Vice- 
Président sortant ; 

Secrétaire : M. Célestin Rochk, Agont-Voyer d'arrondis- 
sement, précédemment Sécréta ire-.Vd joint, en remplace- 
ment de M. l'abbé (Ji-illai-mi;, Secrétaire sortant. 

M. Dumas, Profos-seuv au Lycée, est ensuite proclamé 
Secrétaire- Adjoint eu remplacement de M. Hoche, nommé 
Secrétaire. 

Sont élus aux Comités, savoir : 

Au Comité trAihninitttrn/iOH : MM. Sihour et Roche, 
Achille, eu remplacement de MM. Ktard et 'j'HÉvEr^ABO, 
membres sortants: MM. Paris et Léon Pinrt ut: Ma.n- 
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TEYER, en" remplacement de MM, Orandidibr. nommé 
Vice-Président et Léolffbe, démissionnaire. 

Au Comité de Publication : MM. Nicollet, Romieii et 
Joseph Roman, en remplacement de MM. Sibour, Meyer 
et Berqb, membres sortants ; M. Victorion est nommé en 
remplacement de M. de Bri;, démissionnaire. 

M. l'abhé Guillaume demande la parole et expose 
l'œuvre accomplie par la Société pendant les dix années 
qui viennent de s'écouler depuis l'époque où il eut l'hon- 
neur, en mars 1881, de préparer sa fondation sous les 
auspices de personnages distingués, dont la plupart sont 
morts aujourd'liui. M. Guillaume promet de continuer à la 
Société son concours dévoué, tant comme membre actif 
que comme dépositaire offlciel des riches archives dépar- 
tementales. 

Répondant à un passage de cette allocution relatif à la 
création du Musée départemental, M.Joseph Roman rap- 
pelle que l'initiative de cette intéressante collection 
appartient au regretté M. Adrien Aubert, qui en posa les 
premières bases par ses recherches et par ses deniers 
personnels. 

M. Célestin KocHE remercie les membres qui l'ont 
honoré de leurs .suffrages. Il prend acte des promesses de 
concours et d'indulgence que lui apportent ces sufll'rages 
et exprime l'espoir que, rejirenant le projet formé il y a 
quelques années par notre ancien Président M. Lemaitre, 
la Société arrive k obtenir la déclaration d'utilité publique 
qui donnera à son action plus d'autorité et d'étendue. 

L'Assemblée, avant de se sOparer, vote par acclamation 
50 francs en faveur de la souscription |>our l'érection du 
monument à élever à Saint-Hémy à la mémoire de Joseph 
Roumanille, et décide on principe la création d'un emploi 
de bibliothécaire avec une indemnité à fixer. 
Le Secrétaire, Vu : 

G. ROCHE. Le. Président. 

Z. BLANCHARD. 
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SITUATION FINANCIÈRE 

DE LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DES HAUTES-ALPES 
AU 31 DÉCEMBRE 1891. 



38 40 


3.088 40 
297 43 


3.385 83 



SITUATION DE L'EXERCICE 1891. 

1° Recettes 

Produit des cotisations 2.5f>fl 

Abonnements de bibliothèques cantonales, 

commuuales, paroissiales, scolaires, etc. , 155 

Subvention du département 150 

Vente d'anciens bulletins 185 

Recettes d'ordre 

Total des recettes de l'exercice. 
Excédent des recettes au 31 décembre 1890. . . 

Total 

'4" dépenses 

Impression du bulletin 1 M8t> 45 

Envoi du bulletin 125 98 

Frais du secrétariat pendant le 2" semestre de 

1890 et l'année 1891 180 « 

Payé à l'imprimerie Laroque, à Montpellier, 

pour le Mystère de Saint- Eustache 3:iO » 

Indemnité au commis 120 » 

Frais de recouvrements et divers 71 10 

Total des dépenses 2.803 53 

RÉCAPITUL.AT10N 

Recettes 3.385 83 

Dépenses 2.803 5:^ 

Excédent de recettes 58^ 30 

EXERCICES ANTÉRIEURS 
La Société possède une rente en 3 "^o de !):.; iVauc.'i, pour 
l'achat de laquelle il a été employé une somme 

de 2.319 05 

Elle a, en outre, à la banque Gassier, un dépôt 
en numéraire s'élevant 3p!)roximalivemcHt 
au 31 décembre 1891. :i 530 )i 

Vu : CfrlLliù : 

Le Prési</eiit. Le Trdxon'er, 

%. BLANniAHI). Y. IMBARD. 
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PROJET DE BUDGET 

POUR l'exercice 1898, 



1" RECETTES. 

Numéraire en dépAt à la banque Gassier 530 

Excédent des recettes de l'exercice 1891 580 

Produit des cotisations 2.620 

Abonnements des bibliothèques 155 

Subvention du département 150 

Intérêts des fonds placés au trésor ou en 

banque 110 

Vente d'anciens bulletins 50 

Recettes d'ordre 45 



Total des receltes 4,240 



2° DEPENSES. 

Impression du bulletin 2.200 

Envoi du bulletin 130 

Frais de recouvrement des abonnements 70 

Dépenses du secrétariat 150 

Salaire d'un bibliothécaire 250 

Matériel et dépen.ses diverses 300 

Késerve statutaire 1/10 environ du montant 

des abonnements , 270 

Imprévisions 200 

Souscription au monument Roumanille 50 

Emploi en rentes nu à laisser en réserve à la 

banque 020 



Total égal à celui des recettes 4.240 



Présenté par le Trésorier, 

\"l' : F. IMBARI). 

Le Président, 
Z. BLANCHARD. 
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1 CONFRÈRES & A NOS LECTEURS 



La Société d'Études des Hstutes- Alpes, ouvre 
aujourd'hui la douxicme période décennale de son 
existence. Fondée en 1881 dans le but « de favori- 
« ser par tous les moyens en son pouvoir la cou- 
« naissance et l'expansion de tout ce qui intéresse 
« ou touche, surtout dans le passé, le département 
« des Hautes-Alpes et la région dont il fait partie, 
a au point de vue historique, scientifique, artistique 
et littéraire (Article 1°' des Statuts)", la Société, 
héritière de l'ancieime f^ociété d'Emulation dss 
H&utes-Alpes i-X de l'ancienne Aca.démie Fhsalpine, 
se considère comme le lieu géométrique des intel- 
ligences alpines, comme la ruche au profit de 
laquelle butinent les alx^illes (jui, du cabinet du 
savant, du presbytère im de l'Ecole, ou même des 
bureaux des Administrations publiques, recueillent 
le suc des fleurs, 

La Société, disons-nnus, s'occupe surtout du 
passé: majorum ve.-ttitiin. nirat, parce que, placée 
sur les confins du Dmiplànt- et de la Provence qui 
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s'en sont disputé la suzeraineté pendant tout le 
moyen-âge, nos trois régions principales dn Gapen- 
çais, de V Embruna-itt et du Bri^»çonnais sont émi- 
nemment riches en souvenirs de tonte sorte et 
parce que, dans sa multiple expression historique, 
artistique, philologique, géologique et paléontolo- 
gique, le Passé offre aux méditations du penseur 
un champ plus vaste et surtout plus paisible que 
le présent. 

Mais pour que cet ordre d'études puisse servir 
au but utile que doit se iiroposer toute œuvre 
sérieuse, c'est-à-dire à préparer et à féconder 
l'Avenir, il faut qu'il se complète, d'une manière 
en quelque sorte continue, ]>iir la connaissance du 
Présent. 

Nous ferons donc une large place soit à l'exposé 
des découvertes contemporaines dans le domaine de 
l'industrie ou de l'agriculture, soit aux .s-pécula- 
tions de cette science esscntiellcincut moderne 
qu'on appelle la statistit|ue . Nous apporterons 
nous-mêmo notre contingent à ce besoin d'actualité 
par l'inauguration d'une chronique trimcstnellc, 
on nous enregistrerons, à leur date, les événements 
locaux qui peuvent intéresser l'art, la littérature et 
la science. 

Nous noteron^^ aussi avec (;mpri.'ssenieut les 
trouvailhîs archéologiques (jui nous seront signa- 
lées ', ainsi que les récompenses ou les distinctions 
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honorifiques qui pourront échoir à nos compatrio- 
tes soit pour leurs travaux soit pour leurs exposi- 
tions aux divers concours artistiques ou industriels. 

Colligite ne pereant. — Ainsi notre bulletin 
sera, si l'on veut bien nous y aider, non seulement 
l'expression de l'esprit Alpin, mais le livre d'or où 
se conservera tout ce qui peut honorer les Alpes et 
leurs patriotes habitants. 

Nous espérons ainsi continuer à nous rendre 
dignes de la sollicilude éclairée du Conseil Général 
des Hautes-Alpes, et de la faveur des Pouvoirs 
publics. 

Ij; Secréfaire , 

Cklestin Roche 

Gap, 1" .janvier I8U-3. 
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CADEAU DE BIENVENUE 

DES GAPENÇAIS 

A JEAN DE SAINTS. LEUR ÉVÉQUE (1406) 

par M. Joseph Roman. 



Eu 1404 un nouvel évêque vint s'asseoir sur le siège 
épiscopal de Gap; il se nommait Jean de Saints était ori- 
ginaire de Picardie et avait étr chanoine de Beauvaispuis 
de Meaux. Élu par le chapitre dans les derniers mois de 
1404, le Pape s'empressa de le confirmer par un bulle du 
27 avril 1405. C'est qu'on elfet cette nomination coupait 
court à de grandes difficultf'^M et à uiw assez longue 
vacance de siège '. 

Raymond de Bar, prédécesseur île .lean de Saints, n'avait 
jamais été reconnu par le Pape, soit que son élection lut 
irrégulière, soit que sa personne ne l'ut pas agréable à la 
cour l'omaine, soit enfin, co (^ui est plus probable, qu'il eut 
embrassé avec trop d'ardeur les intérêts d'un antipape 
contre le légilime pontife. Las de ces difficultés, Raymond 
de Bar donna sa démission, et le chai)itre élut Jean de 
Saints à sa place, après plusieurs mois d'hésitation. 

Le clergé et le peuple furent également satisfaits de 
voir cette situation IViclieuse prendre fin, et les consuls de 
Gap voulurent témoigner par un don de Joyeux avène- 
ment, leur (ideltlé ;i leur nouvel évéque, qui, il ne faut i>a3 
l'oublier, était aussi leur seigneur temporel. 

Prévenu do sa prochaine arrivée \ ers le commencement 
de 1406, ils convoiiuèreut le j.'r;md conseil de la ville com- 
posé de tous les notahles, ilans l'i^glisu Saint-Etienne, lieu 
ordinaire de ses séances. Les conseillers avertis par la 
sonnerie de la cloche de l'église, mi<e en branle par les 

1 Presque t^ms l.'s li.'luil. .lu tel uHick- ^out u^linils d,'S i\-|ji-^ti'fs Ue 
lUIibiTolicns ili- II) OiiiiiiiiuiKiiil" di> llaji i|iii clkiiiiipiu-.miI bu 140U. ]>our 
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valets de ville, prirent place dans la nef et, après une mure 
délibération, se décidèrent à offrir à Jean de Saints une net 
en argent. 

Il y a fort longtemps que cette pièce d'orfèvrerie est 
passée de mode, mais, pendant tout le moyen-âge, elle fut 
l'ornement habituel de la table des grand seigneurs, et 
même des bourgeois opulents, les jours d'apparat. 

Sa forme était celle d'un navire pourvu de ses mâts et 
de ses agrès et dont la carène reposait sur un large enta- 
blement; il était supporté par des feuillages.des animaux, 
des tourelles ou autres figures architecturales. Le plus 
souvent des groupes de petits personnages en métal 
émaillé étaient disséminés sur le pontet le piédestal; des 
scènes y étaient représentées dont l'ancien et le nouveau 
testament et les romans de chevalerie fournissaient le 
sujet. 

Ces joyaux étaient en argent, en vermeil, en or même, 
enrichis d'émaux, incrustés parfois de perles fines, de 
pierres précieuses, de diamants de la plus grande valeur; 
il n'y avait pas de limites dans la richessede l'ornementa- 
tion des nefs qui appartenaient à certains grands sei- 
gneurs ; elles vaudraient aujoui-d'hui des millions, comme 
on a jugera bientôt. 

On les plaçait au milieu de la table; dans la coque du 
navire, sur son pourtour et le long de son piédestal étaient 
rangés les gobelets, les cueillères, les fourchettes des 
invités, qui devaient les prendre eux-mêmes. 

Les manu.scrits à miniatures uous offi'ent de très fré- 
quentes représentations de ces surtouts en orfèvrerie, 
mais il est à peine besoin de dire qu'il en existe pins 
aujourd'hui dans les musées qu'un très petit nombre de 
spécimens, de second ordre au point de vue de la matière 
et d'une basse époque au point de vue l'art ; leur dimen- 
sion et le métal dont ils étaient laits, les condamnaient 
par avance à la destruction. Je signalerai cependant une 
fort jolie nef en argent doré du xvi<i siècle et d'un travail 
allemand conservé au musée de Cluny. 

Voici au surplus la description de quelque.^ nefs du 



DigitizcdbyGOOgle 



commencement du xv" siècle, c'est-à-dire contemporaines 
de celles que les consuls de Gap voulaient offrir à l'évêque 
Jean de Saints; elle est extraite des inventaires des 
joyaux des princes d'Orléans-Valoisdont je prépare depuis 
plusieurs années la publication. 

Commençons d'abord par des nefs de petites dimension 
et ne paraissant pas avoir une valeur artistique excep- 
tionnelle. 

« Une petite nef de cristal garnie d'argent doré par les 
bords. 

« Item une grand nef d'or à deux chasteaux aux bouts, 
assise sur des lévriers. 

" Item une autre nef d'or esmaillée de petits esmaulx 
aux armes de France, et à chascun des bouts d'icelle nef 
un serpent tenant un anuelet en sa bouche . 

« Item une autre nef à un porc-espy, » 

Finissons par la nef ?iuivante ipii parait avoir été une 
œuvre d'art do premier ordre. 

« Une grand nef d'oi- par pièce: c'est assavoir le corps 
d'icelle garni autour d'ymages de haulte taille (de haut 
reife/) et autour d'icelle douze ymages des douze appostres 
esmaillés de diverses couleurs, avecques deux chasteaux 
servans aux deux bouts d'icelle nef, Kur lesquels chas- 
teaux a deux ymages, l'une de Noslre Dame et l'autre 
d'uiig Ange. Ilem de ladite nef une cioix en manière de 
vouste sur laquelle k quatre évangélistes esmaillés et 
quatre autres non esmaillés, et sur iRquelle vousfe une 
grant croix faicte en manière de voille esmaillée d'azur 
et sommée de fleurs de hz d'or, et un crucifix et liuict 
anges d'or esmaillés do blanc; autour dudici crucifix et 
au dessus dndict voille et croix, Dieu le père esmaillé de 
plusieurs couleurs, tenant une pomme 'houle) d'or en sa 
main et un dyartomo, tout d'nr. Item de ladicle nef plu- 
sieurs autres personnages, c'est assavoir un empereur 
et un roy armés, dont les liarnois ''cuii-ftssexi d'iceulx sont 
d'argent; im Ange armé dont le liarnois est d'argent: deux 
autres ymages en façon de Dieu le père, esmaillés de plu- 
sieurs couleurs et liuict ymages d'Adam et Kvc. esmaillés 
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de blanc commu dus, et un pillier d'or serrant à ladicte 
nef. Item de ladicte nef six grans pièces de plusieurs 
feuilles d'or, ou il y a pommes émailliées de rouge clair. 
Item de ladicte nef cent quatre perles et demie grosse de 
compte (petites perles) de plusieurs sortes, avec cin- 
quante deux pièces de feuillage d'or et en chaque feuille 
trois perles. Item de ladicte nef trente et un balais (rubis) 
de diverses sortes. Item de l'entablement de ladicte nef, 
ouquel a six tourelles, une terrasse esmaillée de vert 
avecque une tige d'arbre pour soutenir ladicte nef, toute 
d'argent doré. » 

J'ai vu vendre quatre-vingt-dix mille francs un petit trip- 
tyque en or émaillé du xv» siècle, représentant une piéta 
entre quatre saints et mesurant environ cinq centimètres 
sur chacun de ses côtés. C'est M. de Rotscliild qui est pos- 
sesseur aujourd'hui de ce bijou. On peut assurer que la 
nef dont la description précède serait sans prix et pourrait 
bien aller à deux ou trois millions. 

La nef commandée par les consuls de Qap ne fut sans 
doute, ni aussi surchargée de figures, ni en métal aussi 
précieux, ni oruée de perles et de rubis ; elle était simple- 
ment en argent. Les exemples qui précodent n'étaient 
pas inutiles cependant, car ils nous font connaître par 
assimilation quelle devait être sa forme générale. 

Les magistrats Gapençais, quand leur résolution d'offrir 
un joyau à leur nouvel évéque eut été approuvée par 
l'assemblée des notables citoyens, envisageant l'impossibi- 
lité ou ils étaient de trouver dans leur ville un artiste 
capable d'exécuter une œuvre d'art de cette importance, 
élurent un délégué, ou disait alors un syndic, et résolurent 
de l'envoyer à Avignon, muni de leurs ploius pouvoirs et 
porteur d'une somme d'argent assez importante. 

En effet Avignon était à cette épuque et sans contesta- 
tion possible, le centre artistique de la région. 

Le séjour prolongé de.s Pajies y avait attiré des archi- 
tectes, des peintres, des sculiileurs, des orfèvres eu grand 
nombre et la plupart d'uu mérite supérieur. Los comman- 
des abondaieut de la part des prélats et des grands sci- 
BULL. H.-A.. ISitii. 3 
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gneurs qui suivaient la cour poutilicale ; le» palais s'éle- 
vaient, les murailles se couvraient de peintures, les églises 
et les tombeaux étaieut oraés de statues : quant au goût 
de l'orfèvrerie il s'était répandu à un tel point que les ob- 
jets les plus vulgaires, les mors de chevaux, les boucles de 
ceinturon, devenaient de véritables joyaux; il était à la 
mode de les faire (abriquer eu métal précieux, recouverts 
d'émaux et constellés de pierres fines. 

Les consuls de Gap en envoyant leui- syndic à Avignon 
étaient donc surs d'être bien servis pour peu qu'ils vou- 
lussent y mettre le prix. 

Je demande ici la permission au lecteur de donner un 
peu carrière à mou imagination; Jean Tlionias, consul et 
syndic de Oap, va entreprendre son voyat,'e, montons en 
croupe derrière lui et accompagnons-le à Avignon. Si les 
péripéties de ce voyage n'ont pas été absolument celles 
que l'on va lire, elles n'ont pas du être fort différentes. 

Les routes n'étaient pas très sures on 14(Jfï ni bieu en- 
tretenues ; des voleurs et des routiers les infestaient. De 
1308 à 1115 le Daupliiué et surtout les li'ontièi-es du Dau- 
pliiné et de la Provence lurent dans uu état continuel de 
trouble et de dé.sordi'c conséqueuce de la guerre de 1308, 
du passage de grandes compagnies, de la réviilte du comte 
de Turenue contre la comtt'sse de Provence et surtout 
do l'absence totale de police. Voyager de uuit était ini- 
possible;il [allait clieminerde jour et par petites étapes, 
pour pouvoir coucher chaque soir en lieu de sûreté. 

Jean Thomas se pourvut d'un vigoureux cheval, il 
attacha derrière lui une touf/;; ou sacoche en cuir renforcée 
de plaques de fer, contenant sou argent ; il suspendit à son 
côtt' un large couteau de chasse el la tête couverte d'un 
épais chaperon à mentonnières, cajjable au besoin d'amor- 
tir uu mauvais coup, drapé dans uu long manteau, chaussé 
de fortes bottes, il sauta lég(''r'emeut ou sello. 

Il uo devait pas l'aire seul le voyage ; ses collègues 
l'avaient foi'cé à ju-eudrepour camarade de i'oule un des 
sergents de la milice ui'bainc, nommé lîeaudouiu Boyer. 
liomme suret de bon conseil, aussi capable do se défendre 
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contre un mauvais compagnon que contre un aubergiste 
cédant à la tentation d'exploiter un client de passage. 

Le sergent n'avait pas la tournure pacifique de Jean 
Thomas ; il était revêtu d'un pourpoint de buffle, et 
coiffé d'un léger morion, un poignard bien affilé et une 
forte rapière pendaient à sa ceinture et une arbalète était 
posée en travers sur l'arçon de sa selle. Un court manteau 
vert, couleur de la vilie de Gap, couvrait ses épaules, et 
il manœuvrait .son cheval avec aisance, comme un homme 
accoutumé à parcourir les grands chemins de jour et de 
nuit. 

Jean Thomas sortit de Gap par la porte Saint-Arey, et 
après avoir serré la main de ses amis, qui lui souhaitèrent 
un bon voyage, il prit la l'oute de Veynes. Arrivé à la 
hauteur de Sabbat, il ne put s'empêcher de tourner la tète 
etde jeter un dernier coup d'oeil sur sa ville natale. 

Elle s'étalait à ses pieds dans sa bonne ceinture de 
murailles et de tours. Au milieu se dressait la masse im- 
posante de la cathédrale, au chevet de laquelle surgissaient 
les grosse** tours rondes du palais épi'^copal ; un peu plus 
à gauche le léger clochei de la paioisse Saint-Etienne, à 
droite les flechei de 'saint Dominique de Saint-.reau et de 
Saint \ntome i mei geaieut du milieu dt s couvents de ces 
moines hoapitaliois ou guerneis loiit lutour de ces édi- 
fices se piess-iienl des maisons construites uu peu au 
hasdid la plupait iecou\ei tes de chaume iiuelques-uues, 
appailenant a des bouigejis opukuls surmontées de 
toitures pointues en aidoisc 

Tout au lond 'i giiiche ou apeicevait le prieuré de 
SaiutAndu et le comiut des ( oïdehei's entourés de 
hautes murailles fortiliées de tours à leurs angles et ca- 
pables do résisloi' à un coup de main, et eu l'ace sur le 
haut de Saint-Meus, un clocheton et une maisoimelte 
marquaient remplacement d'un pelil pncun'> apparleuaut 
au Chapitre de Oap. 

A un trait d'arhalf^te au dessous df> la roule et au boni 
du ruisseau de Tuielet, s'élevait le prieuré de Saint-Aiey, 
sombre et délabré, flanqué d'une chapelle : il appartenait 



DigitizcdbyGOOgle 



10 

à la prévoté d'Oulx et avait jadis éli'î florissaut. Enfin au 
bord de la route de Pi-oveiice, etdominaut le cours de la 
Luie, s'étalaient les vastes i-uines de la commauderie et 
de l't^glise de Saint-Martin, incendiées qualre-vingl-liuit 
ans auparavant (1318) par les Gapençais, dans un moment 
de fureur. 

Jean Thomas embrassa cet ensemble d'un coup d'œil et 
continua son cLemiu, un pou ti'iste, mais bientôt déridé 
par les plaisanteries de corps de garde de son compagnon 
de route. 

Le chemin n'était pas beau, c'était l'ancienne voie ro- 
maine, pavée de grosses pierres, main entrecoupée do 
fondrières et de trous suspects, qu'il fallait contourner 
avec précaution ; aussi les voyageurs mirent-ils plusieurs 
heures avant d'atteindre le co! de la Fi-eissinouse. Alors 
ils prossorent l'alluro de leurs chevaux, dépassèrent 
Quint, après avoir salué respectueusement deux pères 
Chartreux, qui sui'voillaicnl des imvriers travaillant à ce 
domaine, aperçurent i\ leur gauche les toits i)ointus du 
château de Manteyer, appartenant à lieoi'ges Auger. der- 
nier et maladif représentant d'une aulhpie et illustre fa- 
mille, et mirent enfin pied à terre à la Koche îles Aruauds 
pour faire reposer et repailre leurs montures. 

Le village de la Hoche, eutoun' de bonnes murailles, se 
pressait au pied d'un rocher abrupt couronné par le châ- 
teau du noble seigneur Jean Flotte. \.i'. clidioau n'était pas 
vaste, mais il était formidable et hérissé de défenses ; le 
drajjeaui'Ougo ol Jaune dos Flotte était hissé sur la plus 
liante four, au diessuus {le celui bhiu et Jaune des comtes de 
Valentiuois ipie les Klolto reconnaissaient pour leurs 
suzerains. 

.leau Thomas e( son compagnon en passant sous l'élmile 
poleriK! ijui donnait accès dans le vilhi^'o, constatèrent 
qu"elk^ èlait gardci^ jiar |ilusiours hiuiinjos d'armes à mine 
rèbarljalivo ; ipichpies autres, munies iiisi[u'iiu\ dents, fai- 
saient le guet sur les rempart-!, ou ^r. sentait dans les 
domauip.s d'uu genlilhoiiiinc à riuuiieui- batailleuse, (^n 
délicate'ise avec sus VLii^ins. ne levant (pi'e[ubû(^lie> et 
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coyps de mains, capable d'attaquer et décidé an be!<oin à 
se bien défendre. 

Les gardes de la porte envi^agpi-ent les nouveaux arri- 
vants d'nn ceil soupçonneux, mais voyant leur petit nombre 
et l'air pacifique du principal d'entre eux, ils les laissèrent 
entrer sans difficiilt»'. 

Le syndic de (îap admira dans l'éKliso de Saint-Pierre 
de la Roche de jolies sculptures qui venaient d'être termi- 
nées par un sculpteur italien nommé Bavania, puis re- 
montant à cheval, il poursuivit son chemin. 

Depuis une heure ot plus il trottait paisiblement lors- 
qu'il vit la route barrée par une porte à <;Unre voie gardée 
par un homme armé vfHn mi-parti de bleu et de jaune; 
il cotte livrée il comprit ipi'il était sur les terres du [mis- 
saut baron de Mmitmaur, lequel, en vertu! d'antiques "^"i- 
cessions dos EmpercuTS. avait lo dmil iroxigor un péa^re 
de tous les vtjyajfoiii-s qui ti'aversaieiit ses domaines. Eu 
effet le faisceau de tdurs ot les tuits étincelauls du château 
de Montmaur s'apercevaient au loin à droite, au pied 
d'une montapno bnisée. 

Le barricr leur <;ommend;i rudouieut ilo s'arrêter et de 
lui donner une oholo par himuue et un denier par cheval : 
ils voulurent discuter ce tarif qui leui- paraissait exagéré, 
mais le préposé leur répondit que telle était la vidiiulé de 
son seigneur et qu'il fallait (diéir. Us allaient donc s'exé- 
cuter quoique à regret, lorsqu'il aperijurent un gi-aiid 
cavalier barbu, porljiut au cou nue chaîne d'oi' ot sui' le 
poing un faucon, qui galo[>ail à li'avors champs ot s'avan- 
çait rapidement. (Juali-e valets vêtus de jaune et flo blou 
le suivaient avec la mémo alluie, portant des épioux sur 
leurs épaules, tandis que île gr'auds chiens bondissaient 
autour d'eux, (i'était Aynard de .Montauban, bai'on do 
Montmaur et grand voueui' héi-éiiitaire du Daupliiiié, qui 
se livrait au plaisir do la ciiassc. 

Jean Thomas et son com]iaj:nori s'elfacérenl modeste- 
ment en portant la main à li-ui' cnuvi-e chef: le baron 
jeta les yeux sur eux, iinvla hrusipiomeut son chevalet 
leur ilenianda qui ils étaient : " .le suis, nmnsuignour, ciui- 
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sul et sjTidic de la bonne ville de Gap, dit Jean Thomas. » 
La figure du baron devint Rracieitye autant qu'elle pouvait 
l'âtre, et esquissant un sourire: « Cela étant, dit-il, 
passez librement et sans acquitter les droits qui ne soit 
point faits pour le reiirésentant de nos amis les (lapen- 
çais 11, et faisant un geste d'adieu, il disparut avec toute 
sa suite. 

Refermant a^ec lali'-lai.lion '•on pecarcolle entinii 
verte, le syndic poursiu\it ^îou cliomin et arrua bientôt 
apn^'s au petit iHjpildl de la Madeleine te long de. mui s 
duquel quelques malheuieux esliopios couveit-- de loques 
et les membios loidus, se diauffaiont au soleil Le bon 
Jean Tliomas, tmu de ce spectacle leui leti quelque*? 
oboles, ce qui lui \alut mille beni dictions et il ne taida 
pas à (lislinguei dans le lointain la ftimeo des cheminées 
du bourg de\e\iies Le -oleil haïssait i l'Iiou^on ell'heuie 
du repas du sou appiorliait 

Veynos était h cette époque resserré outre de fortes 
murailles datant de la tin du xiu'' si(''cle et au-dessus 
desquelles ou ne voyait que quelques toitures, la Jlèche 
couverte de dalles du clocher de l'éylise et tout au fond 
les tours énormes do trois châteaux constniits à côté l'un 
de l'autre et appartenant aux trois ffeutilshommes qui se 
partageaient la seigneurie^ majeuiff du b<mrg, MM. de 
Poitiers, de la Villelte et de Veyues, 

Les deux voyageurs passèrent sous la jiorte où était 
suspendue une herse fie l\}]- d'un iispei.'t menaçant, et 
ajircs avoii' payé uu droit d'entrée de deux deniers, 
applicable à l'entretien dos murailles, ils purent gagner le 
logis des Trois-Rois où ils voulaient ])iissei- la uiiil. Les 
mes étaient pleines fie bi'iiil et de mouveuiout ; partout 
s'ouvraient de iictitcs lioutiques, un pou étroites, un peu 
enfumées, mais himi iiourvues de marcliandisos : des gens 
vêtus avec, dégance f-ausaieul eiili'i' eux, sur lo pas rie 
leurs p(U'tos. On seiil;iit que la pitinilaliou était aisée, 
active, industrieuse, que la bourgeoisie était liclie et 
nombreuse. cimIujiI. im ne \»;u\ dnuler puisque l'iiistoire 
nous aiipreiid qui' I'hu ciiinpta à \eyiies Jusqu'à ([uararile 
gentil s hommes à la fois. 
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Le lendemain après avoir dévotement entendu la messe 
dans l'église paroissiale, nos deux voyageurs continuè- 
rent leur route, A gauche, séparé d'eux par la rivière du 
Buëch, ils voyaient le petit prieuré de Véras entouré d'un 
bosquet touffu, et plus loin le village d'Oze, massé au 
sommet d'une colline autour de l'église de Saint-Laurent 
et d'une vieille tour carrée ; plus loin ils dépassèrent la 
tour de Ghampcrose appartenant alors à noble Antoine de 
Viens, et arrivèrent enfin à la Bàtie-Mont-Saléon étage 
sur les pentes d'un coteau au haut duquel était bâti le 
cbâteau-fort de Jean Flotte, seigneur de la Roche des 
Amauds. 

Après y avoir fait reposer leurs chevaux, ils poursuivi- 
rent leur voyage et entrèrent dans le défilé suspect du 
Pas de la Ruelle ou souvent des brigands embusqués 
avaient dévalisé de paisibles voyageurs. Mais comme il 
faisait encore grand jour et qu'ils étaient, du reste, bien 
ai-més, il ne leur arriva rien de fâcheux, et après avoir 
traversé le But'ch sur un pont à arche gothique, défendu 
par des tourelles à ses extrémités, ils purent atteindre 
Serres sans encombre. 

Serres était à cet époque le chef-lieu admiuistralif du 
Gapençais ; Raoul de Gommiers, bailli royal, y résidait et 
avait sous ses ordres une compagnie de soldats ; Guil- 
laume Reboul, juge delphinal, y tenait ses audiences et 
autour de lui gravitaient des assesseurs, des procureurs, 
des notaires, des avocats, des greffiers, des sergents, 
tout le personnel, en un mot, nécessaire pour reudro la 
Justice ou en taire exécutei- les arrêts. Aussi le bourg 
était-il défendu par d'épaisses murailles, protégé par un 
fort château et pourvu d'une halle et de boutiques bien 
fournies. Les murailles, le château et les halles avaient 
été réparées il y avait peu ri'anuées par un entrepreneur 
nommé Asturgione Massipi : l'église elle-même, petite, 
mais construite en beaux matériaux, avait été restaurée 
depuis peu. Partout brillaient les panonceaux delphinaux 
au dauphin d'azur sur cham[i dor. 

Jean Thomas après avoir été piésenter ses hommages 
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aux principales autorités du bourg, y passa la nuit et 
repartit le leademaiu. 

Il était pressé d'arriver ; à peine jeta-t~il les yeux sur 
la tour de Montroud, juchée sur une coltine conique qui 
seinl)lait barrer la vallée, et sur le château de Méreuil qui 
lui fait pendant de l'autre c6té de la rivière. 11 passa bien- 
tôt cette rivière k gué et se dirigea droit sur Lagrand, 
dont l'église blanche et noire s'apercevait de loin domi- 
nant tous les alentours. 

Après une ascension assez rude les voyageurs frappè- 
rent à la porte du prieuré de Lagrand. Depuis quelques 
années pour le mettre à l'abri du pillage dont il avait été 
victime à plusieurs reprises, on l'avait fortifié avec soin. 
Les vues extérieures avaient été bouchées, les portes 
doublées de for et, dans les moments de dauger, un guet- 
teur veillait ii poste fixe dans le clocher de l'église. Le 
prieur François de Champs accueillit avec bienveillance 
l'envoyé de Gap, lui fit servir une collation et donner do 
l'avoine à ses chevaux.. 

Lagrand une fois dépassé, Orpiorre no tarda pas à ap- 
paraître, suspendu contre un rocher à pic, circonscrit par 
de fortes murailles reufurcéos de tours, et .surmonté par 
une citadelle ou flottait le drapeau rouge et noir du 
prince d'Orange. Après avoir payé, comme toujours, un 
droit d'entrée, les deux veyageurs purent y passer une 
nuit tranquille. 

Le lendemain la course était longue, car il n'y avait pas 
de bourg fermé entre Orpierre et le Buis et il fallait passoi' 
le col de l'erlliy, dont l'asceusmu n'était point facile. 
Cependant, rien ne vint troubler lo voyage de Jean Tho- 
mas, Apros avilir dépassé le Buis il entra dans les belles 
plaines du Comtal, iiliis peuiih-os et par conséipieuf plus 
sures; admira la charmiuite ville de Carpentras et après 
six jours do voyai-'o il ajion.-ut eulm la cité des Papes. 

A l'aspecl de cette liclle villi.', du (leiivo immense qui en 
baignait les remparts, du palais suin'i'lie ipii la dominait, 
des murailltî-^ r-liVimli'^ ipii rontnuraii'iit. il ne put retenir 
un cri d'adiuii'atiou i-l suii lude (.'uni paillon liii-mènie 
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poussa un Juron soldatesque. Rien de plus élégant que 
cette cité moitié française moitié italienne, rien de mieux 
fourni que ses boutiques, dans lesquelles ou trouvait les 
tentures de Flandres, les tapis d'Orient, les soies de Lyon, 
les armes de Milan, les cuirs d'Espagne, les draps d'An- 
gleterre, les matières pri^cieuses, les bijoux, les pierres 
fines et jusqu'à de la porcelaine de Chine. 

Un peu étourdi d'abord par un bruit et un mouvement 
auquel il n'était pas habitué à Gap, Jean Thomas se fit 
conduire chez un marchand, son compatriote, auquel il 
avait été recommandé par les consuls Gapeuçais, Accueilli 
à bi'as ouverts, ainsi que son compagnon de route, il 
accepta l'hospitalité qui lui était offerte. 

Descendons de cheval avec lui et terminons ici notre 
voyage romanesque pour rentrer dans la vérité histo- 
rique. 

Jean Thomas fut conduit par son compatriote chez un 
orfèvre nommé Jean de Gangoiuières, qni accepta avec le 
plus grand empressement la commande qui lui était iaite 
au nom des consuls do Oap. Le prix convenu pour la nel 
D'il de neuf florins sept gros le marc, matière et travail 
compris. Ce prix est fort élevi' ot témoigne que la main- 
d'œuvre et le travail artistique n'étaient pas sans im- 
portance. 

Mais le mandataire des consuls dftt déposer entre les 
mains des syndics de la corporation des orfèvres, uno 
somme de trente-un florins comme garantie do l'exécution 
de sa promesse do revenii' prendre et payer la nef com- 
mandée quand elle serait terminée. 

Quel était ce Jean de Gangoiiiiores? Aucun document ne 
me permet de le pi'éciser: mais la lormn même de son 
nom me porle à croire qu'il était français, et même origi- 
naire du nord do la Finance. Go nom apparaît pour la pre- 
mière fois aujourd'hui parmi ceux des artistes Avignon- 
nais. 

Jean Thomas rentra a (iap et iilu.'iieurs mois s'écou- 
lèrent ; tandis que Jean do naiigoiuiéros menait à bonne (lu 
le travail dont il s'était cliaiyé. l'évèque auquel il était 
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destin*^ uc se pressai! point de venir prendre possession 
de son sipge , Tartislc eut donc tout le temps n<''cessaii"e 
pour concevoir et exécuter une jolie cpuvre d'art. Enfin 
au mois de Juin les consuls furent avisés que la nel' était 
terminée, il ne s'agissait plus que de l'aller quérir et de la 
payer. 

L'infatifrable Jean Thomas enfourclia de rechef son bon 
cheval, et accompagné du sergentlqui déjà avait iHo son 
compagnon de route, il reprit le ctiemin d'Avif^non. Il y 
était arrivé le r> juillet et constatait avec satisfaction 
qu'en eflet la nef était termim-e et qu'elle était irrépro- 
chable aussi bien dans son ensemble que dans ses détails. 
Il régla donc son compte avec -Jean de dangoiniéi'es : 
l'objet pesait 12 marcs ,'1 oni;es ; à 9 llorins 7 gros le marc, 
la somme totale atteignait 115 florins et quelques gros; il 
avait fléjà déposé comme garantie :il lloi'ius, restaient 
donc XI llorins, M sous, :( deniers, qu'il paya immédia- 
tement à l'orfèvre, dont il lira la quittance suivante, écrite 
en patois avignonnais ; 

fl Item ay receuput de Joliani Thomas, siudic de Gap, 
« florins octauto octo, solidos XIII, denarios très, que 
« resta d'niia nau que pesa niai-cs XII. uncias 1res, per 
" florins n()u, grossos sejitem lo marc ; li< dicta nau a 
ic aguda lo dicli .inliaii Thomas, et por l'esla d'aquesia nau 
<. c<inlcsso aver agut floinns oclanfa octo o gros septcm et 
« deniers très del rlicli Jolmn Thomas. Scrillia en Avignon. 
« lo VMort (ie.Tulhoran M. IIII' Vi. -> 

.lean Thomas se mit sans |iliis tarder en mesure de ren- 
trer dans SCS foyers, mai^^ il luililiail un accessoire essen- 
tiel, nn étui solide, dan- lequel devait être renfermé le 
prrcicux joyau, de manière à pouvoir être porté, sans 
courir aucun l'isque. en iM'onpe derriéi'e un cavalier. 

Il s'en aix'ivut à teiii|is et courut chez forlévrc : il eut 
désiré obtenir gralnilenieul. ou si l'on iiinw mieux par 
dessus lo mairlié. cet olijel ijidispensahle, mais .lean de 
(languinières n'entendit imiiil île cet oreille; il voututhien 
fournir un écr'in. mais moyeiinanl la somme de trois 
flOTÎns. II s'en suivit une discussion qui n'-pandil quet(pies 
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nuages sur les dernkîres relations du consul de Gap et de 
l'orfèvre d'Aviguon, mais il fallut bien, en dernière ana- 
lyse, que Jean Thomas déboursât les trois florins de- 
mandi's. Il exisrea du moins uno quittance notariée qui 
devait lui servir de pièce comptable et de juslilicatiou vis 
à vis de ses commettants, La voici : 

« A.nno a uativitatia domini M. lUV sexto et die Vil 
B .lulii, Jolianues de (lanpnyuicriis. habitator Avinionis, 
« confessus fuit se habuissc et vecej)isse a discreto viro 
« Jobaime Tliomacii, sindico civitatis Vapinceusis, pro 
« factura uniiis stoy {tffu-i} seu cui<todie cujusdam navis 
« argenti, viriolicot très floronos auri cuiTCntos in Avi- 
K nione ; de quibus tribus (lorenis dictus Jobaniies se 
« tenuit pro quicto et pa^iato, et ipsnm Joliaonem Tlio- 
H macii quiclavit de eisdem. In cujus rei testiinonium 
B hanc apodixam {qiùltriiiiT) silii l'ecil per l'elrum de 
B Paiano, clodciim de Blandis, Carpenlovatense diocesis, 
B publicus apiistolica et imperiali auctoi-itato notanus, in 
« presentia Haudoni Uooi'ii, de Vai)in('f>, et Benedicti 
M Bastassii, clerici Mimatousis i/le Metulc). Ita est : l'otrus 
B de Paianit •>. 

Jean Tliomas quitta ouHn Avifrnon. toujours dans le 
même ('quipaj;o, la bourse à peu pivs vide, mais muni du 
précieux écrin ; il ioprit le diflicile chemin dis ses mon- 
tafruCM. Il ne parait pas avuir l'ait ili^ fàclicusfî rencontre, 
mais soit maladresse s(dt uccidciit, nolrt; cbronicjuo est 
muette à cet (^ard. la boile qui rciil'erniait le bi|<iu délicat 
reçut un clioc, (^t ouveile à la ]irficliainf' liailo, elle montra 
les ravafres <pii s'élaient piodiiils dans ses [lancs. Ils 
élaient moins ^'l'ands qu'un eût pu leciaindn! tout d'abord, 
lin seul frajrmfiiit le ia uel' s'éliiil brisi'', mais le reste 
était intact : le mal n'élail i]i>ii(: point ■'ans romèdo. 

La perplexilé de Jean 'l'iiomas élait <^ep(;iiflaut sans 
épalc ; en cojdinuarit sa l'oule vers Cap, il s'idoi^-'uait ilcs 
lieux civilisés, (i;uis h'sqncis II aurail pu Iciiuvcr un 
orfèvre capable ilo léiian-i' je mal : d'un aiili'e côlé 
retoui'uer à Avipioii iiiii^ Iroi^^ièTiic lois, i-('c<imuie]i('er de 
reclief ce pénible et mémo dan.i.'-cionx voyaj:(s l'Iait bien 
dur. 
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II montra dans cette occurence qu'il était homme de res- 
source, capable de prendre au besoin une résolution éner- 
^qufl. Il s'enquit s'il n'existait point dans les environs un 
maréchal-ferrant, un faure. comme on le nommait alors 
dans l'idiome à moitif^ latin de la contrée, assez liabile, 
assez intelligent, pour faire une soudure. Ses rcclier- 
clies furent couronnées de succès ; une goutte d'étain 
coulée à propos sur l'endroit endommagé rétablit tout 
l'ouvrage et la nef, replacée dans son écrin, airiva dés 
lors sans encombre h Gap. 

Ce fut vers le 15 juillet que Jean Thomas rentra dans sa 
ville natale qu'il se pi'omit de ne plus ijuitter ; son armée 
avait été annoncée, toute la populiition avait couru à ?a 
renconti'O iioui- lui souhailei- la bienvonue, mats; pai' la 
même occasion pcnirjeter un coujurd'il sui' la laiiieus<! util 
dont il était qucsticm de]mis si luiifitemps. l/i'ci^iii dnmouni 
clos au pi'aiid retïret du jiiiblic indiscfel : il lut tiansporti- 
tel quel dans la maison ciiusulaire <!t renfermé smis une 
triple serrure. Pour plus de sûreté une sfnitiiielle fut 
placée devant la porte. 

Le lendemain l'écrin fut ouvoi't ou préscuci- du consi-il 
général, qui fut ébloui et vota des l'etiiotTitnwits ni luio 
gratification de 12 florins à .lean Tlumias, (inur s'éti'c si 
bien acquitté de la mission qui lui avait été (^<iu(iée. 

Pendant pins de deux mois le clief-d'onivro de Ji^aii de 
Oaniîoinières resia ronfernié ilaiis la maisim coninuiiie ; 
enfin le 8 octobre .leaii de Saints lit. son enifée dans sa 
ville épiscopale; reçu par les citnsiils devani la p(irt<i 
Colombe, il Jui-a sur les saints évantriles il'idiservef les 
traités et de maintenir les libei'tés el les iVancliises de 
Gap, puis les porti^s lui fureuf imvertcs cl il put f,Mt:M('T' 
son]ialais épisctqial. 

i;ue semaine plus tai'd, le t."» uclobre. le ccinseil com- 
munal .juyca qu'il était ur},'enl de se débarasser d'un objet 
d'art l'i-a^rile et ilélir-al qu'où <.Taiï.niail à cluiiiiH' instant de 
voir se bi'isci- \ii\i suiNi d'un accidcul. Autorisi's par leurs 
colliVups les deux r.msnls .lean Thoiria>^ ci Pieire Hallie 
se (lii'itr<'ioiit aus-itiil \ei-s le palais -'■piNCiqial, précédés 
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par les valets de ville vêtus d'une livrée verte et portant 
avec pompes la nef dans son écriu. 

[.'évèelié était situé alors derrière le clievet de la cathé- 
drale, c'était un grand bâtiment quadran^'ulaire renforcé 
sur ses angles par de grosses tours rondes et entouré d'un 
jardin dans lequel était construite la petite chapelle de 
Saint-Honorat, oratoire de révoque. II occupait tout l'em- 
placement compris entre les rues actuelles de la Tréso- 
rerie et Notre-Dame. 

L'évéque prévenu de leur arrivée les attendait dans la 
gi'aiide salle qu'on nommait la salle peinte, parce que 
seule elle se disliuguait par sou uruementation polychrome 
du reste des appartements simplemeut blanchis k la chaux. 
Il était eutouié do quelques notables personnages, du che- 
valier Antoine d'Ahon, dout la lamille depuis la fin du xi« 
siècle avait tenu à houneur d'occuper les premières 
charges municipales de la ville de 'ïap, de (iuillaumo 
de Vieux, .seigneur do Sigottiei',, jurisconsulte fort distiu- 
gué, de trois ecclésiastiques familiers de l'évéque Lan- 
telme l'hilippi, Lautelme Aynieri et Jacques Pugnet. 

Les consuls firent ouvrir l'écriu et préseutêi'ent mo- 
destement le cadeau de bienvenue de la ville; tous les 
assistaut liront l'éloge de la libéralité des Gapençais, du 
talent de l'orfèvre et du zélc de .leau Thomas, et le prélat 
acceptant le cadeau avec grâce et recouuaissance, chargea 
les consuls cto transmettre à leurs collègues tous ses 
remerclmenls, et leur fit olfrir une collation. 

Là s'arrêtent les renseigiiemeuts contenus dans lo ma- 
nuscrit ou j'ai puisé ces détails. Que devint la nef do Jean 
de (.Tangoiuières? .leau de Saints fut appelé pou d'années 
après, en 14Uy, à un autre siège épiscopal. et il emporta, 
sans doute, avec lui, l'objet d'ai1 qui lui avait été donué ; 
transmis à ses liérîlicrs il ne tai'da probablement pas à 
être fondu et (Converti ou monnaie, sorl commun à la plu- 
part dos joyaux do celte espèce et de cette époque. En 
effet, au xv" siècle les bijoux en métal précieux étaient la 
- caisse d'épargne dos pei'somiages upuleiits, qui mettaient 
ainsi en réserve des valeurs lacilemeut réalisables dans 
uu bref délai. Va prince avait-il besoin d'argent, les douu- 
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méats conteinporaJDS dous le montrent à chaque iustant, 
faisant dépecer, c'est le terme consacré, des objets d'art 
d'un prix inestimable, en réservant seulement les pierre- 
ries et parfois quelques petits groupes de figurines fine- 
ment ciselées et émaillt'es que l'ou pouvait utiliser dans 
l'ornementation d'un antre Joyau. Le reste était envoyé à 
la fonte quelle qu'on fut du reste la valeur artistique. Cela 
prouve qu'à celte époque la valeur intrinsèque du métal 
était considérée comme très supérieure au travail de l'ou- 
vrier: c'est le contraire aujourd'hui, et avec raison. 

n ne nous reste plus que doux points à examiner; le 
l)oids approximatif et les valeurs intrinsi'que et réelle de 
la nef ciselée par Jean de (îanKoiuières, 

Xous avons c<msta(é plus liaut qu'elle pssail lï marcs 
3 onces; mal^rré les nombreuses variations du poids du 
marc de province :i province et (le siècle à siècle, on peut 
lui attribuer un poids moyen ilo 'JiiO à S)^) ^rrammea. Douze 
marcs trois onces correspondent donc ti peu de chose prés 
à trois kilogrammes, et iel devait être eu elfot le poids de 
la nef offerte à Jean de Saints. 

A 9 florins 7 gr'os le marc (le florin pi'ovençal valait 12 
gros) cela produit exactement un tiital de Ilô Horius, Or 
le florin pesait trois gianjnu's d'oi* (in et une fraction, et 
équivalait à envintn TJ fiaiics de notre monnaie. Mais 
cette valeur intrinsèque étnit de beaucoup dépassée par 
la valeur relative, et ce n'osl pas I-.i <ie nos francs que 
vaudi'ait le llorîn du comiu(^iicomout du xV^ siècle à la 
pui.s.sance actuelle de l'argent, mais huit ou dix foi,'! 
cette somme. 



Jo pense d(uic ipi'ou ue peu 


èlre tax'' d'exagération en 


(ixant à 100 fi'ancs la valeur d 


1 florin d'or en IKXi. et en 


évaluant le prix lèul (ht la iii-l 


olleilo par les consuls de 


(lapji leurévèqiie.-i ll.Ollii ..u 


l?.(in() francs, .yioutez à co 


chilfre ti'oîs llurias iioiii' Tél.- 


lu, ef douze (c'est le pi'ix 


indiiiui' rlaiis les c(iiii|ites cons 


laires poiu' deux voyages 


de Jean 'l'iKimas cl ,1e son corn 


agiioii. do (iap ii Avignon, 


siiit une valeur rf-elle de i.r.f 


Il ou l.siMt IVancs.et nous 


devons èvLdiu-r tous h^s fi'ais . 


ri iiiconihèrenl à la ville de 



■ette occasion, à j.lus de l:(,Ui)0 francs. 
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BRIANÇON 

PENDANT LA RÉVOLUTION 

1788-1799. 

par le D' Chabband. 

Le 8 avril 1793, les membres du directoire du district, 
filancliaid, Mey.ssimiii, Kaby et Fanliii, faisant droit à la 
réquisition du procureur syndic, Koulx, « considérant que 
plusieurs cîtoyons, atteints par le reci"utement, sont 
absents ou se sont évadés et qu'il y a lieu do faire cesser 
cet abus, en faisant exécuter la loi du 12 septembre il'-i'-i, 
relative aux éraifjrés, arrêtent qu'en conformité fie l'arti- 
cle 1" de ladite loi, tous les pères et mères dout les (ils 
sont absents soient tenus de juslilior. dans le délai de 
huitaine, à leur municipalité l'espective do l'existence en 
France et de la demeure de leur lils. disparus, ou de leur 
mort, àdéfautde quoi, et passé ledit délai, ils seront i-épu- 
tés émigrés et ies dits pères et mères tenus do fournir 
l'habillement de deui hommes et solde, pour chaque enfant 
émigi'é et de verser,daus la «juiu^aine, ;'i l:i caisse du rece- 
veur du district la valeur de l'Iiabillemenl et le montant 
de ladite solde, à raison de 15 sols par jour pour chaque 
année, tant que durera la guerre, à quoi ils seront con- 
traints par la saisie de leurs biens ». 

Le 23 brumaire, an II, (13 novembre 17!Ki) le comiU'? de 
Salut public de la Convention nationale adi'essait à la 
Société populaire do Briançou la circulaire suivante. 

« Citoyens, l'intri{:ue à succédé au tédéralismc; ainsi, 
c'est toujours le sordide intérêt personnel qui, sous îles 
formes diverses, se montre avec couliance,qui décrie avec 
audace, et qui menace d'usuiper les ibuctious publiques. 

■ Voit lu iUtuUt Bulletin il.: ls*i. p, ■i~,ii-:iii ,.t les |irciiiwrs de ISiH , 
p. 01-7r., iiG-i^ et 2^-aii.%. 



DisitizcdbyGOOgle 



23 

« L'ambitioQ des places est la coinpagne ordinaire de la 
médiocrité et le véritable talent est modeste; il s'agit de le 
reclierclier, de le découvrir et de l'employer de la manière 
la plus propre à opérer le bien commun et individuel. 

« Les fonctionnaires publics qui sont à la tète du gou- 
vernement révolutionnaire ne peuvent connaître tous les 
hommes vertueux, tous les patriotes éclairés, tous les 
citoyens instruits qui se trouvent répandus dans l'étendue 
de la République. Ils chargent souvent un citoyen d'un 
genre de travail qui serait mieux fait par un autre ; quel- 
quefois, ils déplacent d'autres citoyens pour leur donner 
des missions pour lesquelles ils sont peu propres, tandis 
qu'il en est sur les lieux njénies qui s'en acquitteraient de 
la manière la plus honorable et la plus utile. 

M II est temps que le mérite soit connu, que les vrais 
talents soient discernés, que le patriotisme pur et désin- 
téressé soit employé. 1! est nécessaire au succès de la 
Kévolutiou que les citoyens soient mis à leur |)lace, c'est 
le seul moyen de parvenir à avoii- des autorités constituées 
bien organisées, des |onctionnaire.s publici resi)ectés, et 
une administration nationale bien ré^'lée. 

Cl Le comité de Salut public s'occupe, avec sollicitude, 
de cet objet; il senties besoins de la République pour les 
commissions des subsistances, pourTaméliorationde l'es- 
prit public démocratique, pour l'apostolat révolutionnaire, 
pour les places administratives, pour les fabrications 
d'armes, pour les consulats maritimes, pour les relations 
extérieures, pour le commerce, pour les manufactures et 
pour l'amélinration du premier des arts, l'Agriculture. 

« Ce besoin d'Inmuiies est pressant, c'est la dette de la 
Patrie que nous devons acquitter ; mais, c'est surtout au 
patriotismeàiudiquer ceux (pie le patriotisme dislingue, 
car des lumières sans républicaiiisnK^ ne sfrvi l'aient qu'à 
égarei- le peuple, qu'il iienlre l;i Natiuu, L'es|jrit républi- 
cain et l'amour bien pronniici'' de la patrie siuit la première 
condition de loinploi ou de la dr;sii,'iiation des citoyens 
pour les fonctious publiques de tout i^cure. 

a Eloignez de ces lislos iiuiicative^; tous ces hommes 
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froids, égoïstes ou indifférent^ pour la Révolution républi- 
caine. La loi (l'Athènes les eut frappés de mort, l'opinion 
nationale les frappe, parmi nous, de 'mort politique. 

« Eloignez de ces tableaux civiques, formés par l'opi- 
nion, cos hommes (jui ont incliné VRrs le fédéralisme, qui 
ont donné le plus léger regret à la royauté. La République 
une et indivisible ne peut être bien défendue et adminis- 
trée que par ceux qui l'aimeut avec autant de chaleur que 
de constance. 

« Mais, que les passions personnelles, que les rivalités 
odieuses, que des complaisances funestes, qu'une facilité 
dangereuse ne dirige pas le choix que nous vous deman- 
dons. C'est la patrie qui vous interi-oge, que la vérité lui 
réponde. 

« Nous désirerions avoir la liste des citoyens qui sont 
les plus propres â remplir les fonctions publiques dans 
tous les genre.s ». 

Le 2') frimaire, an II, (1.5 décembre 17!(;}) sur la réqui- 
sition du procureur syndic de la commune, [Bompard, 
disant qu'il est prescrit de détruire tous les vestiges de la 
royauté, la municipalité arrête « qu'il sera donné, par 
bail au rabais, l'entreiirise do détruire les (leurs de lys 
qui existent; trois à l'église des Pénitents, deux au cadran 
de l'horloge delà paroisse, eu dediins et en dehors, six 
autres sur les différents clocliers de la paroisse et une sur 
le cadran solaire de l'hôpital ». 

Le ifi nivoso au II, (5 janvier iTlM) le maire annonçait 
au Conseil « que l'iri livres avaient été fié])en.sées, pour 
faire disparaître les signes de la royauté et les marques 
de féodalilé existant dans la ciimmune et que cette somme 
.serait payée aux ouvriers qui imt travaillé à la dostructiou 
de ces monuments i|ui no peuvent être soulferts i)ar des 
hommes libres ». 

Le :;() mai 17!);i, la Convention avait décrété l'emprunt 
forcé d'un milliard qui devait être réiiarti dans la pntpor- 
tion des richesses. Le 2S août suivant, un nouveau décret 
établissait l'emprunt foi'cé d'un million. 

La municipalité de Briançon lit publier les décrets et le 
Bull. H. -A., 189l'. -i 
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;W frimaire, aa II (20 (iécembi-e 1793) personne ue s'étant 
présenté, le procui-eur de la commune requiert «qu'il soit 
pris un arrêté contenant renonciation des citoyens riches 
et aisés que l'on soupçonnera être dans le cas de la loi, et 
qu'ils soient requis de se présenter à la municipalité pour 
faire leur déclaration, et qu'il soil nommé six commissai- 
res pour faire les rôles et examiner la fidélité de leurs 
déclarations. Les citoyens dont les noms suivent furent 
déclarés les plus aisés et mandés venir : 

Anne Arnaud, veuve Via!, tant eu son nom que comme 
administratrice do sa fille. 

Jacques Escalonne, mai-cliand, 

François Cliarbonnel-Salle, 

Jean Louis Ghancel, maire. 

Jean Brunel, homme de loi, 

Jean Bonnot, id. 

Joseph Marie Sauriii, 

Laurent Guillaume Forinis, 

Jean .loseph, Marie, Antoine Alphand ) feu Jean, ci-de- 

Gharles François Marie Ali)haml, ^ vaut vibailli'. 

François Alphand, 

François Albert, 

Jean Pierre Alliey, 

Claude OMagniei-, l'eu Michel, 

Antoine Deschamps, 

Jean HarUiélemi Cliaix*. 

Keymond Grand, 

l'our repousser l'invasion étrangère, la Convention 
était oblit,'ée d'ai oir.recours aux réquisitions lietout ;,'enre 
Le --i août 17!);}, réquisition militaire de Ions les citoyens 
depuis l'ù^jc de 18 ans jusqu'à .iTv, le 17 veudi-miaire an II 
[8 octobre 17!);f) levée extraordinaire de chevaux, diiiis 
tiiule l'étendue de la Réjiubliqiio. Peu après, tons les 
cm-iliumiers furent requis de remettre, pendant trois mois 

* Chiii-li'S [■■|-oi.ïiiU Al|.li;iLi.t, l\it !-■ ]>«-.■ ,!,■ M. Ali-li»iui, iliro,-(.ui- .!..■* 
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consécutifs, à la municipalité cinq paires de souliers par 
décade et pareille quantité pour chaque garçon qu'ils 
occupent; les souliers devaient être de bonne qualité!! 
Le 21 brumaire, an II, {11 novembre 1703) le procureur de 
la commune de Briançou requiert « qu'il soit fait un état 
des cordouniei's tlo la commune et des garçons qu'ils occu- 
pent, h l'effet de les obliger à faii-e la fourniture prescrite 
parla Convention ». 

Le 18 nivôse, an II, {7 janvier 1794) la municipalité 
ordonna qu'une fête aurait lieu le 20, en réjouissance de la 
prise de Toulon.et qu'un feu de joie serait allumé « sur la 
place accoutumée ». 

Le même jour, elle an»OQ(;a à ses administrés que le 
procureur de la commune devait s'appeler, désormais. 
Agent NcUimutl et que le citoyen lîompard continuerait 
ses fonctions sous ce nom. 

Le 20 ventôse, an II, (10 mars 17!)4j uue lettre adressée 
à la municipalité par les canonniers, détachés de la 4* divi- 
sion de l'artillerie de Valcnctenues et par les autres mili- 
taires de la ganii.sou, demandait l'asssistance des officiers 
municipaux pour aller m poser l'arbre de la liberté sur la 
montagne de Toulouzen. La municipalité désigna «.Antoine 
Faure, officier municipal et Jean Baptiste Sylvestre, nota- 
ble, pour se transporter avec les dénommés ci-dessus à la 
dite montagne. Au surplus, le corps municipal et autres 
arrêtèrent que la susdite montaf^e portei'ait doi'énavaut 
le nom de Rodœ iie la Libei-W- » '. 

Puisque l'occasion se présente de parler du changement 
des noms de lieu, nous dirons que Ste-Catiierine fut appelé 
Faubourg-de-l'Union. le fort IXmtihiu, fort Littot; 'Val- 
louise, VuUlhfc ; SL-Mai'liu-de-yueyriéres, lindiefiu-tc; 
Puy-Sl-rierre, /'ïn/-.'i»/'-*y)c;si-i:hafI'rey, Cltti/f/Vj/; Saint- 
Vérau, IHunvlie-fi'Okh: ; .Mout-DaupUia, MohI-LIdîi, etc. 

' La lU'inlB},'!!!! d<' Tuulniiitu s'iitc-iul, au iimiL ilc lli-iaiici>ri, au-Uus^iis 
do la forél de: In l'iuiiu itt an tr-nniiiu par uii rocher à pic qui doiiiini: la 
ville ol le Chainp-ilo-Mni-s, CV-l nu simimol tir c- nirluT .pu' fui plaulo 
l'arbru du la Libci-lt'. Apvi-s la Riïvululluu, un- noiivcllf. crois v fui 

uncurc en monlaol la Grandi' Ruo de Ui'taiiïiiii. 



DiBiiizMbi Google 



_2f. 

Le 15 terminai, an U. (-4 avril 171*4) cnmpanil devant la 
« municipalité' Antoine Gayre-Monmd, direcleur proprié- 
taire de la manufacture nationale de cristaux de roclie ', 
établie au Faubourg-de-l'Uninii, sous Eriancon, qui promit 
de doimer ses soins à l'atelier de fabrication de sal|»ètre, 
déjà monté dans ses bâtinaents, depuis un mois, et d'en 
accepter la direction. Il demanda que, lorsque ses alfaires 
commerciales l'obligeraient à des absences, le citoyen 
Protais, chef de ses ateliers, qui l'a secondé dans les essais 
de la l'abricatiou de salpêtre, présenté à la société popu- 
laire, fut autorisé par la commune à le représenter el de 
faire au lieu et place dudit Cayre-Morand, qui prêta ser- 
ment de remplir ses fonctions avec exactitude et de les 
l'aire remplir par le citoyen l'i'Otais ». 

Depuis le 10 novembre 17S).'i, plusieurs mois s'étaient 
écoulés et le maire Giiancel élait toujoui-s maintenu en 
état d'arrostatifui. Les démarches des olïiciers municipaux 
et celles de sa famille qui alla se jeter aux pieds du 
représentant du peuide, venu à ]irianç<ui. luiireut lunireu- 
sèment par obtenir sa mise en liberté. Toutefois, sa réin- 
tégration dans ses f(uictions de maire que ses concitoyens 
persistaient à solliciter et à laquelle lui-même tenait fort 
peu, fut refusée. 

Par arrêté du citoyen Alhilte i-eprésentant du i)euple 
qui avait remplacé Beauchamp. dans les ilaules-Aliies. 
la municipalité de Itrianc^on l'ut ainsi réorjrauisi'-e : .!ea» 
François Honnol, maire', les citoyens l''T'ançois Allemand, 
Jean Joseph Voyron, Salie, Joseph l'oylliien, Silveslre. 
aptdhicairo, Pierre Michel, Sihol, Villol. Tellier, furent 
nommés notables et prêtèrent serment, lu lU messidor, 
au H (:;«.iuin ITU-lj. 
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Le 10 tliermirinr suivant (28 Juillet) « la municipalité et 
Ifi Conseil f^(m6,va\, assemblas, un membre lit la lecture 
d'une lettre adressée par le corps municipal au citoyen 
Challîer de Beaulard, frère du martyr de la libertc'i ' par 
laquelle il a été invité ^ venir remplir les i'onctions de 
grenier de cette commune, flonsidérant les talents et les 
vertus civiques du citoyen Chaliier, considérant que la 
mémoire de afm frère le rend cher à tous les Français, 
arrête qu'il approuve la lettre de la municipalité du 8 mes- 
sidor, et confirme unanimement le (iluiix du citoyen Glial- 
lier pour secrétaire-^reriier de la commune, et qu'il lui 
sera accordé un traitemeut annuel de mille livres ». 

Le 10 iiivose, an III (30 décembre 17!M), prestation do 
sonnent du « citoyen Pierre Fanro. nommé membre du 
biii'oau de conciliation, établi prés le tribunal du district 
de Briançou, par arrêté du 'iTt frimaire rleniier (15 décem- 
bre 1701), parle citciyen (iauthier, rejirésontant du peu- 
ple ». 

La division de la France en départements, avait été 
votée par l'Assemblée nationale, le 22 décembre 1780, et 
l'assemblée électorale, È-éunie à Cliorpes, le -1 juillet 1790, 
pour nommer les membres du directoire du département 
recevait le procés-verbal de la division du Daupliiné en 
trois départements, (lap l'-tait désipné pour être le cliel- 
lieu des Hautes-Alpes. Cette assemblée électorale, après 
avoir tenniué ses opérations, décida aussi ipio le I»ii-ec- 
toire siégerait à Hap. 

La constitution civile du clerpé avait supprimé l'évèclié 
de Oap et fixé le siè>re de i'évèque des Hautew-Alpes à 
Embrun. Aloi-s, conmieni;a entre ces deux villes iiiio lutte 
acharnée t\n\ continua pondant plusieurs années et qui, 
jusqu'à nos jours, a eu maintes fois l'occasion de se renon- 

I Jofcpli Cliallt.'!-. r.' t>ir1.'ii!ii iiiailvr .1.' In litx'i'lr. ''IniL m'' S, Ittnu- 
lanl. pri-s-lo li,iviI.jnii.-rh.>.Vnvii->-iir d.' cownMv. my«>-mn\ cil soiiTi,-s, 
il ilovinl 11' <W(d'-f. saiis-<'iil..ll.'-< >\.- I.von. Dk'ii.' vnmU- ih: Maral. il 
ilcmaniinil In \vW iK' vin;;! niillo l.uniniib. Appùs un nmil'Ut Rnnirlniil, 
cnipu SCS pailNfliii i-l V-f iiir>i1iT.is H mi niiiî-ci riiriTir viiiiii|u<m-., il lui 
arcété et sMl h dcrniek' supplici:, aur 1b plucu du.-' Turrcaux . 
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vêler pour divers sujets. Cette lutte se montra très vivo, 
lorsque la loi ilu Jl) vendi'imiaire, au IV {11 octobre ITXt), 
sur la division du territoire fie la République, le place- 
ment et l'orpanisatioD des autorités administratives et 
judiciaires, df'sigua encore Embrun comme siéfîe du tri- 
bunal civil et criminel. 

Les Gapençaî H s'empresseront derl!'clamer contre cette 
nouvelle Taveur accordOeà leurs voisins,et ceux-ci usèrent 
de tous les moyens en leur pouvoir pour la conserver. 

fintre les deux villes rivales, les Briançounais devaient 
naturellement prendre pai-ti pour Kmbrun, et c'est ce 
qu'ils firent en sîjjnant la dfOibéi'ation suivante, le i2 ven- 
tôse, an IV (2 mars 17!K>). 

« L'administration municipale, instruite ipi'il a (■.W- 
nommi' une commission, au Conseil des cinq cents, pour 
s'occuper d'une rrciauiati(ui Caitc par la commune do (iap 
conti-e IT'tablissement, à Kmbrun, des tribunaux civil et 
criminel de ce di'partemont; cousidf'Tant que la loi du Ht 
vendr-miairo (pii oi-donne cet lUablissement est un acte de 
Justice envers les habitants fie ce df'partemenl. [larticuliè- 
rement pour ceux des ci-ilevanl districts d'Embrun et de 
Rriançoii ; ipi'eile est, en nif^me lomiis, le lï'sultal d'une 
politique sa;:o ot ('clairi'o ([ni consiste à maintenir rê^i'alitc'' 
de droit ot d'inliuence, par le partage des avantaj-'es lo- 
caux..,, que la loi du 1!) veuili-miair'e n'est qu'une cons('>- 
quence de celle qui l'-tablil, cnnnue pai- exception, un 
département des TIaulos-Alpes, de la dé libération do 
l'assemblée électorale do Cliori-'os. et de la loi ([ui pla<.'ail 
l'évéclié à Embrun; que s'il a été trouvé utile de créer un 
déiiartemeiil qui n'a que cfiil seize mille àmcs rie popula- 
tion, il iiepnil. pai'aitre inconvenant d'établir les trilmnaux 
de déjiarleniciit dans les lieux où les six treizièmes de la 
]Kq]ulation le demandent.... que la maison nalionale, ci- 
devant rar'c.lievéclié d'Kmbriin,doiil la vente ne produirait 
rien, semble av<dr ('-lé construite pour le siéjje des ti'i- 
bunanx ; qu'elle renlemie tout ce ipii est nécessaire, lant 
poni' le Iribunal civil que pour' le tribunal (^iniiriel. aux 
diiréi't'uts iri-t'd'cs, aux prisons, etc., etc.; que la ville 
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d'Embrun et les campâmes eiiTîroimaiites, même celles 
qui sont <iloigiiées, ont le plus grand mtt'rèt au maintien 
des tribunaux à Embrun, parceque c'est là que se consom- 
ment leurs denri^es ; qu'elles ont perdu des établissements 
importants : un arcbevèclié, un chapitre, un séminaire 
considérable, un grand collège, un bailliage royal, des 
justices seigneuriales, des couvents, etc.; que Embrun est 
plus près du centre du département que Gap, de six 
lieues; que l'argument que les Gapençais tirent de la 
diliiculté des communications milite, au contraire, on 
faveur des parties hautes du département ; que la route 
de Gap à Embrun est très belle ; que pour tous ces motifs 
on aurait pu demander que l'administration fut aussi éta- 
blie à Embnin ; Arrête que la prosente dèiibéraliou sera 
adressée au Conseil des cinq cents, pour lui faire connaî- 
tre les motifs qui doivent déterminer h no pas changer la 
loi du W vendémiaire, en ce qui concerne la fixation du 
siège des tribunaux civil et criminel du département des 
Hautes-Alpes «. 

r.ap, cette fois, finit par l'emporter, malgré la résistance 
des Kmbrunais et des Briançoimais, réunis. On lui donna 
le tribunal civil et criminel qu'elle ne consei-va pas long- 
temps. I-a loi du -27 ventôse, an VIII, fit disparaître les 
tribunaux criminels et dota chaque clief-lieu d'arrondisse- 
ment d'un tribunal civil. 

Dans le courant de l'an III. la rivalilé entre (ïa|» et 
Embrun avait aussi trouvé une occasion jKuir se manifes- 
ter. La nonvenlion, par son décre.tdu 7 venlose (-'.") février 
17UÔ) avait créé dos écoles centrales pour l'enscismement 
des sciences et des aris, dans toute l'étendue de la Répu- 
blique et avait lixé le siège de celle des Hautes-Alpes à 
Gap. Les Kmbi'unais no pouvaient manquer de réclamer. 
Désireux d'obtenir, pour leur cité, un établissement capa- 
ble de lui rendre un peu de rcl éi:lat que lui avait acquis 
son collège, ils adressèrent immédiatement à la Convention 
nationale la requête suivante : 

" Citoyens Représentanis, des assassins et des vandales 
avaient couvert la France de ruines et d'échaf'auds ; ils 
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\oiilaient r^gnei" sur des cadavres ou des ignnrants ; mais 
vous avez brisé leur sceptre tyrannique et, tandis que, 
d'une main, vous n'-parez nos pertes, vous établissez, de 
l'autre, des (Scoles publiques où nos enfants apprendront 
à apprt'ïcior vos glorieux travaux. (îr-tces immortelles 
vous soient i-enducs. Citoyens Représentants. 

« La commune d'Embrun a vu.avec une reconnaissance 
bien vive, (pie vous avez (';tabli une École centrale dans le 
département des Hautes-Alpes; mais, elle vous prie de lui 
permettre de déposer dans votre seiu la peine qu'elle a 
ressentie, en apprenant que vous l'avez fix^e dans la ville 
de Gap. Nous avons des titres victorieux pour demander 
que cet établissement soit l'orme dans les murs d'Embrun. 
Nous allons les soumetire <^ votre Jugement, et votre 
Justice est le garant du succi's de nos réclamations, 

'( Il existe, h Embrun, des biitiniouls immenses que nos 
pores avaient construits, ri grands frais, pour y jilaccr un 
collège et un séininaii-e. Ils ont été occupés par les ci-de- 
vant ,Iésuites, et niimmer cet ordre si longtemps célèbre, 
c'est donuei' la mesure do l'étendue, de la magnificence et 
de la solidité de ces ('■difices. 

u Cet établissement est plus que .sulTisant au logement 
dos jjrol'csseurs que vous avez créés, par votre décret du 
7 vento.se ; il contient le nombre de salles nécessaires à 
l'instruction ; il .renferme des emplacements pour une 
bibliollièque publique et pour un cabinet d'histoire natu- 
relle; lojai'din ipii y est contiguest vaste ol bien situé; 
d'ailleurs ces bàtiniculs ^ont invendus cl invendables, car 
on tenterait en vain de s'en défaire, dans un pays absolu- 
ment nul [mur les ressources commerciales et dont lous 
les babitants sont propriétaires des maisons qu'ils occu- 
pent. 

Il La ville de <iap, au coiili'aire, ne pirseute aucun éta- 
blissement public i(ui i)uisse enh'cr en comparaison avec 
l'édilice qui existe à Embrun ; tout y osl ;i créer, tandis 
que loutesl conslruil. ici. et il eu cuiMeiait à la Républi- 
que plusieui's millions el un temps iuliiii ipii sci'nit peniii 
pour rin>trucliiui. avant que les ouvrages nécessaires à 
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votre plan d'études fussent préparés, commencés et finis, 
à (lap, etc., etc. ■>. 

Les réclamations îles Embrunais n'avaient eu aucun 
succès ; Gap avait conservé l'Kcole centrale. Le 10 plu- 
viôse an V ( 7 février 1797 ) la municipalité invita « les 
citoyens et les citoyennes » à se rendre au bal qui serait 
donné, le soir, et à manifester, par une illumination géné- 
rale, la joie ([u'iis devaient éprouver pour la prise de 
Mantoue. 

Uneloidur^l septembre i7i);i obligeait les citoyens et 
les citoyennes k poiler la cocarde nationale, sous peine 
de huit Jours de prison, et en cas de récidive, d'être regar- 
dés comme suspects. 

Il parait que les Briauçonnais mettaient beaucoup de 
négligence dans l'observation de la loi car, le ~i pluviôse, 
an VII, (10 février 17!«l). la municipalité était obligée de 
les inviter, de nouveau, à s'y conformer. Cette invitaiiou 
était ainsi formulée : « L'administration municipale pré- 
vient, pour la dernière fois, ses concitoyens qui ue se sont 
pas encore conftjrmés k la loi du 21 septembre 179;!, qui 
nous impose l'obligation de portei' la cocarde nationale, 
signe révéré de tous les républicains, qu'ils aient à s'y 
conformer, sur le champ. Klle les prévient que l'exécu- 
tion de cette loi est mise sous la surveillance de la Gendar- 
merie et que le commandant de la place sera invité il y 
concourir pai- une consigno.aux portes.de ne laisser sortir 
per.sonno qui ne soil révolue <io ce signe révéré. L'admi- 
ni.stration espère que fous les citoyens et citoyennes 
seront, sous le plus bref délai, revêtus de la cocarde 
nationale ». 

Le 2S ventôse, an Vil (iS murs 170!>), le maire lit faii-o 
la publication suivante: L'administration municipale avertit 
SCS concitoyens que la féto ilo la Souveraineté du peuple 
sera célébrée le :{Ode ce mois, à to heui-es du matin, dans 
le temple décadaire où sera dressé l'aulel de la Patrie. Le 
cortège partira de la maison commune : tous les citoyens 
et citoyennes sont invités à s'y r(;ndn* et k donner de 
nouvelles preuves de civisme pour la célébration d'une 
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fàle aussi auguste qui rappclie au cœur de tous les Fran- 
çais l'amour ai-deiitito la Patrie, les droits du peuple et 
tous les avaiitatres du fjouvcrnemout républicain. 
« Il est enjoint â tous los habitants de rendre les rues 

praticables, chacun devant chez soi, et de Ceniior leurs bou- 
liiiues, ateliers et magasins, pendant toute la durée de 
cette Journûe ». 

Une autre l'ùle républicaine lut ci'lébréo. au mois do 
septembre suivant. Le fi" jour coni]il(''mentaire an Vil, les 
habitants Turent invités à s'y rendre par une alïichc 
rédifîée en ces termes : <• Les citoyens sont préveuns «juo 
la l'été anuivcrsairc do la londation fie la Hi'publiqne sei'a 
célébrée demain, premier vendémiaire de l'an Vlll, dans 
le temple décadaire, à 10 heures iirécises. Les ibnction- 
naires publics salariés de la Répuhliiiue et i^énéralenient 
tous les citoyens sont invités, ainsi ijue leui's épousiïs et 
leurs enfants, d'y manifester, pai' leur présence, leur 
civisme et leur dévouement à la sainte cause de la liberté. 
C'est ilaiis ces moments oi'i la cnalilion impie des tyrans 
fait tous sps odbi'ls poui' y porter atteiiile ipie lous les 
bous citoyens doivent se ralliei' sous ses drapeaux, y 
prêter le sei*meiit civique (d al^jinvr rie l'unesles divisi(uis, 
pour ne soiifrer (ju'à lapali-ie en péiil. Tons les ell'or'lsdes 
tyrans seront inutiles, ils viendront se briser devaid la 
majesti- du pcujde dont l'union l'crid la force invincible. 
Ku vain auront-ils appelé, pour nous suhjuj.'-ucr. ceshonles 
de barbai'esvoniii's par le Norfi: elles dispitrailr'ont devant 
nos braves aruii'es. comme la jii.ussiére auih^vanl tl'uii 
veut impétueux, el leujs cadavres saii.i;laiil-i n'anroiil 
servi i]u'ù enirr'aisser' \c Iei-iitoiri^ qu'ils Mnikiicut ernaliir. 
Ce n'est pas ;i|irvs des siècles deliiuji-'i ri el de p!iiloso]iliie 
que la harbai'ie l^r-ut lrioiii|ilier. n^iiaiulre ses errerii's el 
ses allreiix rava.L'os. La raison et le seriliuicut fraur-ai- 
l'emporleiit; ils retrar-enl. en caraclèr'es il» \\-t\.i\ (;liai|ue 
citoyen que pour son iiiléj-ét poi'siiiiiie! el crdui qu'il aire<-- 
tionne le plus, il doit l'Osler- altaclie à la saîiile cause r|u'il 
a enihl-ass.'-(>. Que la niahr-iliaiicr' ilis|i;ii;Msse riimr'! plus 
d'insouciance, plus rje cn'urs froids ! [iiiaiicouuais : les- 
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terez-vous insensibles (ievant l'enthousiasme général ? 
(iemeui'erez-vous muets, lorsque le srand peuple dont vous 
laites partie va s'ùcrier spontanément: vivre libre ou mou- 
rir ? Non, citoyens ! La liberté naquit dans ces montagnes; 
elles en furent le sanctuaire pendant plus de vingt siècles, 
et s'il était possible qu'elle succombât sous toutes les 
trahisons du despotisme, elle viendrait encore s'y réfu- 
gier, sftre de trouver un asile dans le cœur de ses habi- 
tants ». 

Nous terminons ici l'exposé simple et fidèle des princi- 
paux faits qui se sont passés, à Briançon, pendant 
l'époque mémorable do la Révolution. Ces faits, sans avoir 
une très grande importance, nous ont paru cependant 
présenter quelque intérêt et méi-iler l'attention de nos 
compatriotes. Nous avons pensé qu'il serait utile de rap- 
pellcr ou d'apprendre à fa'jeuue génération que nos pères, 
habitués à l'indépendanco et à l'égalité, n'avaient accueilli 
qu'avec défiance la proclamation des principes de 1789, 
dans la crainte que ce qu'on allait leur donner ne pût 
compenser la perte de ces vieilles libertés briançonnaises 
qui leur avaient procuré une vie reialivoment heureuse, 
dans un pays si peu favori.sé par la nature ; que se voyant 
dans l'impossibilité de les conserver, ils entrèrent résolu- 
ment dans la voie nouvelle qui s'ouvrait devant eux et 
qu'ils la suivirent avec ce cnlnic, cette modération et ce 
patriotisme qui, dans tous les temps, les ont fait remar- 
quer. 
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MEMOIRE 

I>R 

Benri-François de la Brotle de Tareilles 

évèque de gap 

si:r sa condl'ite dans son diocèse 

Atpnh iiiiirs f7K!> jrisqii'eii jiiillcl 1703 

IjA réponse: iî-aitk a ce aiëmoikis 

par le cardinal gerdil 

k U M-ptemirc I7'j:i. 

Fran(;ois-HeiH'i de La Bi'r)iie de Vaiieillks, lo second 
(les dix onl'aDts du barou .!eaii-Kraii{;ois de Vareilles, 
seigiiGur de Sommières (Vienne), naquit le ■,' sniitnnibre 
17:M. Il fitde brilianteK l'tudes llir''(iloi;ir|iieK an séminaire 
de St-Sulpice k l'aris, où il liit ordonné prêtre. V.n 1760, 
il (ut nommé cliauoino de .\Ieaux. et. en 17'i;t, vicaire 
général dn cardinal de Mnntmoj'oncy- Laval, évéïino do 
Metz, sou parent. Ku I7T0. il rerul. le litre d'alilié ciim- 
mendataire de la (Iràce-Dien, an diocèse de la nechnlle. 
Le 21 févriei- 1781, il l'nt luvconisé évétpie de (lap. <'n 
remplacement de .Tcan-Iiapliste-Mai'ie fie Maillé lie la 'l'onr- 
Landry, Iransl'éi'é. à la même éiioriue, sur le siêfrii épiseo- 
pal de Saint-I'apeiii (Auiie). 11 liit sairré à Metz lo L>r..inillel 
17SI. pi'it possession dn siéj:e ili! nap le l'T eclohi'o et 
refusa, en 17IS!>, l'évéclié ilo Nevt'i's'. 

Celle même année. (17S1I}, Mi!v de Vareilles assista aux 
Ktals lin DauplLÎné i-énnis à Honians. An dêliut de i7!>0. il 
se retii'a flans sen diorê.se et dêl'endit avec éner^ne les 
droits do TK^'liso o( les siens JusijTran U Juillet 17112. 
A cette époijno, a|irés avoir' couiii il'asse/ tnands dan^'ors. 

I Ki^aui-lirl-Killi'HU. r.,;:,<.<l.-!,ir <I,- l<i f.t.„iU,- .(. /,( II,:,.h' d.- V,;:-il- 
(,..<-.Vo.».»'V.w. l'..iH,T., OndJii. IsiiL iii-S", |,, 'X (.(. /.t.- A,u»-l.'^ ,{.■ 
X.'D. U,i Laïc ilu Jl* -H'L l!*lil, p. lil'l L'I ^uiv . 
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il fut contraint de (juitter son diocèse et la France, Chassa 
successivemeat de sept asiles diflférents, il se retira à 
Fribourg (Suisse), où se trouvaient déjà cinq évèques et 
plus de trois mille prêtres français >. 

C'est de Fribourg qu'il adressa à Rome, le 10 mai i793, 
le mCîmoire si intéressant qu'on va lire. Une copie auto- 
graplie de ce mémoire et la lettre originale du cardinal 
Gerdil, (jui lui sert île rt^pouse, se conservent à la biblio- 
thèque du fîi'and séminaire de Poitiers. M. l'abbé A, de 
Vareilles-Sommières , petit-neveu du dernier évèque de 
(îap avant la Révolution et vicaire (général de Poitiers, a 
bien voulu faire parvenir une transcription exacte de ces 
précieux documents à i'évéciiô de fîap ; M, le vicaire 
général Berge et M. l'abbé Juge, secrétaire de l'évêché, 
nous ont autorisé gi acieusement à la reproduire dans le 
Bulletin. Mous prions M. Berge et M. Juge d'agréer 
nos remercieinent-ï 

Nous respectons scrupuleusement la transcription que 
nous avons sous les yeux. Nous ajoutons seulement, au 
bas des pages, queliiues uotes explicatives. 

Gap, le2ono\embie lS)i. 

P. Guillaume. 



Ma conduite dan>i vioii diocî-si- peiidnnt ptus de trois 
an» de séjour 'luefy ai fnii ancommcnceraent de 
In Iiér,olulion , watiiisc aux lumières de son 
Éiirineuce Monseitpieiir lo rnrdinnl HERDIL '. 

J'ai été une des premières victimes du projet formé 
par les novateurs de nos jours, d'avilir aux yeux du 
peuple tout ce qu'il avait rcgarilé Jusqu'il présent comme 
le i»lus l'espectable. Api'ès avoir îissisté aux dernières 

' Beauchct-Filli'ûu iil Aititalfs rfc .V.-O. dit Laui. lue. cilatis. 

* HjnciuUic-Si^'isniiuiil l>i;i'ilil. ïwivartl Ihùolu^'ii'n o(. jiliiluiioiiho, né b 
Sarao*us (Snviiio), li; i! jiiiii niH. ciw canliiial •■» iTù. niinl ù Romi; 
le 12 aoùl 18(12. Sl'-! iL'UViT-^ ont l'Ir touiû.'s en il voliim.'^ Lu-i", 
Rome, iaUC-21. 
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séances des États de Daupliint'. tenues à Romans', au mois 
de décembi-e 1788 et janvier sviivant ', je suis arriv<'' cliez 
moi les premiers jours de mars 178'.). .l'y ai et*'- rec» avec 
les mêmes marcjue." d'affection qu'on m'avait toujours 
donnOos. J'avais une difiicult)' avec la Ville pour des inté- 
rêts temporels de mon siège ; j'ai eu,à cet égard, quelques 
conférences avec les officiers municipaux. Ils m'ont bien 
témoigné un peu d'iiumeur, mais je n'y ai opposé que la 
douceur et de la modération, et j'ai toujours dit que les 
tribunaux en décideraient, et qu'il ne fallait pas que cette 
contestation troublât la bonne intelligence qui, depuis !o 
commencement de mon épiscopat, avait régné entre les 
habitants de la ville et moi. 

Le dimanche 2'i dudit mois de mars, à midi et demi, ma 
maison fut d'abord assaillie par plusieurs cufants qui 
jettèreuf des pierres contre ma porte. Cette troupe se ren- 
força bienttM par des femmes et snccessivemeiif par des 
hommes, les uns rie la ville, les autres des villages voisins, 
et aussi des ('trangers ; le nombre se porta sfirement à 
plus de mille. Ou jeta des pieires, (m donna des coups de 
hache, de hûclie. conti-e ma porte ; on cassa mes vitres ; la 
toiture de ma maison l'iit fort endommagée : on brisa un 
panneau dénia porte. Plusieurs de mes gens et dos liou- 
nêles citoyens qui (Haieut ciioz moi en grand nombre, 
couiTirent de grands dangers; grâces à Dieu, pas une pei'- 
scmne ne fut blessée. Ces insultes étaient accompagnées 
de cris et de hurlements effrayants. Ce tapage dura jus- 

' A la >.iaiicii d'.iuvurluru- ilii 10 si-plombr.' nss, sous la pi^sidencc 
lin rnrflii'VM|Ui! (Iii ^'l.■lm(^ rùv<-i[Uf ili^ Ga]i lilail iviirc-scnlé |iar l'nlilié 
du Piiy (Ir-s Saillirai*. s..u|iiM<ï.iiviir. Li's nlibw (io Saiul-nuuis cUli' 
Cim-m-uvi'. rliftiiiiiiifs .].. Unp. j ;i-^isli»i,-iil [V.iir l',-ov^x-rfi-bal de 
f-i.ts.-m'ild.- !i.'nèraU- dût Trah ■OMr.:t il- la proà.ior <U Dn.i,£,lii,*é 
lenw à. Uu„ia.i» (nirni.hle, IISS, ii.-l" ilo 1-HI |iai."-*, ).. 3-ij, 

- .Sur la siluiilk'u. l'ii i7Sl', ilr^ la ijlii|p,irL lU's <;uniniuii«s »[ui ':ciiii[io- 
spul aiijouiii'luil !■• (Itpnrli'iiii'ul <li's lliuitcs-.Alp.'>, ou |ii>urra lousullor 

ilini™ rt !.■= i.r.>titivur.i ura.-vaux ,l.s lilnls ih' Daupliiii.' \r -'S fevi-inr 
nS'.i (.\i-cl.. <l-> liaul.'s-Aliii-^. G. 2-lâ, InrcMi.xih-. iSS7, siri.- C. p. 
2~H\ ri IMIclutii ™r. d'ÊU-a.. iSSl. p. SiVm. pt iS?7. p, 24-il]. 
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qu'à deux lieures. ur, dans ce moment, qui paraissait le 
plus menaçaut par les coups et les cris redoublés , la 
scéue cessa, comme si on eilt ordonni' la liu par un coup 
do baj^uctte. 

J'avais ('to pr)''venu, le matîn.tjuc ma maison devait être 
iaveslie dans le jour et que j'étais menacé de quelque 
mauvais traitement ; on m'avait fort pressé de partir ; je 
m'y refusai absolument; Je pris seulement la précaution 
de fali-e avertir la Maréchaussée. Elle arriva aux premiers 
mouvements ; un des cavaliers saisit un enfant qui venait 
de lancer une pierreiil le menaça do le conduire en prison; 
une femme le menaça à S(m tour de le percei" de -son cou- 
teau, s'il ne le lâchait pas ; il prit le sa^e parti de lui ren- 
dre la Iil)erlé. 

Vers les trois lieures, le tumulte était peu considérable; 
il me parut que li* calme renaissait. Je voulus aller à 
vêpres, selon mon usajre, et ne pas paraître avoir peur. 
Au moment ui'i Je sortis (le »;lie/ nifii avec mon accompa- 
fînenient, les cris et les hurlements recommencèrent, 
comme si on avait vu une bêle féroce ; mais, eu même 
temps, ou me faisait unpassaj^e de plus de trois toises, et 
personne ne m'approclia. i'eudant l'office, il y eût peu de 
bruit. I,a sortie de réjrlisc fut comme mon entrée; on me 
Jeta de plus quelques piei-res. mats elles n'étaient pas 
lancées, elles étaient seulement Jetées à la main, de ma- 
nière il no pouvoir laii'e aucun mal : un ecclésiastique et 
un de mes jiens eu furent atteints, sans être blessés. 11 est 
évident ipie l'on vnulait m'insultor el non me faire du 
mal. 

Dans le plus fort do ce (uniulie, six paysans for&'rent 
la porte et outTvrput dans ma cour. On les prit successi- 
vement par le bi-as ol on les mit dehors, comme on aurait 
conduit six a^■■neaux. ynelipies hounêtt's ;:eus se mêlèrent 
dans la populace pour savoir (pieik's pouvaient être les 
causes (le cette iusui'rection. I,es uns se piai^'iiaiont «jne 
j'avais dit que je voulais faire brouter riierhe à mes 
diocésains, commej'i mes chevaux; d'autres, que J'avais 
fait pailii', la nuit, six voilures de i;rains pour les faire 
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Tuettre à la mer ; ceux-ci, que j'avais envoyé des sommes 

considérables pour accaparer tous les blés des environs ; 
ceux-là, que je Taisais un commerce de grains, etc., et 
toutes les sottises qu'on a tant d«''bitées contre les person- 
nes qu'on a voulu rendre odieuses au peuple. 

I<es officiers municipaux vinrent plusieurs fois chez 
moi, dans le cours de cetto journée ; ils avaient l'air de 
vouloir appaiser le peuple. Ils vinrent mémo, une fois, 
comme en députation, me t^moifrner leur douleur des 
outrages que je recevais et me l'aire des excuses au nom 
de la commune. Je ne peux cependant pas douter qu'ils 
n'en lussent les auteurs, et une circonstance, qui sera à 
Jamais l'opprobei'.sïf^ de ces Messieurs, c'est que dans le 
moment de la plus grande agitation, ils délibéraient contre 
moi à rii6tel-{ie-villc sur l'alfaire dont J'ai parlé ci-dessus. 
Leurs registres font foi que, le j(mr 22 mars 1789, ils ont 
pris une délibération très injurieuse, même séditieuse, 
contre leur évêque, seigneur de la ville. 

Iju curé de cette même ville qu'ils avaient attiré dans 
leur parti, sur qui Dion a exei'cé ses \eugeauces dans ce 
monde,<i (pii Dieu fasse paix dans l'aiiti'e,qui est mort peu 
de temps après, sans avoir pu recevoir aucun des secours 
consolants et salutaires que l'Kfrlise et la Iteligiou olfrent 
aux mourants, (il) parcourait, peu de temps auparavant, 
les ditférents villajjes de sa paroisse , et disait ii ces 
pauvres peuples : " Ij: Jour oit II i/ aura du iaiKtffc 
citez Monsciijneur l'Kvàiuc , il. ne finit pns que les 
lio/»/He.t II jiarnisse.nt : ils amnitient risque de se faire 
pcmlrc ; ntnis le^ fcitunea <■( 1<!S cnfanis jiotretit ccnir 
hanlitimtt; qu'ils ffissrtil bleu ilit hmit. il n'ij a rien à 
crainilre ». Kt sur ce que ces bons campagnards lui rejiré- 
seutaient, avec leur intrénuité natui-elle, qu'ils n'avaient 
aucune raison de lue cUayrinor, il répliquait : <■> C'exl ni'ves- 
aairi'. afOtx quoi nii'x niimrrrz Ions tli- f<i',„ n. (^e même 
curé lit sonner, à midi, son catéchisme, et. apiés que tfius 
les enfants fiu'out rassemblés dans l'église, il leur lit dii'i>. 
à midi et demi, qu'il étail malade. Toute cette Jeunesse se 
porta sur le cliamp i\ la porte de révèclié.vis-ii-vis celle de 
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l'église, el y commença les insultes dont j'ai parlé ci-des- 

Monseigneur rie SuftVen, lors évèque de Sisteron et 
actuellement de Nevers, avait été assassiné' à Manosque, 
ville de son diocèse, environ quinine jours auparavant. 
Monseimieur de Castollaue, évèque de Toulon, éprouva, 
ledit Joui', 22 mars i78!(, le même et peut être un traite- 
ment plus rigoureux que moi '. VA on m'a assuré qu'h la 
même époquo.Messeigneurs les archevêques do Rheims' et 
l'évèque de Nancy *■ avaient aussi été vivement insultés 
chez eux. 

Des prémisses aussi orageuses de la cruelle révolution 
que nous éprouvons ne devaient pas me faire espérer que 
je serais uu des évèques français le moins persécuté. Il 
e.st pourtant vrai qu'en comparant les mauvais traite- 
ments que j'ai essuyés avec la barbarie avec laquelle nu 
en a agi k l'égai-d de ta plupart de mes confrères, je dois à 
Dieu de (iTamtes actions de trrâces, de ce tju'il a permis 
qu'au milieu de cette persécution, nn ait ménagé ma l'ai- 
hlesse. Plaise au ciel, ipie je n'aie aucuns reproches à me 
faire. 

Trois causes ont contribué à l'espèce de tranquillité ex- 
térieure dont j'ai joui : 

1" Nous avons été assej! heureux, dans la partie du 
royaume que j'habitais, pour avoir, surtout dans les 

I Sic. Ce mol doit vtrc pris <laDS lu sens d'assailli, attaqué Irailrcusc- 
mont. Mgr Louis-JÀrômn de Siiffreu do Saial-'ri'opr'z, t'nnsncri! ùv^yui! 
(le Sistoron le :«) sqit. 17154, laillit ntrc tué, rn l'ficl, ilous lem.'ure d« 
Manosque. 11 fut iL-auslerii h Nr>v,>vs le :f août 17811, r>l il iiiouvut à Turici, 
le ii juin nW. 

» Elléuii deCaslcllaiie-Ma*au!;iies, lu.mmo i-vi-qiic d.; Toidoii,cii IIW, 
mort eu iSOCi, k Udiui', en wigaanl h-a blr'ssik. Il fui le dernier évvquc 
de Toulon. 

" Aloxa]idro-Ali^;élil|uv di' TnlU'>i'aiiLl-l'i'rif;ui'd, iilTlll■^'c>(^u^^-dtl^ de 
Reims (ITTi), nommé areli.>v.''q.n; d,- l'aris ,■( rivé rai'dîiial eu l^iH, 
mort le a> ort. 1821. n ne faut pas le eoiif-indee aveu son neveu, le 
scandaleux ùvûqiie d'.AuUin. 

1 Aune- Louis-Henri d-i La Fai-o, iioiniin' évêiiuc. di' Xiincy, le 7 ■lel. 
1787, aveli,!Viîquo de .Sens H^i'h eardin:.! ;1S3:(), i„„p| i, }\„-U h- 10 

dêc. isa9. 

Bull. II.-A.. 1811::^, 5 
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commencements de la iionvelle organisation des pouvoirs, 
des administrateurs sapes. Et quoiqu'il y eût, dans ma 
ville épiscopale, département, district, municipalité, ou 
ne m'a Jamais cherché aucune querelle; au contraire, on 
s'est toujours occupa' de ma tranquillité et de ma sûreté, 
et on y a accordé aux pi'ètres autaut de protection que les 
lois pouvaient le permettre. 

2" .le le dis, la douleur dans l'dme, la grande majorité 
de mon clergé a prêté le serment, luette Ulclieté et cette 
perfidie de la part do tous ces ecclésiastiques, ont ôté tous 
prétextes à des actes de rigueur, auxquels, d'ailleurs, les 
coi'ps administi'atifs étaient peu disposés. Le petit nombre 
des prêtres qui sont restés fidèles n'ont point été vexés 
par eux ; et ce n'est même qu'à la dernière extrémité 
qu'ils ont été remplacés. Aussi, dans nos environs, n'y a-t- 
îl eu ni piltajfes, ni meurti-es d'ecclésiastiques; ils n'ont 
pas été tous à l'abri de quelques injures et de quelques 
menaces, mais on s'en est tenu là. 

;!" .le me suis conduit avec une grande modération, 
et, iieut-ètre, est-ce dans ce point que je ne suis pas exempt 
de reproches. N'ai-je point pris pour la .sagesse chrétienne 
ce qui n'est que la sagesse humaine ou faiblesse? .le n'ai 
rendu publiques, par la voyede rinipi'cssiou, qu'une lettco 
que j'ai écrite aux électeurs, lorsqu'ils étaient assemblés 
pour nommer un évéque': une auti'c lettre aux évéques 
intms qui se partageaient mon dioct'^se, lorsqu'ils sont 
venus prendre possession de leurs prétendus sièges", et 

' Tli. (iHutifii-, .Winoji-j.<, Ms. 111-4", t. M, ]i.tS — «IVrsouiio n'iirnorB 
que so|)t i'vëqui'S «flciiSs, di.iiil qualrc siiulcnii'ul l'iaiont i la l*te d'un 
tlinci'ât'. ]>riit^ri>nl In sKriiiRrit oxi^i- |iai* la ruusIlLutiuu sdii:'ianliqui?. tuu' 
dis que ks ci'Ul riui{uaiili' auli'us pru't'vrOi-t'uL l'oiil, la [jauvi'L'li:, li;^ 
SoiitTrailCi's (II! louli' siPi'li-. û ti' i[in: l.'ur cciusKiiUic: laxaîl di.- rurluifiiro 

tr.>uviiH Cliai'li'ri do l,i) KuuKlo Suvitir.'<. L.\>qu.' (^unïliluliuuu.^l <li' l'Ar- 
ilÈclii; (ITIU-W:. iTiorl. non il llosonluii, V i" jaiivi.T 1815, mais i Em- 
brun, lu 5 jauv. ISly, à l'ilfîu du 7:. aus. (Cf. Jiull. svu. dét., ISW. i>. llS; 
Arm. .l.nii. p. mu. 

' L.-l(r.- de M. in;',,.,.- d,' C:!}! .1 M. d,- C<i:<i'f'<rf.. c/wnoi,i,- d<^ 
i;-ylM ca'ludraU. „ou,m.- à r,h-,\-hc ((.'n lIa>,U->^ Alpes ],o>- MM. ks 
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une excommunication quej'ai prononcée contre l'un d'eux". 
J'ai répandu ces feuilles avec la plus grande profusion. 
Je n'ai fait aucun mandement, je n'ai donné aucune ins- 
truction pastorale pour éclairer mon clergé et mon peu- 
ple. J'étais presque silr que, s'il fût sorti quelque ouvrage 
dogmatique de ma plume, j'aurais été obligé de partir; que 
la persécution qu'on aurait exercée contre moi, aurait été 
le signal de celle à exercer contre le petit nombre de prê- 
tres lidèles dont j'étais environné*. J'avais autant à cœur 
de rester dans mon diocèse, aussi longtemps que je pour- 
rais, que d'y conserver ces bons prêtres ; je m'étais 
l)ersuadé que ma présence était plus utile que tous les 
enseignements par écrit. Et, à en juger par l'affluence des 
personnes de tout état qui sont venues me consulter et 
auxquelles j'ai parlé sans détours, j'ai lieu de croire que 
mes conjectures n'étaient pas sans fondement ; je suis 
même persuadé que mon séjour et mon genred'oxistenee, 
dans ce pays-là, en ont imposé et beaucoup contribué à 
y maintenir la paix et la tranquillité qui y ont régné, bien 

rlteteuis du rfepai'tfmoK. S, 1., ia-l» de 4 \i. (Arcli. H.-A., siiriu L, 
M). Hno repliquo s-i<>l,:Dti; ù la l.'llre .!.■ rarcli,>r.'.qiic .rEmbriiii du 
5 mars ot ii la pi'oleslatiim ili' l'évéïjm: do *în]i du 14 avril, ne larda pas 
à [laraUre. LauUuv hicmi.ii du cell.' diatrihy .■oiiipan- rnrttu-v^qu.' du 
L^yssin k Caliliiiu ri lui ou aUi-ihut' tous Wf. nirlails. IJ '-ûasidùir, d'ail- 
Icui-s, l'évéquo du Oap i-uuimu un iiicaiiablc, dutit il n'y a (iiièrr à s'oc- 
capcc lltépliqiic à l<i letlit de M. di" Li-ysdn, soi-dinain archn-îqite 
d'Embi-un, s. 1. ii. d. (1791), io-S" ili- 3 j>at'«sj. 

' Le 3 juiû ITSH (Tli. (Jautirr, op, cit.. p. 2X<i. C(. ausM Oap .■! £)»- 
bniii etU niégeépisco^al de» Hmttix-Aliirj: en IT'M, par Th. Li-ruaâ 
[Gap, 1889). 

> l,n ti février i"',ll, Inrs do la pii-slaliou <lu seritiinit, \'ae Auguslia- 
Boruard-ilvuriiillir Eiccali-n-. curr- ik N.-I). d.'fiup; l,i,iih-Aiiu.^ Kauri;, 
curt- du St-Aiidri' de (i.ip; .li:an-l''raiKiiis l'.lliini, .Pi-aii i'nsiaiU, J.-an- 
JarqucsLaut-'ior. JiMii-Jarqii,-i Vall.-I, J.-(ii.'<.r^'.-^ Aki-'-Di'Iulii'Ii.-, ri- 
cair«aU«N.-l)..l,-(;.ip; J,-an- l■'l■;llK■.>i^ l-'l..llo, w.i.i.v, H l-'n.ii,:"Li;-Xa- 
viur-JosepU Teis^or. d.- la rniupat'uii' de lu D.i. Iiiiu' rlii.lù-iiiu., jinifos- 
BCur dt; philosupliii; .'i Oup, Cazuiii'iivc pi-iiiKiijr.i un disniiii'spnti'ii.iliqiir.'' 
qui a ëlô impi'iuit' {/'i'OC'w-r«W«ii lit- la pirutuiiou tlu ïii'iii.'.if... (iiip, 
J. Allier, 1790 (xM. in-4" <li- H pu^-M, p. :! ■■! siiii-.;, ]..■ li i.iars, l,ii-s do 
la réunion pour la iiumiuatluu d'im uvi'qiii-, il l'u pniiioii^'a un uiiti-u 
'i(.-alrrai;ul iuiptimè {Jbid., io-l" de apu;.''.-^). 
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plus longtemps qu'ailleurs ; ce bon esprit n'est même pas 
encore perdu: on y est moins agité que dans beaucoup d'an- 
ti'es cndi"oils. 

J'ai supplice, autant qu'il m'a ôtô jiossible, au dt^laut, 
peut-être coupable, de mes cusoignemeuts publics et per- 
souuels. en me procurant les excellents ouvrages de mes 
conlrèrcs et ceux de tous les grands auteurs qui se sont 
dislinguf's depuis !e commencement de la i-évolution, et 
qui sont bien supi'riours à tout ce qui aurait pu sortir de 
ma plume; je les ai lait circuler dans tout mon diocf''se ; 
les endroits recuh'-s eu on! reçu plusieurs exemplaires. 
J'ai pensé que, pourvu qu'on lui insfruil., il f'ilait presque 
indifff''reiit que ce filt par nios instruclions pi-opres ou par 
celles que je procurais. J'ai l'^galenicnt répandu les brefs 
du Souverain Piuitile, et jo les ai accompagnés d'une lettre 
cii-culair'e à tous mes arcliiprètres. mais qui n'a pas été 
livrée à l'impression. J'ai toujours putretenu correspon- 
dance avec tous ceux qui ont voulu en avoir avec moi. 
Prêti-es ou laïcs, jnreurs ou liiléles, hommes ou ["cmmes, 
J'ai répondu, avec a utaut d'exactitude que de t'rancliisc, à 
tous ceux qui se sont adressés ;t moi. J'en ai agi de même 
dans les dilTéreutes audienc(?s quo l'on m'a demandées, et 
j'ai eu la consolation, quelquefois, de voir que mes s()îns 
n'étaiout jias inutiles, l'iusicurs prêtres se sont réfractés, 
soit d'après mes lettres, soit d'ajirês mes exhortations 
vei'bales, et la Providence a ijormis que .ion'aie Jamais été 
compromis et que Je n'aie compromis iiersimne. 

Ces succès, qui no su suut pas toujours bornés aux 
membres do mou clei'gé, m'out de plus en plus persuadé 
quo Je devais faire toul ce qui sei'ail en moi et qui ne 
blesserai! pas ma conscience, pour me mainlcntr, le plus 
longtemjis ijiie Je pourrais, au udiiou de iuon Iroupcau. 
Aussi y suis-Jo i-i-stê. sans di^i;ojiti]iuei' et sans épr(]uver 
des porsi'>culiuus liien vivos. poinlaul trois ans et quatre 
miiis et ilcmi. c'esl-à-diro depuis les premioi's Juins de 
mais 17S!.tJn<i|uau II Jiiill.-I \i:\2. Si je dnis ce long sé- 
jour à quolip»"^ pnH;;iiiliMi\-;doiniidem-i', Je .luis poul-étre 
encore da\ iiiil;i^o ;i la sj^io.sse de-^ adiiiini-^Lialeiirs el au 
bon esprit du [tays. 
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Je dis ; snns l'in-ouvn- des pcrsécuf inns hien r-ires, 
car, i^tant par ma place et ma dignité en contradiction avec 
toutio nouvel ordi-edo chose qiuMÏ'tablissaiteton butiol à 
tous les novateurs, il était impossible que ma tran(|uillit<i 
ue ffit pas troublée. Outre la première insulte, dont j'ai 
parlé ci-dessus, j'ai couru de grands risques lorsqu'on mit 
tout le royaume en mouvement, sous le prétexte de pré- 
tendus briyands. A la nii''me époque, on me fil l'injurede 
décacheter publiquement, et en ma présence, mes lettres, à 
riiôlel-de-ville. Loi's(pi'ou commença h porter la cocarde 
nationale, let! uns [ireiil une querelle .'i mes yens dp ce 
qu'ils (ne) la prenaienl, parce qu'elle ne devait pas être 
portée par dos aristocrates ; les autres, de ce qu'ils ne la 
pnrlaieut pas, parce (pi'ils étaient aristocrates : el ces 
querelles, si conlradicloires, retombaient sur moi. ['eu de 
temps apn-s l'or^'anisalioti des municipalités, ces nouveaux 
sénateurs voulurent s'c^iposer à ce que je me fisse suivre 
par mes frens, quand j'allais aux offices ou quand j'ol'fi- 
ciais. -Te résistai, et l'ancien usaj^'e a per'sisié tant que j'ai 
fréquenté mon éfrliso : mais ce n'a pas été sans batailler, 
et il a l'allu pour memaintenir dans cef'tei espèce dedroil, 
qui est cctmmun ;'i Uius les évoques, niépriseï' toutes les 
menaces. On m'a i|nelquel'ois. rarement rependant, insulté 
dans les rues. VA (Combien de fois, siu' ces bruits ipii se 
sont répandus, qu'on allait faii'e «no visije chez moi, n'ai- 
je pas été oblijré de serrer on de bi'ûler îles papiers, de 
cadiei' ou dé[)!acpr mes effets les |ilus prénieux, .\ux mois 
de novembre et de dé(;omlire 17!)0. j'ai élé dénoncé c'i 
l'assemblée préleiiiine natioLiale: la première lois, parla 
municipalité de Oap. parce que mon secri'laîî'e avait pervu 
les honoraires ortiiiiaires ]i(nu' une ilispeiise de i)arenté ; 
et la sei'uride, |iai' lodislricl d'HuibruiK jiarTe que j'avais 
donné des diniisMiires à ipn-lqucs uns de mes dio<'ésaiiis, 
pnui' être oT'rl()niii'>s par Monsoiirneiu' l'Archevêque. Oes 
deux flénoni-iat ions, dont j'eus criiiriiiissiLnce, me donnèrent 
quelque inquiéluiie ; elles n'eurent aucune-; suites. 

.le voTilus l'aire ries sainte- Iniiles, le. )endî Saint I7ÎI1 ; l'in- 
trus d'Kmbrun arriva quelques jcuus auparavaul de Paris, 



DigitizcdbyGOOgle 



44 

011 il venait de recovoirsa consécration sacrîlè^, ot sù- 

journa à Gap ' . Quoique J 'eusse tenu mon projet aussi secret 
qu'il m'avait été possible et que mon intention fût de faire 
cette corémonie dans ma chapelle particulière et sans lui 
donner aucune publiciti', le malheureux en eût connais- 
sance ; il alla prévenir tous les corps administratifs et 
chercha à ameutei' toute la populace contre moi. Le Dépar- 
tement craif^nit un mouvement (ju'il lui serait difficile de 
calnisr, cl me pria de m'ahstenir de cette fonction, on me 
faisant entendre ipio, si Je persistaisje courrais le risque 
d'être insulté, même à l'autel. .le cédai à d'aussi puissantes 
représentations. Mais le moment le plus inquiétant, ou le 
plus i^lorienx pour moi, a été le il Juin ITîil. où on eut 
connaissance de roxi;ommiinication que j'avais prononcée 
contre le sieur Cazeneuve, ciianoine démon éylise, intinis 
sur la chaire métropolitaine d'I-Imbrun et un de ceux qui 
prétendaient partager me.s dépouilles, pouc avoir exercé 
un acte public de juridiction dans ma ville épiscopale. î'ne 
rumeur effroyable se lit cnleiidre aussitôt contre moi; 
les uns voulaient m'a.ssassiner dans ma maison ; les 
autres, me conduire sur la place et m'y faii'e périr, après 
les ti'aitements les plus humilianls:il s'afrissait de me cou- 
per le nez et les oreilles el de me pendre ensuite, (^eux-ci 
disaient qu'il fallait ine garder a vue ou me faire prendre 
par la Maréchaussée et me conduire à Orléans ; ceux- 
là, que le tribunal devait me di'ci'éter, dans le jour, de 
prise de corps; enlin, les phis modérés ]iensér'eril que 
cette allairc devait ntiv portée devant les juges ordinai- 
l'es ; ce fut l'avis qui prévalut. 
Le jour même, ia municipalité me dénoni;a à l'accusa leur 

(l.'S Haiik'S-Alii'> |iar lUl inlfr-i:--: .■i.iiliv '.>! d..nno> àlH..'rlir-;. niin'il.' 
Cliiii-L-is. le S m-M-i ITl'l. >.■ irnilil. |"'ii -.q^ti-^. i< l'iirU. T;illr,roii.l, mv^. 

Oul.L'1, >-\i:iw .!.■ \'m-h. !■■ sa^Tii ,;ï..qii.; ilvs lliiiil-'S-Alpcs. U M nvril 
nul, il r[;,il .li: i-L-luiii- il (lap.iTli. i.emas, lymic: Hr i:„:a<->i<-e, ér.'-i.ie 
,fislif:lw,uiel iL-s ]Iuut,-s-Ali'i-K. "ic.iici: d-- la Go/'C,'.((iO'MKxliail •.[<: 
lu Ilfffoli-lh.- ]-::„i;nhr ,ks l-l ;ivril -.■( I 1 .nui IS'.M),, l'afi-. Xr,.'. IS'HI. 



DigitizcdbyGOOgle 



public ' ; l'intrus et ses prétendus vicaires cathédraux pri- 
rent une délibération pour me faire également dénoncer, 
et un fondé de pouvoir de leur part fit cette déuonciatiou, 
deux jours après. Dans le même temps, ud de mes archi- 
prêtres qui avait reçu la lettre circulaire dont j'ai parlé 
ci-dessus, à laquelle C'taient Joints plusieurs exemplaires 
des brefs du Souverain Pontife, adressa tout le paquet 
au département, avec une lettre foudroyante contre moi'. 
Malgré l'indignation que cette étonnante déma relie excita 
pai'mi tous les administrateurs, ils ne purent s'empêcher 
de me dénoncer aussi. Je me trouvai donc,tout à coup.sous 
le poids de trois dénonciations, comme perturbateur du 
repos public, i )n suivit le cours de la justice. Sur la plainte 
de l'accusateur public et les réquisitions du commissaire 
du Roy, le tribunal ordonna une information; des témoins 
furent entendus; je lus ensuite décrété d'assigné pour être 
ouï ; je comparus au tribunal criminel ; j'y donnai mes 

1 Le 11 juin i'idl, une délib«raliou lut priso à cg sujut par la commuiifl 
do Qap. Après un granit nomliL'c di- mnsidératils, il fut déctilp quo le 
procureur do la coinmuro sn rendrait dp suite chez l'accusateur public 
près du Irihunal du district de Gap, pour lui dénoncer le maudcmonl de 
l'évègue de Gap du 14 avril priirédont, qui exrummuniait do Caioui;uve, 
le réquérir d'eu poursuivre l'auteuL' confonnémeni à la loi du 27 novem- 
bre 1790, laissant à la prudence du tribunal les moyens à prendre pour 
èlre iusiniil, de la hourlie un^me de Mirr do Varoilln.s ci-dovnot éïpque 
de Gap, s'il avoue ou 'lésaviiue le susdit imprimé, indiquant cependant 
pour lémoias. nu l'état cl sauf à HJuuler h la lisk', les sieurs Espiô, di>- 
taire, Séchior, préire, liscallicr, curé, et les vicaires de la paroisse. 
Présents : Dhéralde, maire, Jouberl, Clément, Audré, Uallaudro ol 
l'ascal, orUcinrs inunicipaui:, (Arch. i-oui. de Gap,, Rég. des délib.). 

'* Le 12 juinl~iH,le sieur Nimias, ruré de Ribîers, dénonça par Icllre 
au dircrloin; du département ■le.'' Hautes- Alpes l'envoi qui lui avait éié 
lait par ' M. I.abroue, ci-devant ovèque de Gap >, de diffiii-euts lirels. 
lettres et inanilemi'uts couirniii'.s nu repus public. Le 17 juin, le Direc- 
toire, considérant que M. Labruue a eW dénoncé ù l'accusateur |)ubhe 
près le tribunal du dîpilrict di- Oap, tout parla muLÛcipalili- de celte ville 
que par M. Cnzeneuvc, évéque îles Hautes-Alpes, et son Gonsiil, rela- 
tivement à ses ëci-its contre la Coiistilution civile du cler;;<>, arrête qui- 
la dénonciation du sieur Nicolas sera remise au j^efie du tribunal pour 

Dirocloire,) 
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réponses ; Je les renforçai par «no roquète additionnelle, 
qui fut lue à l'audience publique. Ce furent mes seules dC»- 
fonses. Toutes ces fornialilés avaient euti'aîiié biou dos 
longueurs; les esiirits sVtaient fort calmi-s; l'intrus et ses 
adhérens jouissaient, d'ailleurs, d'unesi mauvaise n'-puta- 
tion que les plus animas, dans l'ongine, auraient dijsiri'- 
alors que l'aU'aire n'eût Jamais étt' entani('c ; mais il (-tait 
impossible qu'elle restdt là. .le Itis jugt', le i'î aoiU. et con- 
damné à une amende de (MX) francs envers l'iiôpital; je les 
payai dans le Jour '. 

Aprôs ce jujjemeut, bien des poi'somips sensées et cpii 
même nie voulaient du bit^n, me pressaient fort pour elior- 
clicr un autre asile. Koi'nie dans les principes que je 
m'étais faits, de ne quitter' tnou diocèse i]ue lorsipie J'y 
serais absolument forcé, Je ivsislai à ces insinuations. Je 
n'ai ])as eu lien de m'en repentir. puisi|ueje suis encin-e 
resté près d'un au. Les premiers instauls qui suivii-ent 
cet orafre furent très i^almes. La fernmlé avec laquelle 
J'avais répondu, la frénérosité avec laquelle j'avais payé, 
et le peu de sensation qu'avait ])ai'u me faire ce jujrement 
en avaient imposé, r't avaient (.■niivaiucu les factieux que 
j'étais capable d'ojqioscr la plus noble et la jilus inébranla- 
ble fei'melé à toutes leurs voxatiim^. on uic laissii tran- 
quille assex lon^'temps: s'il y eù( ijHelqiies nuirnuires 
contrée moi, ils ne fiireul ipip des lu-uits sourds et ([iieje sus 
mépriser. "m'Iait même si ]ieu liisjiosi'' à m'imiuiéter' que, 
la nuit de Noi'l rie celle iiièm(( iirjuée ITiH.Je dis mes trois 
messes rlaus ma cliapelle: plus de :*iH) j)prsonnes de la 
villey assisléieut : |iliis de :!ily cnuimiiniéreutret, loin que 
c<^ rassemblemenl. dans une maison aussi sus|ie<;te i\ur-- la 
mienne. ;tu\ yeux des iV'\ii|iili{inu;iLres, et ]iour un acie 
aussi contraire il leurs [iiini'ipes.jiit doruié lieu ;i auruns 
mauvais pn-pus, i! n'ai'li' ]iour' loulo l;i ville (|u'un trî'iiud 
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trine voulurent m'eu faire un nouveau sujet d'accusation; 
ils lurent repousses par leurs concitoyens, de manière à 
leur imposer uu silence absolu. 

Le reste de l'Iiiver se passa presque sans trouble ; 
j'éprouvai seulement quelques inquiétudes de la part des 
volontaires nationaux'. l'eu de temps après leur forma- 
tion, les officiers du bataillon qui ^tait eii permission à 
Gap firent, une nuit, du tapage à ma porte et lancèrent 
quelques pierres contre mes vitres. Ils furent blâmés et 
par leurs supérieurs et par les corjis administratifs et par 
les concitoyens', de sorte que ces insultes n'eurent aucunes 
suites. Mais,au commencement du printera|)s, les factieux 
parvinrent à établir un club, ce il quoi la ville avait résisté 
longtemps. Bientôt la communauté des Capucins lut insul- 
tée; quelques uns de ces bons t'ères furent maltraités, et, 
si la force publique ne s'était pas montrée avec un peu de 
vigueur, il est vraisemblable qu'après avoir dévasté la 
maisou de ces religieux, la populace se serait portée chez 
moi; mais le dommage fut peu considérable et je n'éprou- 
vai rien. Il n'y a pas eu.pour ainsi dire,de séances de cette 
société Jacobite [sk-'joùon n'ait parlé de moi;ona pris tou- 
tes sortes de moyens, les moyens les plus iniques, comme 
res|)iounage, la délation, la calomnie, l' interception des 
lettres, pour me tr()uver dea torts, et jamais on n'a pu me 
déclarei" coupable. 

Les miîiilions Iréquentes qu'on faisait de moi.dans cette 

' Les toionlaiiiis (1rs di-li'icls ili; <ia|i i;l lU: Si-vn:* liiri'ilt urgaiiisi's, 
lo 28 novcmhro iîl'l. [■■-"' J'. il-' \-' '■<■'■''■■<: imiivclial i[i- ca»,]!. rumiiiai.ilûul 
militaire de la diviMoii ■Avch. il.-.\., arlos du Dircoloii-c, 3r. riov. il'Ji). 

* C'ust à CCS ('Vrmmiiîiit- (jul' sf rapi"iil..- la klliv lU^s ollioi.Td imiuici- 
pauï di: la viUi' lie fiiip, ivinisi; an llirnloirL' du di'p.irk'im.'iil par M. 
Nas-K«>imii.'. rniuiuniidiMil .1.- 11. ^ai'.l<> jiatloimh', rL <'.>ii<.-u.' .-ii <:.-s l<>i'- 
m.-, : . [,,"* .■!,■<■, Misriimvs dans l.'s,iiu.|l..s m- Ii'.mivo a.:liiHI.-i.,.'iil l.i vill.-. 

uicipaliU' dans 1.' i-a-i du iirirr .MM. I.'S atiiimiUlialriivs du Dii'r'. tmru du 

Gnp le iii)mlir.t do FiisiU i|iii ["'iivi^iil lui ,Hr.^ iiLT..ssiii->-^. .1 la niaii^r,,, 
conimunt- le IS mai-i' i~.'M. ;Sipi.' :) Hi.yr, uiaire. .Vllemaiid, Callaiidn', 
(iriiciurs niuuïcipaiix. > i.Vi'ub. H.-A.. afW> du DirucL. 
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perfide assembU'G, aunoncèrenl l'orage qui grondait sur 
ma tète. On m'avait envoyé desfiépulésdiicIiibdeSisteron, 
qui n'avaient cepeudant pu tirer aucun avantage delà con- 
versation que nous eûmes ensemble ; nous conft'râmes, 
mais en présence de témoins, avec d'autres qu'on me 
dépêcha de Marseille, de Sisloron et de Digne, et, pendant 
plus d'une heure: ils dirent, en me quittant, et avouèrent, 
dans une scéance publique du club, <iu'il n'y avait aucun 
reproche à me l'aire. Ce fut, cependant, leur séjour à Gap 
qui décida mcvn départ. 

Je prévoyais, doimis longtemps, qu'on me forcerait à 
partir, et Je craignais que, faute do prétextes, on employât 
de.'* moyens violents, qui auraient été fâcheux jiour moi, 
qui auraient pu occasionner du lumulte dans la ville et 
jjeut être aussi le pillage ou la dévasiation de ma maison 
ou de l'habilation de quelques honnêtes citoyens, .l'avais 
dit au maire et J'avais fait dire au déparlement. qu'au 
moment où ils piêvoyeraient que ma pîvsence pourrait 
donner lieu à ipielque tr'ouble,,je les priais de me provenir, 
et ipie .je partirais sur le champ. Ces adniinistraleiirs 
m'avaient donné toutes assurances d<; tranquillité: ils 
m'avaient témoigné le plus grand d<''sir de me conserver 
au milieu d'eux. Mais cette bande de cluhisles ne put pas 
(piitter' la ville sans y avoir ocf-asiomié quelque tumulte. 

La seconde nuit, après le jour' où ils ma valent fait visite, 
l'ut est lémement oi'ageuse : le département, le dislricl et 
la munieipaliti- la passéi-ent àl'lKMel-de-ville, <icru])és. non 
sansdangei', à apaiser le peuple, <pi'on avait excité 
contre un colonel de la Maréchaus-^ée. Au milieu de tout 
ce taiiage, quel(|ues voix s'i^li-véreiit pnui' demander mon 
départ, et il leur lut pi'oniis. I.c len<lemaiii, it Juillet IT'.rj, 
après une rirliln''i atiou du cuU'^ei] }i-éiiériil de la conmiune, 
j'eus une iléputatiou de trois membres de la uiuiiicijialilé, 
qui me dit que ce qu'ils venaient d'épruuver leui' donnait 
tout lieu de ciMiudi'e de u'aviiii' |ias assez, de l'nices suOi- 
sanles à tqqpuser, s'il y avilit quiilqne iitsurreetinii contre 
miii;qu"en c(iii-;('-i|in^n(;e ils désiraiiMil que Je m'absentasse, 
tant pour ma [iropre si'ii'eté, ipie peur la tranquillité de la 
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ville ; qu'ils ne m'eii doiinaîent ccpoiidant pas l'ordre, 
parce qu'ils n'en avaient pas le droit, mais qu'ils me repi'é- 
sentaient ce que le ui- dictaient el leur intérêt pour moi et 
leur zèle pour la tranquilliti'' publique. Quoiqu'ils m'eussent 
donné quinze Jours de délai, je n'altenilis pas l'eipiration 
de ce terme; Je quittai, enfin, mou troupeau, le II Juillet 
17U2, à 11 heures du soir. 

Mon départ n'a rien eu de fâcheux ; au contraire, il a 
été flatteur pour moi; (|uoiquo J'eusse tenu secret son 
époque, il a été connu de bien d'Iioniiètes f,'ens, qui se sont 
empressés (temetémcnjrnertoun leurs regrets et plusieurs 
même m'ont accompaf,'né,jus(pi';i quelque distance de la 
ville ; J'ai eu fort lieu de me louer de toutes les attentions 
que Monsieur le Maire a eues pour moi el de toutes les 
marques d'attachement qu'il m'a données. 

C'est ainsi et à cette époque que j'ai quitté moudioccsc, 
la douleur dans le cœur et les larmes aux yeux. .l'y ai 
prolongé ma résidence plus que la plnspart de mes con- 
frères ?Dois-je m'en féliciter? I)iiis-Jo me le reprocher? 
Voilà le sujet de mes inquiétudes. Le traitement que je 
touchais, le hien-èti^e dontje Jouissais, tandis que presque 
tous les auti'Bs évéques du Hoyaiime l'tinent en pays 
étran|,rers, dénués de tout, n'onl-ilspas plus contribué à 
l'espèce de fermeté que j'ai montrée que le vrai désir du 
bien que je ci'oyais, peut être pn-soniptuousement, jjouvoir 
opérer ? .Pétais environné d'une famille que j'aimais el à 
quij'élais cher. Tandis que je ci'oyjûfi mériter la récom- 
pense que Dieu promet ji ceux qui persévèrent avec.lésus- 
Chri.st dans les lribulali(ms: Vos es/ /.s 'ji'i jH'nixinsintia 
liipfniii hi/ni/f//'iiiiihii!i, peut être devais-je médire que 
les liens du sang, que mon allaclK^meiit pour les miens 
n'étaient pas ii'ré|u'Ocliahk's : Si nn-i ■nmi fni-rhil ilin}>i- 
Hiili, hoir hiiiii'in'/at/'S rrii. Mon renoricenie-nl à tout 
n'ei'il-il |ias élé d'un plus jri-and exemjiie que la continua- 
tion de ma résidenfc ? Si j'avais élé éloi>;né, j'aurais pu 
envoyer dans mou diocèse et ii'ndro piihlii]ues, comme 
l'ont fait plusieurs prélats, quelques instructions qui,rérli- 
gées à tète reposée, aui'aient pn être jilus elïicaces que 



DigitizcdbyGOOgle 



50 

toutes celles que Jo n'ai (ioamlics et (jue Je n'ai p» donner 
que verbalemout. Ktant en France, il mï'tait iiiiimssiLle 
do rien faire imprimer, et on a vu tout ce que J'ai t'prouvù 
pour le petit nombre dV'crits que J'ai pul)li(''s. 

Cepemlaiit, si Je ne suis pas avcufrlo sur mon propre 
compte. J'ai eu quelque sujet do croire ipie ma conduite 
(^tait celle que Itieu nie prescrivait : J'ai ('ti' l'instrunicnt 
dont il s'est servi pour quelques o-uvi'ns i]ui ienilaicnl ;i 
sa ffloirc : pins de cinquanto ecc]i''siastiques rinl n'-lrarto 
leur sennent, apE'os les ccnilV'rciiciis qu'ils ont eues avoc 
moi ; beaucoup de laïcs i''bT'aul(''s sont tlenieun-s li-r'nii's, 
sur les avis que Je leur ai donm's ; J'ai accordi'' bciiuronp 
de dispenses, au moyen desquelles îles maria^ros ([iii au- 
raient ÔW- nuls onti'li" valides : J'onaisollicili- l'i obtenu, 
ainsi que pUisieui's anlr'cs j,''râces, de la Cour de Konu!: 
J'ai autorisé l'()riiinalion de quelques uns de mes sujets; 
j'ai l'ail et dislrtbui' des saintes liuiles, tani dans mon 
diocèse que dans les rliocoses voisins ; J'ai lait laire les 
Pâques à beaucoup de vrais Ijdèles. en les aniicipant do 
plusieurs semaines ; j'ai diuniô, renonveU'- et pT'oloiijr,'. |(is 
pouvoirs à pliisieuT's prèli-es, diurnes, pai' leur <:ondtiile, 
d'exercer le ininistèi-e; j'ai l'ail imprluKH' cl dislribuei- un 
diiectoire; J'aiadudnisiré le sacrfuii'nt de ciuilnuialioa à 
plusieurs peî'sonnes; J'en ai conlessi' iiui'lqnt's-iincs; critin. 
quand Je suis jiarti, j'ai lais^i' à <ia|i. une cnniriiiiiiaud'- 
d'rrsulines,<.oinpu'^iVdeiTreliïrii'iises.dnntauruncn'rl;iil 
sin-tie qu'avec ma iieiniission el poui' rai-^cm ilc saiitr, et 
nue maison de IH ilaiiurins, an^si reroiiiiiiaiidabk's |iar 
leur l'iVulariti'^ iiue par leur /.f\i\ Ci-s ri'IJL-ienx et m'II- 
yieuses ont jpcrsri .■],■' jnsqn'ii leur dis|icrsii>n lornV, 
c.'e<(-;i-din'Jn^qii';m !■■ uclulire. Depuis mon rlrp^irt. J'ai 
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après quelques jours de prîsou et beaucoui) d'outrages, on 
les a d(''])ortés. Une surveillance parliculièi-e de la divine 
provideuce m'a piV-serrô de ce danger. Je suis allé à Lyon ; 
apW^s trois HOmaines de séjour environ, un arrêté a ren- 
voyé tous les jirètres ('tianyci's; je me suis retiré dans un 
villa)?© voisin, nommé Sto-r''oix; je n'y suis resté, non plus, 
que trois seinaiiio». Le décret do déporlatiou a été rendu 
le 2li août ; j'en ai profité pour sortir du Royaume. Je suis 
parti pcmr ('liambéî'y le ■! septembre ; j'y suis arrivé le 5. 
Les Fraut;ais ont envahi la Savoie le i-i ; il a encore fallu 
Tuir. .l'ai jiris la roule de ncuèvo ; on ne nous a permis que 
d'y passer; J'ai ti-aversé le lac, et je suis arrivé à Ouchy, 
prés Lausanne. Apivs un mois de séjour, on m'a signifié 
départie. .!o nie suis réliifïié à Fribourp, en Suisse, oi"! je 
suis de]iuis le ;iU octobre, et où on exerce, à mon éf,'ard, 
ainsi qu'à l'é^racd de cinq autres évùques et d'enviroudeux 
mille ecclésiastiques rran(;ais,qui sont répandus dans ce 
canton, l'iiospilalité la plus duuce et la plus cliai'itable '. 

Il l'ésulte, de ce coup d'ii^il rapide sur toutes mes cour- 
ses, que, dans l'espace de trois mois, j'ai clierciié asile 
dans sept endroits did'éreuts, et que j'ai été cliassé de paf- 
tout. Kt de c(mibi(Mi d"liorreur'set de dauffers mes difl'é- 
rents séjours n'ont-ils pas élé enipoîsimnés ! Tendant que 
j'étais à lii'cnohle. je craignais, k chaque .instant, d'être 
ar'iété, el j'ai su, depuis, qu'on ne m'avait pas saisi que 

I irjîr lie Viiroilli'^ .'[ait ni SuUsu, h Friliourg, oii 17114 ut ITJh. Plus 
tni'il, il |ins<u il Municli. 11 iriuw su ilôiuiâsiiiii apiùs In «iguaturû du 
Cuiiuai-ilnl <'.u ISOl. >: Ou li>i))p.< ii aiiLri.', Mirr ilo VaruiUo onvuynit qiiulqu.: 
ar^-i:!it a \n CaliL'Li]iii'. ili' sii,i •'■}d\«', i'ntli<.-ili*iil-'. .le ili^ son pi;lUi\, iiuis- 
i[w jaiiiaU 11 or roili'iiïu iiu tiln; il'r>ï.'i[Ui; ilu Uan -. (Guulwv, Aff'uioircït. 
-Us., l,213i.O'd n".;.il IMS.sail. L-ai' il d^raiiu >a ilùmUikm i!ii lSir> 
IAl'Iii. J.'uii. '.i<. ri,. |.. :S1„ u.M .-Il d.'ia.'iiuiul à r.iiliiirri. .>u il ci.-n-n il.'-s 
lSI-1 w< [louviiir- .ruidtv |> ii.laiU 1:1 vauaiini ,lii slùa.- .;iù«i-U[ial. Il lui 
iiuiiLiiir diaiv>iii.' ■[■■ Saiiil-llL'i)i< m ls^:>. 1| uioiii'ut à l'oill'i's k' S:> uov. 
lS:;i. à la^.' d.: IW ai... Il •■tail al..[-s li- i|.-y.ii .l.> .■\.\[-i-< ,|,. Kraii.v 

Virain' ^-l'iLTal J.- ;'..lli-i's, l'.jili.M-^. l.'.-.\, l!rii-lâ.i', IS:11. U\-!"-: •(. 
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parce qu'on croyait que j'(^tais en prison. A Lyon, la muni- 
cipalité m'a fort maltraité, et m'a obligé de partir avant 
l'expiration du tei'me qu'elleavaitfixé à tous les ecclésias- 
tiques étrangers. J'ai été assez tranquille à Ste-P'oix; Je ne 
suis pas .sorti de chez le jiaysan chez qui je m'étais réfugié, 
pendant le séjour que j'y ai fait; mais mou départ de co 
village a été bien orageux : c'est peut être le plus gi-aud 
danger que J'ai couru depuis le commencement de la 
Révolution. Conformément au décret du '-Hi aofit, J'avais 
demandé et obtenu de la municipalité un passe-port pour 
l'étranger ; elle m'en avait refusée pour un seul domestique 
que j'avai.s avec moi ; les démarches que J'avais faites 
pour me procurer ces deux pièces m'avaient fait connaître 
dans le lieu. Quand je voulus sortir du village, ma voiture 
fut entourée par le coi-ps-de-garde ; on me demanda mon 
passe-port; je montrai celui qu'on m'avait donné la veille. 
Un me demanda celui de mon domestique ; je répondis 
qu'il u'en avait pas de Ste-Foix, mais qu'il en avait un de 
(Jap, pour voyaj-'or dans tout le Royaume." Il ne sortira pas 
d'ici, dit le commandant de la garde, sans une jiermission 
du maire»,. le l'envoyai demander cette permissiim. Eu tra- 
versant le village pour se rendre chez le maii'e, il fut 
accablé d'injures et de nn-uaces ; « 11 faut, disait-ou, le per- 
cer de bayonncttes ; le domestique ne vaut [las mieux que 
le mailre ». Mais les injures et les menaces se dirigè- 
rent encore bien plus directenieul contre moi: « C'est un 

aristocrale C'est un calotiu.... Que va-t-il faire à 

Chambéry î Pourquoi n'a-t-il [las voulu prêter serment î 
Qu'est-il venu l'aire dans notre communauté ^ . . n'était, 
sans doute, poury faire uucconiro-i'évolution., , Coupons- 
lui le cou». Kl tous ces prop(]s élaient accomiiagnés des 
jui-emi>n[s les plus oxr>crablcs. 11 parût, dans le même 
moment, un vnhuilairi.' nalio]i;il. qui, ou liranlsou sabre, 
s'odVitde terminer mes Jiiui's:"()rdoiLuez,Mcssi('ui's, disait- 
il ; i;e sera une ad'airo bientôt faite : mou sabre est neuf, 
et que nrini[jii)-te à moi, Je ]]a ris aujourd'hui...". \ toules 
ces atmcilés. Je ne répondis que peu de choses : » \'ou.s 
êtes les mailie.s de faire de moi co que \uus voudrez ; Je 
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n'ai aucunes forces à opposeï', et quand j'en aurais, je n'en 

opposerais pas Depuis longtemps, je suis résigné à 

tous les événements. . . Si vous me tuez, vous commettrez 
un grand crime et il no vous reviendra aucun avantage. 
Je n'ai occasionné aucun trouble dans votre communauté, 
puisque, depuis que j'y suis, je n'ai pas mis le pied de- 
hors, et que je n'ai reçu personne...... Pendant ce triste 

colloque, mon domestique revint ot dit que Monsieur le 
Maire lui avait répondu que, puisqu'il avait un pa.sse-port 
qui lui permettait de voyager dans tout le Royaume, il 
n'avait pas besoin de sa permission pour tjuîtter Ste- 
Foix. — Un nous lais.sa pai'tir.... Dfo ijfntins ! 

Dan.< ma route, depuis Lyon jusqu'à la l'rontiére, on 
m'a bien dit des injures, mais Je n'ai éprouvé aucun mau- 
vais traitement. La fuite de Cliambéiy a été très pénible et 
même dangereuse. Quand jepassai àCarrouj,'e',on y avait 
déjà arboré la cocarde tricolore ; on y cliautait la chanson 
des cannibales ; Ça ira ; les cris de mort qui s'y taisaient 
entendre, depuis le matin, redoublèrent à mon occasion. 

Mon séjour à (leué.ve a été trop court pour que je doive 
en l'aire mention. Celui d'Oucliy n'a pas été bien calme; on 
m'a insulté assez vivement sur la route qui conduit à 
Lauzanne, et la maisiui que j'Iiabitais, avec quelques au- 
tres Frau(;ais, a Ole entourée, unsuir.par desgeiis du peu- 
ple, avec menace (le nous arrêter. ICiilin, je uo jouis d'un 
peu lie tranquillité qu(! depuis que je suis à Fribourg ; et 
encore, peu de jimr's après mon arrivée. mVI-on menacé 
de me faire partir ! (^el nraK^ s'est bieutèt éclipsé. 

.l'ai dit,plus liaut,qu'il n'avait été exercé aucuns pillajres 
ni meurtres contre mes prêtres, et j'en ai exposé les rai- 
sons. Mais je n'ai pu pai'ler que de ce qui se passait 
autour de moi. Les cin'i'cspondances iMaient ilifticiles ; jo 
n'ai su qu'indirectement, et même imparlaitemenl, ce qui 
s'est passé dans les pai'ties reculi'-es de mon diocèse : j'ai 
plu.sieurs paroisses à une assez grande distance de ma 
ville épiscopale et dans les départements dilféronts. J'ai 

' Cai-ouyi:. cummiiue îles Villurds (TiaiilL-Sflvui^). 
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eu la con-solation d'apprendre que plusieurs des prêtres 
qui y étaient eraployi''s, s'éfaieut conduits avec beaucoup 
de feritiett', et, en même lemps, la douleur de savoir (fu'ils 
avaient été bieu touinientôs. Les raisons qui ont maintenu 
la tranquillité aux environs de (iap n'esistaient pas dans 
ces contr(^es ; on devait s'attendre à y voir exercer tous 
les genres de vexations qui ont eu lieu dans le reste du 
Royaume ; aussi, n'ont-elles jiîis été épargnées It tous ces 
braves ecclésiastiques ; mais Je n'en sais pas les détails'. 
Quelques uua d'eux sont à Rome et dans d'autres villes 
d'Italie ; on peut les con.suiter; ils donneront des ren-sci- 
gnements plus sûrs que ceux que je pourrais fournir, 
("est surtout dans les parties du diocèse do (lap qui sont 
dans les départements des lîasses-Alpps et de ta Drome 
que ces malheureux [irétres ont été le plus imursuivis, 

A Kribour^r en Suisse, où .j'éprouve, ainsi quêtons les 
évéques et plus île timis mille ecclésiastiques Trançais qui 
y sont rétu;(iés, les soins do rii()S])it!ilité la |)lus douce et 
la plus charitable. 
Le 10 mai liu:i. 
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Réponse du Cardinal GERDIL 



Monseigneur, 

Je fus vraiment édifié de ce que Monsieur l'abbé, votre 
digne correspondant, me fit l'honneur de me communiquer, 
touchant la conduite que Votre Grandeur a tenue, au mi- 
lieu des circonstances pénibles et difficiles qui ont exercé 
son zèle, tout le temps qu'elle a résidé dans son diocèse. 
II me parut qu'elle avait rempli avec exactitude tout ce 
qu'on devait attendre d'un pasteur qui honore son minis- 
tère par la parole et par l'exemple. C'est votre voix, Mon- 
seigneur, que vos ouailles entendaient dans les admirables 
instructions pastorales de vos illustres confrères.quo vous 
avez eu soin de répandre parmi elles, pour les avertir de 
fermer l'oreille à la voix de l'étranger, pour les soutenir 
contre la violence de la persécution et les garantii" de 
la contagion de l'erreur et du cliisme {sic). 

Je reconnus également la déHcatesse d'une conscience 
vraiment timorée dans la pciplexité par laquelle il a plu 
au Seigneur d'épurer de plus en plus votre fidélité à mar- 
cher dans ses voies ; et .je lui rends grâces d'avoir voulu 
se servir d'un instrument aussi faible que Je le suis pour 
vous rendre le calme qu'il vous avait préparé, dans sa mi- 
séricorde, après le temps de ré])reuvo. .le sens, Monsei- 
gneur, l'impression que doit faire, sur vous et sur vos 
respectables confrères, la perspective îles difficultés, .sans 
nombre, qui se présenteront à vnlre arrivée dans vos dio- 
cèses rcsijectifs : perspective qui ne serait que trop 
efi'rayanto, si nn n'avait à s'appuyer (juc sur un bras i\o 
chair . Mais songeons. Monseigneui', qu'on est toujours 
bien fort quand on combat pour lu cause do .lésus-Glirist, 
et qu'on est nièine d'autant plus fui-l qu'on est |)îus rlénué 
(les secours humains ; Cmif <;,tiiJt iH/ir/i/ur.Uuic i'i>li!iis 
swif. La Croix triomphera, jusqu'à la lin de.> siècles, de 
tous les eirorts de l'impiété, comme elle u triomphé, dès le 
BCLL. II.-A., 1.S92. G 
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commencemeut de ia prédication : " Tous les obstacles du 
inonde, dit le Docteur an^élique, St Tliomas, hoiineur de 
l'école de Paris, tombent à la voix de la prédication ». La 
sagesse d'un Dieu bon et tout-puissaut ne permet le mal 
que parce qu'il sait eu retirer toujours un plus grand 
bien. Cette orgueilleuse prétendue philosophie, qui voulait 
s'élever sur les débris de l'autel, u'a pris l'essor, un mo- 
ment, que pour se déf^i'ader, aux yeux de l'univers : par 
l'atrocité des crimes dont elle s'est .souillée ; par le 
délufre des calamités qu'elles a réiiandues sur la face de 
la terre; par l'humiliant spectacle de toutes les extrava- 
gances que l'esprit humain est capable d'enfanter, quand 
il se livre à lui même: Seti ultra jiun i/ro/icient , hisi- 
pie'iUlfi enim corum inmûfesla erit oiiinitius. Au premier 
cri de la révolte, le Seigneur a suscité les Pasteurs d'is- 
rai.il: il les a remplis de l'esprit do force et de courage ; il a 
réuni leurs voix pour remli'e, comme de concert, l'hom- 
mage le plus éclatant au dépôt de la vérité. Le doigt de 
Dieu a paru dans cette édifliante reunion, h qui la défec- 
tion de quelques faux frères u'a pu ravir la gloire de 
l'unanimilé. Vous sentez la nécessité de cimenter, aujour- 
d'hui plus que jamais, celle pi'éeieuse unanimité, par une 
parfaite uniformité do principes et de conduite, îi la reprise 
de l'administration. A l'eseniple de vos plus saints et plus 
illustres pi-édécesseurs, d'un Avitde Vienne, d'un Césaire 
d'Arles, vous avez invoqué l'oracle du St-Siège. Le Sou- 
verain Pontife prend le plus vif et le plus tcndi-e intérêt à 
votre situation : vos besoins ne cessent d'occuper .sa 
sollicitude pastorale. Le Seigneur vous parlera, en son 
temps, par la bouche de Pierre, pour vous tracer la voie 
et guider vos pas dans la carrière épineuse qui vous reste 
à parcourir. La variété des circonstances exigera peut- 
être, au premier abord, quoique variation à l'égard de 
certains objets moins importants, (cl que celui que vous 
discute/ niairilenant. .To ]iousc, comme Votre Grandeur, 
qu'il in]]ini'lo oxli<'nieiiR'iit de i-animor. dans res]irit dos 
jii'upli^s, la liiiuli! idée quo la Religion irtspii'e p<iurrappa- 
l'oil ilu culte exlérieur, sans cr'aiudro la déiisiim des 
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impies, qui ne doit être comptée pour rien, guand il s'agit 
de l'édificatioD des tldèles. 

Je 3Uis coDfus des bontés dont l'église Gallicane daigne 
m'honorer, et dont Votre Grandeur a bien voulu me faire 
parvenir les flatteuses assurances. Je n'ai d'autre mérite 
auprès d'elle que celui d'être pénétré de la haute et Juste 
vénération qui lui est due, à tous égards, qu'elle a mérité 
dans tous les siècles, et aujourd'hui autant que jamaiB, 
par l'héroïsme de tant d'illustres confesseurs de la foi, que 
le Seigneur a comblés de gloire par la grâce qu'il leur a 
faite de partager les opprobes (sic) de la Croix. Je forme 
les vœux les plus sincères, afin qu'il lui plaise d'accomplir 
son œuvre, en couronnant votre patience et vos travaux 
par le retour ai désiré de l'ordre et de la paix. 

Je prie, en particulier, Votre Grandeur de vouloir bien 
agréer les sentiments , de la plus vive et respectueuse 
reconnaissance, avec laquelle je ne cesserai d'être. 
De Votre Grandeur, 

Vrai serviteur en N.-S. Jésus-Christ. 

H. Gard. GERDIL. 

A Rome, le 11 septembre 1793. 

(Original A ta Bibliothèque du Grand Scminairc de Poitiers). 
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NOTE SUR UN BRONZE EMAILLÉ 

TROUVÉ AU POBT (HaUTES-ALPES), 

PAR M. Joseph Rohan. 



Les objets de l'époque mérovÎDgiemiG ou carlovingieane 
trouvés, comme celui-ci, dans les Hautes-Alpes, sont 
extrêmement rares ; Je n'en connais qu'un très petit nom- 
bre, quatre monnaies (un tiers de sol d'Orléans, un tiers 
de sol de Maçon et deux deniers de Louis le Débonnaire), 
un curieux médaillon eu or avec enroulements et pierre 
gravée représentant une Némesis, trouvé au col de Cabre, 
et une sépulture renfermant un long poignard, des bou- 
cles de ceinturon et des boutons faits avec des deniers 
d'argent, des princes carlovîngîens d'Italie, trouvée à 
Aspres-les-Corps. Cette dernière découverte a ét(' déjà 
décrite sommairement, mais comme étant du moyen-âge 
et les boutons comme de petits disques d'argent avec de 
Vécrilwe autour. Ixs bronze émaillé qui fait l'objet de 
cette note est fort intéressant. 

11 a été trouvé le 2 octobi-e ISîll par M. David Martin, 
dans la commune du l'oet, auprès de l'ancien château 
des Consis', non loin des bords de la Iiurance au milieu 
de fragments de grandes tuiles à crochets, pi'ovenant, 
comme le lui ont dit les propi-iétaires voisins, d'une an- 
cienne sépulture récemment détruite. 

C'est une lame de deux millimètres d'épaisseur, de 
c. 75 de longueur et dont la l'orme est à s'y méprendre 
celle des haches en bronze, les plus communes, de l'épo- 
que gauloise Klle a donc en largeur un grand coté et un 
petit côté ; le premier de c. 'M'", le deuxième de c. IS'". 
Ses flancs sont légèrement incun'és avec 0,02'" de lIocho.La 
plus petite des extrémités est percée d'un trou circulaire. 

Les deux faces de cet objet sont fort difl'érentes; l'une 

> Lo chfttuau (les Cousis a oie construil par lu li'ùsurji'r f-èiiLTal Jncijues 
Aniat, baron du l'oi't, ipii avait achok' cuUe iu^i^-iii'.iiriir à lli'li'ii>' i\i: 
Rame, lo 21 janvier llUO. IK-puis loi-s lu vieux eliàluiiii. silué rlun^ le 
villu).-!', tomba oi) i-uincs. Le chAIusu des Conais t'ul vendu nalii'iialeiueiil 
contre Jean-Henri d.> Gautier, deviiîer «eiî-'neur du IWI, l'un îles UfiraH 
les plus aelifs du Louis XVIIl en l'i-ov.-uee iieiidaiil la i-.-voliiiioii. Ce 
mallicureux Jeune huiuiiio rmil par être lusille uu\ envîruus de Nice. 
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BRONZE ÉMAILLÉ TROUVÉ AU l'OET 
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est ornée et l'autre sans ornements. Cette dernière est 
entourée sur trois de ses côtés, celui dans lequel un trou 
est percé faisant exception, d'une bordure en relief; le 
milieu est vide, plat et, comme toutes les parties non 
émaillées, est recouvert d'une patine verte. 

L'autre face est également entourée d'une bordure en 
relief; sur ces deux côtés latéraux elle a la forme d'un 
chanfrein ; sur le côté inférieur elle est très étroite; sur 
le côté supérieur au contraire, celui où un trou est percé, 
elle est fort large et nrnée transversalement de deux 
stries faites probablement à la lime. La partie comprise 
entre ces quatres bordures de dimensions si différentes. 
est ornée d'un fllet saillant central et perpendiculaire, 
coupé par trois lilets transversaux semblables. Cette 
disposition produit donc huit dépressions en forme de pa- 
rallélogrammmes allouj^és. 

C'est l'ornementation de ces huit dépressions qui est 
la partie vraiment intéressante de l'objet que je décris. 

On lésa remplies d'émaux, les trois cases supérieures 
renfermant quatre pelits émaux superposés et la case 
inférieure renfermant huit émaux semblables juxtapo.sès 
quatre par quatre. 

Malgré les très nombreuses détc'riorations que le temps 
a fait subir h cet objet, ce qui reste de ces émaux est plus 
que suffisant pour permettre de reconstituer l'ensemble 
de la décoration. En effet il faut se lendre compte que 
l'ornementation des deux dépressions juxtaposées trans- 
versalement était absolument identique. 

Cette ornementation ne comporte au surplus que quatre 
éléments différents'; 

1" Fonds blanc orné d'un (ilet rouf^e replié sur lui-même 
eu spirales concentriques comme une crosse épiscopale. 

2" Fonds blanc entouré d'une bordure rouge et partagé 
par une croix bleue au centre de laquelle est un petit 
carré rouge, 

' On poul '0 rendre ccmple di's couleur? dans la lilhographio ci-joinle 
Los fonds blancs sont sans tiachurcii; le» fond? rout;i.'s sont figurés par 
dos hachures clalros ; 1rs fonds bleus par des hachures foucëc». 
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3" Fonds blanc, au centre ua léger filet rouge circulaire 
doublé à l'iotérieui- d'un filet bleu plus large et entourant 
une étoile blanche au milieu de laquelle est un annelet 
rouge. 

4" Fonds blanc orn^- de trois bandes rouges, l'une au 
centre les autres aux bords. 

Tonte l 'ornementation est le résultat de diverses combi- 
naisons de ces quatre éléments dont cbacun forme un 
petit carré. 

Quels ont été les procédés de Tabrication employés î 

Il n'existe aucune soudure, la pièce est Taite d'un seul 
morceau, la bordure terminée au marteau et la preuve 
c'est qu'elle est très amincie sur les bords sans aucune 
trace de coups de lime, La place des émaux a été cham- 
plevée au burin et avec un petit ciseau plat et affilé. 

Les émaux ont-ils été préparés et fondus dans les cases 
qui leur étaient destinées, ou rapportés après coup î 

Cette dernière hypothèse me parait la jilus vraisembla- 
ble. L'ouvrier doit avoir préparé des rubans d'émaux 
plais dans un récipient provisoire, dans de la terre réfrac- 
tairc par exemple, et une fois en possession de ces bandes 
il doit les avoir sciées soigneusement en parallélogram- 
mes égaux el les avoir placées dans les cases qui leur 
étaient réservées sur un lit de substance fusible destinée 
à les coller sur le fonds avec le bronze et sur les côtés 
avec les émaux voisins. Passée en.suite au four cette orne- 
mentation a acquis une certaine solidité ot l'aspect d'un 
véritable émail champlevé. 

Ce qui me confirme dans celle opinion c'est celte ré- 
flexion que si les émaux avaient été peints dans la place 
qu'ils devaient c)ccu|iei', il n'y aurait pas d'erreur dans 
l'arrangement do ceux qui se font pendant, qui seraient 
toujours absolument semblable^f l'un à l'autre; le plus 
médiocre ouvrier les aurait faits identiques. Cela n'est 
pas copeudant, quelques uns sont placés à l'envers, ce qui 
démouti'o que l'ouvrier forcé do les mettre rapidement en 
place sni' une substance prompte à se dessécher, s'est 
quelquefois trompé dans leur arrangement. 
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L'objet a subi une inflexion fort apparente qui lui donne 
une forme sensiblement cintrée du côté où sont les 
émaux ; elle doit être postérieure à la fabrication et due à 
un accident Eu effet cette inflexion a produit, sur l'un des 
côtés, une irrégularitt', une sorte de boursouflure qu'il eiH 
été facile de corriger si c'eût été nécessaire et ou ne l'a 
pas corrigée, donc elle n'est ])as le fait de la fabrication 
mais d'un accident. Je pense même que cet accident est 
a principale cause de la riestruclion de la plupart des 
émaux. 

Quelle était la destination do ce bronze émaillé ? 
Il est percé d'un trou, donc il devait être appliqué ou 
suspendu ; il est fort pi'obable qu'il était destiné h orner 
un vêtement ou un liarnncliement. C'est peut être une 
llbule dont l'arilillon a disparu,ou une boucle de ceinturon; 
jusqu'à aujourd'hui je n'ai vu aucun objet absolument 



De quelle époque est-il ? 

La question me parait résolue par la nature des débris 
au milieu desquels il a été trouvé par M. Martin. Les tui- 
les à crochet nommées généralement et abusivement 
tuiles sarrazines par les populations des campagues, ne 
sont pas antérieures, cela est connu, à l'époque romaine 
et leur usatre a continué jusqu'au XI" siècle peut-être. Ce 
bijou, si on peut lui donner ce nom, n'est certainement 
pas gallo-romain: il n'est probablement pas mémo delà 
bonne époque mérovingienne où la fabrication était 
meilleure, l'oniementatiou plus belle et les formes plus 
élégantes. .Te le crois de l'époque ciii-olingienne du l\' ou 
du X* siècle. 

C'est un objet harbai'O, fabriqué par des iirocédés très 
rudimentaircs. de la vi-aiecanielulte en un mot, mais pré- 
cisément à cause de ces caractères il n'en esl que plus 
curieux et il faut IV'liciter M. Mar'tia d'eu avoii- compris 
toute la valeur, l'eut-ôtre des l'nuilles poussées plus a 
fond au même endroit, dnnnerout-clles de bons n'^sullals 
et permettront-elles de c(Hn]jléler cette intéressante trou- 
vaille. 
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DEUX ORDONNANCES DE LESDIGUIERES, 

i585-1580. 

T. Embrun, 26 novembre 1587). 

« Ordotinance du duc de Lesdlguièresn noble. Ëstienne 

de Rnrdel, du 20 novembre lôfiô, pour lever t'i ses 

frais une compagnie d-e 100 hommes de yens de l'ied». 

Le Reignei:r des Dtguiéres. 
Est ordounij au sieur d» Mollar ilc faire assembler, le 
plus promiitement que faire se pourra, une comiiajînie de 
gens de pied, des plus aj^muis iju'ii pourra trouverjusiiues 
au nombi'e de cent solilatit. Ordonuaut au\ consuls de 
Saiiict-Audrf! eu Hozaiis, Upaix et Yaudrousme de leur 
fournir des vuivros et les lo^rer Jusciues Ji ce que Icsd. 
soldatz soyent assemblf's; avecquc deftejicc à tous tcuaus 
ce pai'ty de u'y doimer empAcliemeiit. 
Doiuk'' à Ambruu le xxV^ iiovenihro lôST). 

Lf:si>ioliéres. 
Par moiiseigiioui', 
Reosard. 

Orig., papiof, 2 fuuil. iu-S". lAreh. H.-A. 'sét'w E, pi-ov. '.»ii) 

II. Kmbniii, ^OJuiller 15»i. 

n Rei/uelle de nolile. KsIU'nin' <lr Jliirdi:/ nn duc de Les- 
dii/uiére /iimr ùtrv mi.s en /rnssessio}/. îles fruiHs, 
renies et reve)iHs des h/'ens de deu.i- [irirl ivnliers de, 
la ville iriiitdii-Hi' jior Ir mi'l'f'drs dr //c uses /'fi îles /' 
lever nne coin/Kiinii'' de IKii liniinues de ijens <le l'icd. 
Iai ronsêtioH lui en fst j'iiilr m: luis de ladite ret/netfe 
pin- ledi/ .sniii/eur -fr /.csdh/Kiéri-s. i-i, l'année l.'iSO, 
le i'O.ii'illiel ... 

MoNSKUiMvCB, 

Mon.'iitiur dos Kiy'uii'T'es, •:(iuveriieiir et lieutenant iri'm''- 
i-al soub/ l'autlioriti'- du Kuy île Navarre en Daulpliim''. 

Noble Estienne Kardel. cappilaine d'uj^ue corapajinie de 
}.'ens de jiied estant e» j.'ariiisiin en cette ville, vous suplio 
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tivs Immblement, en concid(''rationcles grandes despances 
qu'il a faictes à lever sa compagnie despuys le commaiice- 
ment de la prinse de ceste ville, ensemble pour se monter 
et armer, et de ce qu'il ne soit de ses biens, n'osant y 
aller pour les recueillir ; luy Caire don et octroy des 
fruictz et revenus et rantes des biens d'un des deux 
héretiers de feu Melchion de fii'raM, à jiartir et divider 
avec l'aultre coln-retier, en ayant cliascnn sa moytii^. 
Et il priera Dieu pour vostre prospérité et grandeur. 

Attandii les services l'aiclz, paf le suppliant à ce 
party, nous iuy avons lait flou des Iruictz, rantes et 
revenus des biens mentionnés en la requeste, à (|ualité 
qu'il payera les contributions v.t forti/lcations dont Icd. 
bien se trouve char j,'é desjiuis la prise de la présente cilé 
et dont il se trouvera cbar^'é cy après, à la cliarRo aussy 
de bien et deuemcnt cultiver led, bien et le samer et 
faii'e labourei' en bon ]iér'e do famille. Nous avons aiissy 
fait don aud. supptiantde l'usa^'e des meubles et bétail 
dud. bien. 

Fait à Ambrun ce xx' dejullet 15K(i. 

Lesdiolières, 

Orig,. papier. 2 fcuil. iii-8'>-(vhTft. H. A. '^évk K. p,-o\-.90i,. -P.C. 
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CHRONIQUE TRIMESTRIELLE 



La fin de l'année 1891, comptera dans nos aunalen artis- 
tiques et intellectuelles par plusieurs événements intéres- 
sants. 

En première ligne nous mentionnerons la restauration 
pleinement réussie, de la graude rosace de l'église de 
Notre-Dame d'Embrun, exécutée par M. Hirsch, peintre- 
verrier, à Paris, sous la direction des architectes des 
monuments nationaux, MM. Bœswilwald (Emile), inspec- 
teur général, Laisné et Jacob, arctiitectes du Gouverne- 
ment et Roche, inspecteur diocésain à Gap. 

C'est maintenant qu'on peut voir rayoïmer dans tout 
son éclat ce bijou liistori(|ue qui, suivant le mot du poète, 

s'épaDuuieSBnt au dessous du Irooloii 

Samblo un œil flamboyant ouvnrt sui' l'Iinriion. 

La grande rosace d'Embrun, construite dans les pre- 
mières années du XV siècle, porte les armoiries du 
chapitre d'Embrun, de Michel Estiennc de Perellos, arche- 
vêque et delîcoll'roy le Meinere deBoucicaut, gouverneur 
du Dauphiné. Elle a été restaurée une première fois à la 
tin du XVI' siècle apri's les riétéi'ioratious qu'elle avait 
subies pendant l'occupation prolcstante,qui dura do 1585 à 
ir>S9. Cetio réparation, d'ailleurs faite avec goût, n'était 
pas dans le style du restant. Une seconde restauration, 
mais celle-ci très mauvaise, fut opérée à la (in du XVIl" 
siècle ajirè.s le siège cl la prise d'Embrun par lo duc de 
Savoie en 10!)^. La dernière reprise a heureusement l'ait 
disparaître ces anomalies et a rétabli celte œuvre d'ail 
(tans sa pureté primitive, avec les fuies sculptures de ses 
meneaux et des encadrements de ses lobes, et au milieu 
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d'un panneau soigneusement nettoyé du badigeon qui 
déshonore encore le reste de l'église. 

Ce travail, qui a exigé une grande habileté et beaucoup 
de science iconographique, a donné lieu à une dépense de 
8000 fr.' presque entiérementpayée par rÉtataurles fonds 
des deux Ministères des Cultes et des Beaux-Arts; la ville 
d'Embrun et la Fabrique ont contribué chacune pour 500 
francs. 

Il serait bien à désirer que l'on puisse bientôt réparer 
aussi les belles orgues de cette église qui, comme chacun 
le sait, datent également du XV^ siècle, c'est-à-dire du 
moment où la prospérité du pèlerinage de Notre-Dame 
d'Embrun atteignit son apogée et oiii, en même temps, 
l'art religieux du moyen-âge, affiné sous l'influence des 
premières effluves de la Renaissance, réalisa son plus 
haut degré de perfectionnement. 

La deuxième moitié du XIX* siècle est elle morne une 
époque remarquable de renaissance pom- l'art religieux 
et l'iconographie chrétienne. Klle ne se borne pas à res- 
taurer avec goût, c'est-à-dire dans le sens de l'inspiration 
du modèle ; elle crée aussi des œuvres dignes du grand 
art, au moins sous le rapport de la richesse des couleurs. 

Nous signalerons à ce titre les vitraux modernes de la 
nouvelle cathédrale de Gap, dont le Oouvernemeut a éga- 
lement confié l'exécution à M. Hirsch. Les trois premières, 
qui en attendent d'autres, viennent d'être placées au fond 

1 On lira peut ptrp avec intérêt ie diitail du ccito dépenso qui sp 

Diamètre de la rosace 5» M. Surface 28"" 07 carrés, dont la pose et la 

remise eu plomb, à i-aîsou Je ») fi: le mètre s^élévc A 2,245 00 

l'ièco» refaites on rnccord, ICTiH ii :îOI) Ir. ci 3.171 >. 

Réparations ries fers de l'ancicmio armature 8C 80 

&.âOI> JO 
Réparations diverses en maïoiinoi les , iieKoynge dus 
sculptures, enlèvement de badigeon et divers 2.50(1 ~ 

Total p»ni?ral 8,(X« 40 
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et au i-ang supérieur des baies de la grande abside. Celui 
du ceatre repri-sente l'Assomption de la Vierge, patronne 
de l'Église de Gap ; les deux autres i-eprOsentent les pa- 
trons du diocèse, celui do droite, St Arnoux, sous les 
traits du regretté cardinal Bernaiiou, fondateur du nouvel 
édifice ; celui de gauche représente St Marcellin sous les 
traits de Mgr Berttiet, l'évèque actuel, qui l'a inaugure- 
par la cérémonie de son sacro le 1" noùt 188!»'. (in nous 
fait d'ailleurs espéier que le monument sera définitive- 
ment livré au Culte dans le courant de la présente auuée. 
Voilà poui' l'art. 

Au point de vue intellectuel, nous sommes heureux de 
saluer l'inauguration du nouveau lycée do Gap qui a eu 
lieu le ."> octobre dernier, sous la liante prcsidence de 
M. le Ministre de riiistniclionimblique. 

Nous ne raconlerous pas ici les belles fêtes qui ont 
(Hé données à ceUe occasion i)ar la Municipalité gapen- 
çaise avec le concours du Conseil général, et dont l'exposé 
appartient plus spécialement aux Joui'naux locaux qui 
s'en .sont acquittés de la manière la |)lus complète; 
les souvenirs en sont, d'ailleurs, (ixés dans un album 
illnsli'é mentionné dans notre liste bibliographique. 
Nous nous boruei'ims .-> l'elever ce qui, dans cette 
circonstance, revêt le caractère documentaire jiropre au 
Ftulletiu. et nous cilej'ons notamment, dans le discours du 
Ministre, ce passage cai-acté['istique, portant délinition du 
rojc de iT'uivcrsité de l''ranc(! ; 

" L'I'nivorsili' lait ])oui' l'enlance ce que l'armée fait en- 
« suite pour la .jeunesse et pour l'âge viril. Ce qu'on y 
" appi'eiid. ce sont les devoirs communs h tous. On y veut 
" ignorer ce qui divise les es|ii'its et tes consciences. On 
n y veut eusoif.'uei' et l'aire aimor ce qui doit s'imposer à 
i< lii pensée et à la volnnléde tous les fraui'ais «. 
li'aiitre pari, le Recteur' de l'Académie de Creuoble 
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venait d'appeler l'attention sur l'importante innovation 
qu'allait réaliser le nouvel établissement, en donnant, à 
côté de l'enseignement classique traditionnel, l'enseigne- 
ment dit moderne, qui satisfait k un desideratum àé,\h 
expiimé depuis longtemps, et qui, taisant uae plus large 
part aux sciences naturelles et aux langues vivantes, sem- 
ble plus approprié que le classique aux besoins de la 
société, telle que l'a faite le mouvement de notre siècle. 

II faut ajouter que l'édidce qui abritera ce multiple 
eoseignemeut est digne de son objet par l'ampleur, l'élé- 
gance et le confort de son installation ; if est juste de rap- 
peler à cette occasion que le projet eu fut établi en i88i par 
M. Puissant, alors arcbitecte de la ville, sur les ordres 
de M, Euziérc, Maire de Oap, Membre du Conseil Acadé- 
mique, et actuellement député des Hautes-Alpes, li a été 
approuvé par M. Jules Ferry, Ministre de l'Instruction 
publique, le 1!» juin iS82et entrepris le? octobi'e suivant, 
en divers lots, La dépense, évaluée à la sommedc 1,8 19.00(1 
fr., a été couverte parl'Klal, le riéiiarteniOÈit et la ville de 
(îap. 

Commencé par cette cén-moiiieéniiuenimeut suggestive, 
le derniei' trimestre do 1801 s'est terminé par une auti-e 
inauguration, celle de l'éclairage électrique ;i Knibi'uu, le 
'27 décembre. Colle entreprise est due au dévouement 
d'un enfant du iiays, M. Mondcl. qui a pu le mener Ji 
bonne lin, sous l'intelligente impulsion rie, la Muiiicipalilé 
embi'unaise et de smi jeune chef .\i. le Maire Ai'duiii, 
Nous uo pouvons nous em|iéclior d(^ remarquer la simul- 
tanéité de CCS deux iiiaiLgiirafious, qui cinistitue un sym- 
bole bien pnqireâ réjiiuirles amis du Pi'Of.'ivs. 

Mi nous passons au point de vue littéraire, nos confrères 
apprendront avec [ilaisir que, sur le rapport de M. de 
Lasteyrie. l'Académiedos luscriptinus et lielles-tA'ttie-^ a 
décei-ni' à noli'e ilistiiiguécimqhalriuli'. M. .Iosc|di Homau, 
la première mention iKuiorable, [mur ses deux vnliuues du 
T(ilj/c"if.li'st'>i''i/itc lira //ich/cx-A/jh-s. Ix'premioi' volume 
renferme l'Iiistoire ecclésiastique, adniiuislrative et féo- 



DigitizcdbyGOOgle 



dale de toutes les communes du département; le second 
contient l'analyse de 4.000 chartes. Le rapport de M. Las- 
teyrie est du 26 juillet 1881 ; la mention a été décernée 
dans la séance générale de septembre dernier, par M. 
Oppert, Président de l'académie. 

Célestin Roche. 

P. S. Par circulaire du 15 décembre 1891, M. le ministre 
de l'Instruction publique et des Beaux-Arts rappelle que 
la 16« session des Sociétés des Beaux-Arts des départe- 
ments coïncidera en 180a avec la réunion des Sociétés 
savantes à la Sorbonne qui est, comme on le sait, fixée au 
lundi de la Pentecôte, 

Les mémoires préparés en vue de cette session devront 
être adressés à M. le Ministre avant le 15 mars prochain. 
MM. les Présidents des Sociétés départementales devront 
faire connaître avant le l"' mars la liste des délégués qui 
désireront aller k Paris soit pour faire des communica- 
tions soit pour représenter la Société, au nombre de trois. 

On sait que cette délégation donne droit, sous certaines 
conditions d'ordre, à la remise de moitié du prix de la 
place, c'est-à-dire au retour gratuit. Les membres de la 
Société qui désireraient être délégués, devront faire par- 
venir leur demande au Secrétariat avant le 25 février 
prochain. 
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NÉCROLOGIE. — LE CARDINAL BERNADOU. 

La Société d'Études s'honore d'avoir compté ce prélat au 
nombre de ses membres et s'associe aux regrets que sa 
mort a causés non-seulement dans le clergé des Hautes- 
Alpes, mais encore dans la société gapençalse, où la haute 
distinction de son esprit et de ses manières avait laissé des 
souvenirs durables. 

Né à Castres, le 25 juin 1810, dans une famille de la 
bonne bourgeoisie, mort à Sens le 15 novembre 1891, 
Victor-Félix Bernadou, après avoir exercé pendant près de 
20 ans le ministère apostolique en Afrique en qualité de 
curé d'Alger, fut nommé évoque de Gap le 7 avril 1862, 
après la mort de Mgr Dépery. 

Mgr Dépery avait fondé à Embrun, en 1858, l'Académie 
Flosalpine ; Mgr Bernadou donna droit de cité à cette 
société en la faisant représenter h la Sorbonne en 1803 ; 
mais, distrait par d'autres occupations, il la laissa se dis- 
soudre peu de temps après. 

Le nom de Mgr Bernadou restera surtout attaché à la 
reconstruction de la cathédrale de Gap qu'il eut le grand 
mérite de faire enlieprendre en utilisant les hautes rela- 
tions qu'il s'était créées pendant son séjour en Algérie. 
Il n'eut toutefois que le temps de voir démolir l'ancien mo- 
nument et de poser la première pierre du nouveau, le 16 
juiu 1807. 

Au bout de cinq ans d'une administration active et labo- 
rieuse Mgr Bernadou fut appelé, par décret du 16 mai 
1867, à l'archevêché de Sens, oi'i le chapeau de cardinal 
lui fut donné dans le consistoire du 7 juin 1880. 

Mgr Bernadou n'a jamais cessé de s'intéresser à nos 
Alpes, auxquelles il adonné, à sa mort, des preuves non 
équivoques de sa sollicitude. 

Son éloge funèbre a été prononcé dans l'église métropo- 
litaine de Sens le 15 décembre 1801 par son successeur sur 
le siège épiscopal de Gap, Mgr Bertliet, Ce discours (voir 
Liste Bibliograpiiique) tout empreint d'une filiale tristesse, 
est un digne hommage à la mémoire du cardinal, dont il 
retrace éloquemment les œuvi'es. Célestin Roche. 
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LISTE BIBLIOGRAPHIQUE 



A dater de ce jour nous atmonceroiis sous ce titre tous 
les ouvrages dont la publicalioii sera parvenue à notre 
counaissance, soit par hommage h la Socii''tf5, soit par 
communicaUon directe ou indirecte, et qui iutt'resseront 
les Alpes soit par les sujets qu'ils traitent, soit par l'ori- 
gine de leurs auteurs ou parce qu'ils seront imprimés daus 
le dOpartenient. 

Nous mentionuerons en troisi™e lieu les ouvrages qui. 
quoique ne rentrant daus aucune des catégories précé- 
dentes, seront ollerts en don à la Société et contribueront 
à enrichir notre bibliotli6ipie. 

Les ouvrages olt'erts à la Société sont numérotés. 

Il est d'ailleurs entendu que les puhlicatîons mention- 
nées dans la liste et qui, par leur importanœ ou par loui- 
intérêt, ])ourraieiit donnei' lieu à un compte-rendu par 
application île l'art. 17 du RéglemenI intérieur, feront 
l'objet d'articles spéciaux, pou!' lesquels nous faisons 
appel a la collalioratiou de mis confrères. 

§ V^. — OrVK.iUKS I NTliRMSSA.NT ),KS Al.l'KS KT PrBI.lÉS 
nous in: DKl'ARTKMKNr. 

I. — IHc*tiann»ii'c tni>o£rn|ihiqiiedcln Urfniie, 

pai' M. liruit-lniraiid, i';ii'is. iniiiriniorin Nationale, IS'.'l, 
l,X\X ol :At:>[>[>.. iii-4". liitéros^e les llaules-Alpes parce 
qu'ony li'ouvc les fninic-^ jinricniifs des nmiis de lieux 
et desreusi'i;.'nem(;iils liisluriqimssiir tniites les anciennes 
|iaroisscs rlii rlini'.éscdi- <•;][< nclui'llcriiciil ciinipi'isi;s dans 
le fli'iiarli-nieiit de i:i Urnioe. 

<iéiii''iiUii;'ic tli'M rltides île noIitiroK ilans Vtir- 
l'ondissoiiu'iil «Ir Sistei*»». |i:n' lv-\'L(.ioi' Ltculauil. 
notaire à Vnluiim'. l>;uis, ]■:. l,,-clu;vidlior. ISUl. [Htlit 
iu-S".r,il],],. 
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Cet ouvrage intéresse le départemeiit parce que toute 
la partie de rarrondissement de Sisteron située sur la rive 
gauche de la Durance dépendait de l'ancien diocèse de Gap. 

2. — L'orlgioe îles troupes alpines, par le lieute- 
nant de Rochas. (Elirait de Grenoble- Hevue.) rtreuoble, 
Baratier-Dardelet, 1891, 29 pp. in-8°. 

'S. — Réunion des Sociétés des Beaux-Arts 
des départements lï la Sorbonneen 1891. Paris. 
Plon-Nourril, 1891, 686 pp. in-8». On y trouve, de la page 
460 à la page 406 une notice de M. J. Roman, concernant 
un tableau sur bois représentant le Calvaire, signé L. D'H. 
et daté de 1555, appartenant à la Confrérie des Pénitents 
de Gap. 

Kotlce sur Louis Pa^ny, docteur en droit, né 
à Briançon en 1 854» mort à Paris en 1 800, par 
Charles Bernier, Paris, 1891, 10 pp. in-S", 

4. — Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. Rapport fait au nom de la Commission des Anti- 
quités de la France, par M. de Lasteyrie (:; l juillet 1891). 
Paris, Didot, 1891, 23 pp. in-4". Rapport sur le Tableau 
historique des Haut e?i- Alpes de M. Roman. 

5. ~ Bulletin de la Société séologiquc de 
France, 2' série, t. XIX, 1890-91. Note sur l'iiistoire et la 
structure géolofrique des cliaînes alpines des Mauriennes, 
du Briançonnais et dos rétrions adjacentes par \V. Kilian, 
p. 571. 

i(. — Bulletin de la Société de Géneraphlc de 
Marseille. Un svjour île uramle, ntlUiuk' ii seize lienrcs 
de Marseille, par le docteur K. l'ilatte. — Tome XV]. 
n" 1, 1'^'' Irimestre 1892, pages 57 à tîO. 

Huit jours dans les Alpes du SS Juillel au 6 
août 1800, pai' Marie Gauthier. Lyon, 189! i , in-8", 
28 pp. (tiré à 25 ex.). Excursion en ltriaii<;<mnais. 

Les cliaines sulinlplnes entre <iap et Ulsnc, 
par Kmile Haug. Extrait du liullelin df- Serrîce de la 
Carte 'jéolo'jique de France, l'aris, Baudry. 1891, Vill 
et 197pp. in-8" et 4 planches. 

Bri.i... H.-A. 7 
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s II. — OL-VRAOES D ORiai.NE ALl'INK PAR LRURM At'TKl'as 
(H: PAR I.Bl'RS IMPRIMEURS. 

\otrc-l>anic du Laiis, par iiu Miï<sinnnaire (le K. 
P. Ricai-d). cap. Ricliaud. 1891, 170 pp. ia-:ii et 10 fira- 
VII re s. 

12. — La vallée d'Ozc avanl le XI" slèclc« par 
i'abbé .\llemaiid. Gap, Hicliaud, 1891, in-8", 7 pages. 

l-^xpérionccs sur quelque» variétés de pom- 
mes de terre» pai- CJb. .allier, directeur de l'FcoIe 
d'agriculture d'Avipnon (aiicieiiiiement de (Jap). Avignon, 
Semiiii . in-S", 37 pp. 

<irandes Fcles de oliarllé du 3 an a oelobre 
1801 à l'oecasion de Mnaiieuralioii du Lj-cée 
de 4>u|>. — Album proj^i-amnie illusli'6 par Emile Gui- 
piies. 10 p[i. iietit iu-i" avec iilanches et 3 portraits. 
181)1. (iap. Fillnn et (:'«. 

7. — Oraison Tuoèbre du eardlnal llemadou. 
arclievoque de Sens, pai' M^rr Bertliet, évêque de r.aii. 
1891. Sens, imprimerie Cli. Ducliemiu, in-I2, 38 pp. 

8. — Fleurs d'automne. — Pièces et Hoimets, [lai- 
Jean Sarrasin, Lyon, Imprimerie l'itrat aîné, 101 pp. in-12 
avec [("l'irail. 

IliNloirc et description du Musée-ltibliolliè- 
qiic de (ilrenoble, par .Joseph Roman. Paris, Plon- 
Nourril, 1891, ÏU pp., grand in-.S^ 

Annuaire oniclel du déparlement des lluu- 
tew-Alpes pour I8U2. par Limis Thiboii, chel' du 
cabinet du I'rf''let des Ha(iles-Al])es. 1891, (iap, imprinierii' 
Killonet <:'■■, 201pp., t.etit in-f". 

9. — l,e ileutennnt-ifénérnl baron des Michels 
(177iM8ir.). |.ar Snv\ Roche. secr.>taire de la .Soci.'lé 
Scienlitiipie ol Litti'i'aire des Rasses-Alpes. Digne, inipri- 
miM'ie Chaspoul. Coustaiis et veuve Barbaroux, ItiiKi, 
188 jjp. iii-8". avec jioi'trait. autographe et blason. l,o 
gr-itr'^ral des Midifils. né à IUgne en 1779 a commandé le 
déparlenKïiil des Ilaulos-Alpes eu i]ualiti'' de marêclial de 
camp, peiidaul les dernières années de la Restauration. 
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s m. — OL^VRAOES DIVERS. 

10. — Dlctionontre topographlque du dépar- 
tement delà Marne» par M. Auguste Laugl ois. Paris, 
Imprimerie Nationale, 1891, LXXXVIII et 380 pp, in-S". 

Le fluide du magnétiseur, par le lieuteaaiit-colo- 
nel (le Rochas, Paris, Carré. 1891, in-S». 181 pp. 

Petite Revue dauphinoise. — Les reliques et la 
famille de Bayard, par le lieutenaot-colonel de Rochas. — 
Un propos de lihraire. — Bibliographie. — Nouvelles pu- 
blications dauphinoises. 

Les rortifleations de Campagne et la réor- 
ganisation de l'armée par Vauban, par le lieu- 
tenant-colonel de Rochas. Paris, Noirot, 181)1, in-8°, 10 
pp. (Extrait du Spectateur Militaire). 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LE MONNAYAGE DES ÉVÊQUES DE GAP 
PAR ROOER VALLENTIN 



Une étude critique des couditions et de la durée précise 
du monnayage des évoques de Gap et une classification 
définitive do ses produits, sont et resteront longtemps 
sans doute à faire. Les présentes observations n'ont pas 
la prétention de fournir uuo solution à toutes les dillHcul- 
tés que soulève la question ; elles ont pour but de faire 
connaître un document uouveau et d'insister sur ce fait 
que les monnaies connues appartiennent toutes au XIIP 
siècle. 

Poeyd'Avant.acceptantriiypotlièse admise de son temps, 
et confondant les dates de deux événements distincts, 
pensait que le monnayage de flap, avait pris Hn à la date 
de IISI, éjioque on d'après lui l'évéque se serait vu con- 
traint de partager avec le dauphin les pi-iviléges delà, 
souveraineté. 11 ajoutait : " Les monnaies que nous avons 
n'infirment pas cette conjecture. Pourtant on trouve des 
deniers avec un lypo semblable à cous que l'on ne peut pas 
refuser à (lap, avec des parties de légendes dégénérées et 
dont le métal est de bas aloi. Ils s(mt certainement posté- 
rieurs au dernier quart du XIP siècle. .Mais appartiennent- 
ils bien aux évoques de (îap ? ■>'. 

En réalité, l'empereur Frédéric I concéda les droits 
régaliens à l'évéque Gi'éfîoire en 1178, <■ omnia regalia per 
legitimam investiturani concessimus, que ipse el ecclesia 
sua jure ab Imperio débet tenere «-. puis assura leur exer- 
cice à l'évéque ("luilhmnie. à la date de 1181 : " altendentes 
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îgitur serenitatis Nostre convenire ut scclesia Vapincensis 
imperialibus dota ta beaeficiis cum omnibus boois suis secu- 
repennaaeat,ut Noslre confirmationismuDimentum adep- 
ta, dilecto qcidem Nostro W", Vapincensî episcopo et suc- 
cessorihus ejus regalia que ab imperio ipso tenet ecclesia, 
presidatuni scilicet totius civitatis Vapincensis cum territo- 
rio suo et castrum Raymbaiidum et Rabaoueni cum suis 
atteninciis, omnia etiam predicta que nuiic juste possidet 
vel in posterum légitime poterit adipisci..,. » ■. Son petit- 
fils, Frédéric II, confirma leur possession à l'évèque 
Robert, par une bulle donnée à Turin au mois d'avril 
1238 et lui accorda la jouissance des mêmes privilèges en 
divers lious, y compi-is « quicquid habet et possidet vel 
quasi possidet et in antea justo titulo poterit adipisci 
tam ipse quam successores ejusdem in diocesi Vapin- 
censî a Druentia citra versus Vapiucum usque ad villam 
Buxi et usque ad Pontem Allum a '. 

Tous les numismates sont unanimes à reconnaître que 
les monnaies épiscopaies de Gap sont au nombre des plus 
rares de la série féodale. On en a conclu à tort que leur 
l'abricatioû fut de très courte durée ', 

La premiéie tentative de monnayage se l'ésout en une 
imitation servile des deniers de Vienne avec inscription 
des deux lettres S H (H gotbiquo), afin de rendre la res- 
semblance ])lus frappante. 




t deux points S H Kl'ISCdl'LS, tête barbue à gaucbe. 
La lettre H vM gntiiiquo. 



1 HUlI.LARD-liRKnOLLKS. Iltuoria diploi.iath-n- F,-ed,:- 
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ç — f VAPINGENSIS. Croix cantoimée de quatre he- 
sants. 

Denier - Cabinet de Marseille. Gravé pi. XX, a" 9 {Mon. 
féod. franc, par Carou). 

Le poids moyen des exemplaires bien conservés oscille 
de gr. 75 c. à gr. 80 c. Le titre du billon est générale- 
ment assez élevé. 

Les lettres S H avaient été d'abord prises pour S M, S N 
et même pour S L C'est seulement en 1866 que Ad.Carpen- 
tin, en publiant de nouveau cotte monnaie, dont le cabinet 
des médailles de Marseille possède un très bon exemplaire 
put rectifier les travaux de ses devauciers et lut le premier 
S H (H gotbique). Il déclarait qu'un de ses amis auquel il 
fit part de son déchiffrement « l'adopta avec empresse- 
ment » et lui n communiqua à son tour un complément 
d'explication ». Cet ami était M. Laugier, "l'èmirient nu- 
mismate. D'après l'interprétation de ce dernier, cette 
pièce aurait été émise au temps de l'évéque Hugues 
(lS15-i217), lequel aurait voulu faire allusion à sou saint 
patron, St. Hugues, évèque de Grenoble, mort en 1132 et 
dont la mémoire jouissait jadis d'une vénération parti- 
culière. Bien qu'il semble à priori qu'on aurait dû peut- 
être rencontrer uue mention du nom de St. Arnoul, évoque 
de Gap (1005-1075) et patron de celte ville, plutôt qu'une 
insertion des initiales de celui de St. Hugues, la lecture 
S H est définitivement acquise et la proposition de M. 
Laugier si plausible qu'Adrien do Lougpérior l'adopta avec 
empressement. 

Les couuaissances actuelles ne permettent pas de faire 
remonter le début du monnayage épiscopal de 'îap à une 
époque antérieure aux iiremiéros années du XIII' siècle. 
11 est même vraisemblable que cette date ne sera jamais 
reculée. Quoique les produits de cette premii''re coutrefa- 
çoQ des deniers de Vienne soient peu communs, on ue 
saurait affirmer que leur frappe ait cessé h la mort de 
l'évéque Hugues II. Elle pourrait bien avoir persisté quel- 
que temps après, jusqu'au moment où l'ou s'aper<;ut que la 
présence des lettres S H était désormais vide do sens ; ce 
qui amena l'apparition des deux variétés suivantes, dont 



la dernière esl particutièremenl dii'géuéi ée, indice i-vident 
d'une frappe prolongée : 




1" deux points FSPIQOI'US. TtUe harljueà gauche. Le Q 
est cursif. 

R-f- VAPINCE.N'CIS. Croix cautomiée de quatre besauts. 

Deniei". (iravé jil. CIV, ti" iu {Mon. /Yoilales île France 
parPoey d'Avant). 

2" f ESPIQOI'US. Tête barbue à trauciie. L'K est lunaire: 
les deux s sont couchés et le Q est cursif. 

1^ f VAPITKNSIS. Croix cantonnée de ijiiatre lésants. Le 
premier S e.st couché et l'K .serait lunaire sur (|uolqiies 
exemplaii"es. 

Dénier. Gravé pi. KX, n" 10 [Miin.fémL Françaises par 
Caron). 

La qualité du billou est j^énéralement très bonne. Un 
exemplaire du n" 2 do la collection Champollion-Figeac 
pesait o,y;i cent. 

Les docnmeuts écrits prouvent par l'élude des stipula- 
tions qu'il.s renferment, qu'en dehors du territoire qui 
devait servir un jour à former la province du Dauphiné, 
la monnaie de Vienne .jouit, durant tout lo Xill" sii'îcle. 
d'une vofjue extrême, notamment à Avignon, dans le 
Vonaissin ni la partie septentriiinale de la Provence. Le 
succès de l'émission d'une espèce, qui en était une repré- 
sentation pai'Iaite, ne pouv:iit être douteux dans la région 
voisine de (Jap. Ce n'est guère que durant le dernier quart 
du XIII'' siècle que l'on constate l'emploi fréquent de for- 
mules do celle nature : « viginli libi'as vicnnensium vel 
equivalentis nionetr ^.ou que l'on l'euconlre des évalua- 
tions en monnaie iinivcnçali!. Cnactti du XIV" siécle.i)assé 
à Gap lu L'2 décemhi'i'. i'M*. ne témoigini-t-il jias de la 
laveur exccplioiiiiclh', fon.-^ervéd par la monnaie du Vien- 
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ne : « octo vigiiiti libras coronatomm parvorum Provin- 
« cialium, pro estimatioiie, iiuantitate et valore XIIII " 
a librarum Viennensium parvorum, qui anno preterito 
« cui'rebaiit in Vapiuco pro denariis »'. 

Indépendamment tic la conlrefaçon des deniers vien- 
nois, les évoques de Oap se livrèrent à rimitation des 
espèces du Pny. La l'abrication de ce deiixiome type eut 
quelque duriJo. Ou en connaît aujonrd'liui trois variétés. 



!■> t (point) BKATE (point) MAIilK. Croix. La Ippende 
est rétrograde et les K lunaires. 

9 t (point) VAI'IKNSIS. Rosace à (1 feuilles. L'K est 
lunaire. 

Double denier. Argent. Poids moyen : 1 }zv. 1^ à 1 pr. 
77 c. Gravé pi. CIV. u" i7 {Mon.fcoil. 'le Frana-. par 
P. d'Avant). 

■il -j- EPISGOPUy. Croix à bras arrondis. L'E est lunaire. 

9 f VAPIE Rosace à six leuiUes. L'E est lunaire. 

Denier mal conservé. Boa liUou. Gravé pi. CIV, n" 20 
{Mnn. IVod. île Frnnre. par Pocy d'Avant). 

:î"EPIS(":opt:Sen létrenrie rétrot,-rado. I/E est lunaire. 
Croix à bras arrondis. 

tf VAPIGECIS. Rosace à six feuilles. l/E serait lunaire 
et i-enversé. 

Deniers du poids de j-c. 81 c, jioids moyen des deniers 
divei's au type de la rosace. (Iravé pi. CIV n" 21 (;>/(»(,. 
l'cfxl. 'le Fraiifp. par Poey d'Avant). 

.le ne fais figurer ce dernier denier parmi les monnaies 
de Gap que .sous bénéfice d'inventaire et d'une manière 
provisoire. 



1 r.niI,LATTME. Chn, 
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Ces pièces sout peu commuues. Poey d'Avant déclarait 
sans hésiter, au sujet des deux dernières que « leur style, 
leurs légeudes embrouillées ou incomplètes doivent les 
faire placer assez bas et tout à la fin du monnayage de 
Gap », 11 pourrait se faire qu'un certain nombre de ces 
monnaies au type de la rosace, mal frappées, considéra- 
blement roguj^es et par consé(iueiit avec des légendes 
disparues ou indùchilfrables, se rattachent au monnayage 
des évéquBs do Gap. La description et le dessin du n" .S 
donnés par Poey d'Avant, ne concordent pas entre eux. 
Il serait utile de retrouver ce denier en nature, do l'étu- 
dier â nouveau, de voir si les légendes ne sont pas précé- 
dées d'une croix, de s'assurer s'il doit être maintenu à 
Gap et de vérifier si cet auteur n'a pas commis à son 
sujet une de ces confusions regrettables, si fréquentes 
dans son traité, composé avec ti-op de rapidité. Lorsqu'il 
publia celte monnaie p<mr la première fois, il signalait 
la présence de deux clefs en sautoir avant le mot EPIS- 
COPUS; son deuxième ouvrage no fait pas mention de 
cette particularité. 

Benjamin Fillon, dont les appréciatious du style des 
monnaies et de la date de leur émission sont formulées 
avec tant de justesse, classait au premier tiers du XllI» 
siècle les pièces du Puy aux légendes f BEATE MARIE-f 
PODIENSIS' . Son (qjinion ayant été contestée par AI. Aymar 
qui les datait au contraiie du XI' sièele-,il la maintint avec 
énergie". Poey d'Avant, après avoir rappel»'! cette contro- 
verse, se rallia volontiers à l'attribution de Fillon". L'excel- 
lent titre de ces monnaies et le soin matériel apporlé à 
leur frappe méritent d'être signalés. Les auteurs les ont 
appelées quelquefois gi-amls deniv.rs et le plus générale- 
ment (teHicr.'i. D'après leur poids moyen de i gr, 75 c, ce 
sont des doubtea ilcniers. Leurs contrefaçons littérales, 

' iiïKiics niimis:ii'ilirji',s. ]i. ai. [.,-s ijualiv E d.; œ lioubk (loukT 

* lien. Num., 18.T5. [I. U:i. 

> 0)1. laud. Appi'ndice, ]>. LiU. 

' Monnaies féodale.- tli: Franc; I. I, p. liM. 
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faites à St Paul (EPISGOPUS - TRIGASTRIN), et surtout à 
Orange (PRINSEPS AR-BEATE MARIE) et à Gap (BEATE 
MARIE - VAPIEN'SIS), doivent recevoir le même nom de 
doubles deniers'. Leur aloi est également supérieur. Leur 
poids s'élève jusqu'à près d'I rf. 50 c. pour St-Paul et 
Orange et parait osciller de Igr.Tfîc.à Igrr. 77 c. pour Oap. 
Leur frappe doit être placée avec vraisemblance vers le 
milieu du Xlll* siècle, peut ètro à la lin de sa première 
moitié pour Gap et pourOrange. Le double deniev anonyme 
do St-Paul pourrait être un peu iilus récent et son émis- 
sion avoir eu lieu durant le troisième quart de ce siècle. 

Au mois de septembre 1^70, l'èvêque de St-Paul, Ber- 
trand de Glausayes, vint protester à Carpeotras contre un 
èdit du sénéchal du ^'enaissiu, édit non daté, mais qui 
devait être récent, c'est-à-dire sans doute de cette même 
anuée 1270. Guy de Valgrigneuse avait défendu à toute 
personne « de civitate Aviniouis, nocdo terra Dumini 
Comitis Pictavie et Tliolose », d'acce]iter une fonction 
quelconque ou de porter de l'argent ou du billon aux 
Monnaies de Courthézon (prince d'Orange), de Mondragon 
(archevêque d'Arles), de St-Paul, « ncv (iti itinm monetniu 
que fitpcr episcopum de Oap. nec per episcopum \'iva- 
riensem », ou à une Monnaie quelconque où l'on battrait 
des espèces « ad similitudinom alterius moriete seu contra- 
faisson alterius moueto »'. Ge texte, trop loug pour être 
reproduit in-extenso dans ce fl«»e/tH prouve nettement 
qu'en 1270 l'évèque de Gap faisait imiter dos monnaies eu 
circulation dans la région. Ce premier poiut est incontes- 
table. 

Il semble extraordinaire, étant donm'' la distance consi- 

1 Los E sont lou* lunaLr.'s sauf celui cl. 
(louhlc iliMiiri- A la légeiidn | PRINSEI'; 
avec raiîon. à Orniigtt, quoiqui: l'ahimintinii AR bhH plus "U iiKiiiis 
réRulièro. AR swaiciit k's diius prnniiércs lel(ri"s il'AR (a/ce), formo quo 
l'on conalati^ queli{uu fois coiicurremniiinl uvoc AUHAICE. ttiuii qui> li<s 
«rchevéques d'Arles aicat pris sur lom-s iiiuiinaios If litre de prince, 
cette pièce ne saurait ^tru un produit de leur munnayai'o. 

' Cai-tulaii--: il: St-Pnut, lui. lil". {'•■ li'ilr iiupnrtanl ma ^lè eommu- 
que par M. Laci-oiï, arcliivislu de la Drûui.-. 
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dérabio des lieux et les difficiiltt-s de commimication de 
Gap avec le Venaissin. provenant de la nature du sol, que 
le sénéchal de Valgrigneuse ait ci'u défendre le transport 
de l'argent et du bitlon à l'atelier de l'évéque de Oap. Les 
trois premières Monnaies, citées par son ordonnance, sont 
mentionnées de la plus proche à la plus éloignée, en 
tenant compte exactement (le leur situation géographique 
par rapport à Avignon et au Veiiaissin. Rien ne s'opposo- 
à ce qu'il en soit de même pour les deux dernières. l,a 
Monnaie de l'évèque de Viviers airi'ait été ta moins rap- 
prochée ; on sait qu'elle se trouvait eircctivemeut à Lar- 
geotière (Ardèclie). Il est tout naturel do supposer que 
l'atelier de l'évèque de Oap, qui est visé, n'était pas 
installé dans cette ville, mais à lu-osimité relative du 
Venaissin. D'ailleurs, s'il s'y fûttrouvé.pourquoi employé)- 
les termes vagues « nec ad illam monetam que fit per 
episcopum de Gap » et faire preuve de moins de précision 
vis-à-vis des ateliers des évèques de Gap et de Viviers 
qu'à l'égard de ceux du prince d'Oiange, de r.\rclievêque 
d'Arles et de l'évèque de St-Paul. C'est une nouvelle pré- 
somption, k mon sens, de l'existence des deux premiers, 
en des lieux autres que Oap et Viviers, lieux dont les 
noms et l'emplacement exact n'étaient pas connus avec 
certitude dans le Venaissin. 

Le passage que j'ai cilé rie la charte de 12:38 indique 
que l'évèque de Gap, à défaut de ijossnssions, mettait en 
avant des prétenlious sui' divers points do son diocèse, 
même dans la direction de la ville du Huis. En outre celle 
même charte confirme iiotamment ses dciiils de souve- 
raineté sur I.aKoi" (caslrum de Lazare), dont le château 
l'ut rendu, en VSi~), à Dlhou, jiar le Dauphin qui s'eu élail 
emparé'. Los documents écrits faisant défaut, on n'a 
pas dos données précises ot complètes sur l'iiistoiro au 
Xlll' siècle de tons les villages et de (ous les juunoaux do 
l'extrémité de l'arrondissement actuel de Nyoïis, situés ,n 
l'est du Buis. Allirmer d'apivs la Joraiule si vague duprivi- 

' -T. R0M.4N". Tahir,,,' ?.,'-r,„/y..,j -;„ .i,-j,a:-i.',n.;,: -;■■.- //o»w-.Ui).-.. 
l^partio, p, les. 
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lège de 13;«ï que l'évoque de Oa]) ('■tait liaut seigneur d'un 
seul d'entre eux à cette époque, ce serait se lancer 
dans une conjecture dénuée de base scientifique. Si 
le fait pouvait être prouvé quelque Jour, ce serait proba- 
blement là qu'aurait fonctionné l'atelier épîscopal, auquel 
faisait allusion l'édtt de 1270. Dans le cas de la négative, 
soneniplacementà Lazer, village assez considérable', me 
parait vraisemblable. Une tradition, assez digne de foi 
ne nous révèle-t-elle pas d'ailleurs que les archevêques 
d'Embrun avaient installé au XV« siècle une Monnaie en 
un lieu sans importance, Beaufort,liameau de Bréziers ÎLe 
choix de la position d'un atelier féodal était dicté par de;* 
considérations, tirées du voisinages des ateliers rivaux 
ou basées sur les probabilités d'un écoulement facile de 
ses produits sans tenir compte du ciiiffre de la population 
agglomérée en cet endroit. 

L'histoire a conservé le souvenir des démêlés des évé- 
ques de Ga|i avec les habitauts de cette ville. Le i4 déc. 
12.">7, l'évoque Othou et le Dauphin signèrent un traité 
aux termes duquel ils s'en partageaient la souveraineté, 
A cette nouvelle, les (îapençais s'insurgèrent contre l'au- 
torité de leur évéïjue et l'obligèrent à prendre la fuite. En 
1271, ils se rcconnui'eut hommes liges de,Iean t*"", àquiils 
cérièrent leur Juridiction. Devant celte attitude, Othon II 
s'empressa de faire hommage au comte de Provence et du 
se placer sous sa puissante protection. Il ne s'en suivit 
pas moins une gueri'e de trois ans outre hii et ses sujets, 
au cours de laquelle il fut emprisiuiné. La paix ne fut 
signée qu'au commencement de l'aïuiée li^Tr». KUe fut 
rehitivoment de courte durée, puisque le l*^' mai l'-'8t 
Othon se vil iibligé d'aiiiieler à son secours le comie de 
Provence et lui céda même uup partie de ses di-oits sur 
Uap. Au commencement de l'aniiéo i2S2, le prince tie 
Saleriie, (ils rie ce deruiei', put somparoi' de cette ville; un 

' I'. Gi:i[,[,.U'.\IE. InBfiitair^ s„mmai,-r ilf> ni-'hUrs daparltmrn- 
lales drs lI'X'iii-\-Alpes. 1. 1, (i. XV (lu tirac'! Ù pnrr de \'Iniroftv<-ii-'i<. 
La piipiilalion lii' Lai.cr •■iaW. .■n ITOli, .i.' SU luihiloul'i vt en l?,'*ii a- 
ÎTOli. 
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traité du mois d'avril supprima les libertés de ses habitants. 
Au mois d'août de la même année.révêque Raymond de 
Mévouillon rentra en possession des droits qu'il avaitcédés 
au comte de Prorence, mais le pape Martin IV ne tarda 
pas à annuler ;i283l les conventions conclues au préju- 
dice des Gapençais. Le 29 mars 1283, le prince de Salerne 
abandonna à l'évèque sa part diius la juridiction de Gap. 
Ce ne fut qu'en juillet 1284, que Raymond de Mévouillon 
et le comte de Provence consentirent à restituer aux habi- 
tants de cette ville, revenus à do meilleurs sentiments, 
une partie de leurs priviièj^es. Eu 1291 une transaction 
intervint entre l'évèque Geoffroy de Laince! et les Gapen- 
çais relativement aux fours, aux tasches et aux gabelles. 
Une période d'un calme absolu parait avoir duré envi- 
ron dix-huit ans (1284-1302). L'année 1302 fut témoin d'une 
nouvelle révolte des habitants de ftap contre leur évéquc ; 
elle put être apaisée en 1303 par le Dauphin, après une 
durée d'un peu plus de six mois, linlin le 1'"' février 1304, 
Geoffroy de Laincel transigea avec ses sujets, touchant 
les fouages, \n fnonnaii', les poids et les gabelles'. 

Ces révoltes successives à partir de l'épiscopat d'Othon 
Il et les troubles parfois sanglants qu'elles engendraient, 
rendaient impossible le fonctionnement régulier d'un 
atelier monétaire à Gap. Les difficultés saus nombre que 
suscitaient en même temps à l'évèque le Dauphin et ses 
olticiers, principalement le châtelain de Montalquier 
n'étaient pas seulement un danger perpétuel pour son 
autorité ; elles no pouvaient qu'entraver l'émission et la 
circulation de ses monnaies à Gap et aux environs. De cet 
exposé, il résulte, que durant la denxiéme moitié du XIII» 
siocle la majeure partie des espèces épiscopales fiirenl 
(ï'appéesen dehors de Gap, probablement dans l'atelier 
dont l'ordonnance du sénéchal du Vcnaissiu parait démon- 
trer l'existence. 

(In ne connaît aucune monnaie épiscopalc de Gap portant 
le nom d'un évéque. car le denier aux lettres S H ne sau- 

' J. BOM.-\N, ibkl, I). 07. 
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rail être considéré comme une monnaie de cette nature. 
Les vingt dernières années du XIII' siècle virent se pro- 
duire une modification importante dans ie monnayage 
féodal de la rive gauclie du Rhône et au nord de la Du- 
rance. Conformément au type des fameux deniers Guillel- 
mins, à l'usage suivi en Provence et à la coutume adoptée 
aux ateliers de Sorgues et de Mornas pour les espèces 
des comtes de Toulouse, Raj-mond V (il48-1194), Raymond 
VI (1194-1222), Raymond VU [122^-124») et Alphonse (1249- 
1271) qui battit également monnaie à Avignon, les monnaies 
signées du nom du souverain commencèrent, sauf à Vien- 
ne, à remplacer progressivement les espèces anonymes. 
Cette innovation apparut sous Bertrand I!I (1282-1335) à 
Om/iffc, dont les premiers deniers, appartenant à Guillaume 
IV, étaient signés, à St-Pnul!t\ec l'évàque Benoit (1288- 
1289),à Valence avec Jean de Genève (1283-1297), à Gremj- 
ble. pour le monnayage mixte du Dauphin et de i'évèque 
sous Humbert l*' 11281-1307), pour les espèces particuliè- 
res des Dauphins sous Jean II (1I{07-13{1»). Quant à la pièce 
que M. Garon a classée au comte de Valentinois Aymar IV 
(1277-13211), elle est posti^'Heure au XHI" siècle ; cettn 
attribution à Aymar IV est elle-même très douteuse, 
La légende du droit du double (leniei- du pape Boniface 
VIII (12iM-130:i. présente de son coté les deux pre- 
mières lettres (BO) du nom de ce souverain pontife. 
1! est certain que le double denier des archevêques 
d'Kmbrun à la lé<^ende de R'. ARCHIKI'S (en lettres gothi- 
ques':, n'est pas un produit de l'accord monétaire intervenu 
entre Raymond III (i28!t-12!).l) et Humbert i"y le 13 mai 
1294. Je crois même que la premièfO attribution qui en 
avait été faite à Raymond IV (1319-1323) est la seule 
exacte. C'est pour ce motif que Je ne fais pas figurer cette 
pièce panni les espèces signées, de la fin du XIII" siècle et 
battues sur la rive droite de la Durance. 

Les dernières monnaies des évoques de (iap sont des 
imitations de colles du l'uy, imitations que l'on retrouve à 
Orange etàSt-Paul. Le double denier et te denier d'Orange 
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sont anonymes', mais à St-Paui nous trouvons successive- 
ment une contrefaçon anonyme', puis une contrefaçon 
signée par r<^véque Benoit (1288-128!)). Cette dernière 
monnaie, dont rcxistence d'une variété est contestée par 
M. Roman, porte au droit la léf^ende : BE croisetto EPIS 
croiselte GOPUS. 

Les lettres BE(E lunaire), quoiqu'on en ait dit, ne sont 
pas l'abréviation de licrtrnn'lus (Bertrand III de Clau- 
sayes), mais bien de Heneilictus. Les abréviations norma- 
les de Bertrmidas sont aussi bien en numismatique 
qu'en sijfillograiiliie ou en [laléograpliie BT et BTDVS. 
Les monnaies de Bertrand III, prince d'Orange, les bulles 
de Bertrand, évèque de Viviers et les documents manus- 
crits du XIIP siècle faisant mention de l'évéque de St Paul, 
Bertrand m, en ti'moignent liautement. L'étude des mon- 
naies papales, sorties de l'atelier de Sorgues, ne peut nous 
fournir aucune donnée pour la solution de la quosli<ui, car 
si Bonifaee VIII émit des doubles deniers sur lesquels Rn- 
nifacivn est ligure par B() (abréviation identique à celle de 
lieneUict us un KR). an ne counaH aucune monnaie pour 
le Venaissin de Benoît XI et de Benoit Xfl '. En outre. 
toutes les esiièces au nom de l'anti-pupe Benoit XIII con- 
tiennent son nom en toutes lettres ou avec abréviation 
des dernières lettres. Les sceauxdu XIII" siéclenous mon- 
trent lifricHcfn-x représenté par B ou pai' BENK, La 
numismatique féodale du midi de la Fi'auce nous oflVe un 
exemple de l'abréviation de Henni rdna par un H, sur des 
monnaies des seigneurs il'Anduse. La sigillo^rrapliie con- 
duit aux mêmes conclusions. Aussi la légende du sceau de 



1 !• -f l'RlXSKPS AR. Rosao,' :i li pylalos. -J- UKATK MARIK. Croii 
liras nnoniiis. i," t AVRAC. H-sp à li |R■lal^^. - Ci>nift AVR„, CE, 

ii.i( i. liNis nm.iidls .Cabon. n"' ^H ,t1 lir,;. I.a i|i.s.ri|il(< I K- i|.-^siii 

Il rewr^ n.: ronri.nl.niL ]ins. \..- lc\l-' rli.iiiic AVHAi;, l.-imlis i[Ui>ii lii 

irla iiliincho AVB-. CE. 

ï t r^o-ach-y EI•!SCOP^ .S. Ro^arr S ^i^; taiillcs, - t TRrCASTRIN. 

vw [Cmion, s Sl-Pl,»l). 
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la collecliwu Cliaivet, ir Kliil '- peut aussi bien être iuter- 
prètée par sigllluni Bemardi de Clainsais domiselli ipie 
par Sigillum BenedicU, etc. L'attrlbutioo à l'évèque 
Benoit du denier aux. lettres BE n'est pas douteuse. Il 
n'appartient certainement pas à son prédécesseur , Ber- 
trand de Clansayes. Ce point offre une certaine impor- 
tance au point de vue du sujet qui nous occupe. 

M. Maxe-Werly, après avoir rappelé l'origine de la 
rosace à six feuilles, dégi^nérescence du chrisme altéré, 
a constaté que les deniers à ce type jouissaient d'une 
grande réputation pendant la .seconde moitié du XII" 
siècle ot le commencement du XIII* '. .\ mon avis, la 
faveur dont ils étaient l'objet et leur frappe se prolongè- 
rent jusqu'à l'aurore du XIV* siècle. L'existence de mon- 
naies analogues au nom de l'évèque Benoit serait eu effet 
inexplicable, cai- il est évident que ce prélat n'aurait pas 
fait imiter une monnaie fi'appée de discrédit, comme le 
type de la rosace, à la suite de contrefaçons multiples, 
do l'altération du titre et de l'affaiblis-semeut graduel du 
poids que l'on constate à la fin de sa fabrication. 

Knfln, la présence do l'S couché et de l'E lunaire sur les 
espèces de (lap ne s'oppose pas à leur classification au 
XIII* .siècle. En effet l'S couché n'est nullement un caracté- 
ristique du monnayage du XII" siècle, comme on l'a 
prétendu ; les légendes de plusieurs monnaies, émises 
dans la région au siècle suivant, renferment précisément 
une disposition identique. De même l'E lunaire ne disparut 
pas non plus des légendes des monnaies battues au XIIP 
siècle. L'examen du denier de Benoit, évoque de Saint- 
Paul, du double denier du pape Honiface VIII, du gros de 
Bertrand III, prince d'itrange et de sa copie, le gi'os 
anonyme de St-I'aul, démontre l'exactitude de la proposi- 
tion que j'avance. La sigillographie, cette sœur de la 
numismatique, donne les mémos enseignements. 

Il ne parait ])as douteux que la Monnaie visée par 
l'ordonnance de 1270 fut établie assez loin do Gap. (Vêtait 
peut-élie un atelier tomiioraire installé à la suite des 

1 Vente CirjkHvET. ïlédailks, untiquili^s, scoaux-matrircs, itc, p. S8. 
" Itecbei-ches sur les Ifuniiuics des ai-chcvlqucs d'b'nibiu.i, p. 2j. 



pPeioiers troubles, dont la convention de 1257 fut la cause 
ou le prétexte. Le 21 août 1286, l'évêque Raymond de 
Mévouillou se réserva dans un accord avec le Dauphin le 
droit exclusif de battre monnaiedans sa ville épiscopale'. 
Cette clause n'est pas très explicite. Il ne s'en suit pas 
forcément que Gap ait possédé à cette date un atelier. 
Peut-être l'évêque a-t-il voulu simplement empêcber 
Humbert i" d'y en créer un, destiné à faire concurrence 
au sien, soit qu'il se trouviit alors à Gap, soit qu'il fonc- 
tionnât en un autre lieu. Peut être encore celte condition 
n'a-t-elle été dictée que par un légitime .sentiment d'amour- 
propre et pour ne pas paraître abdiquer entre les mains 
d'Humbert 1" le droit de battre monnaie, dont les prélats 
se montraient avec raison si fiers. Ce prince s'efforçait 
précisément de s'emparer peu à peu des privilèges des 
évêques et de rendre possible, un jour, la fermeture ou la 
confiscation de leurs ateliers. Ka politique fut couronnée 
d'uu plein succès à Grenoble, C'est lui qui le premier put 
faire figurer sou nom sur les produits du monnayage mixte 
avec l'évoque de cette ville, monnayage dont l'étude met 
en évidence l'usurpation progi'essîve du pouvoir temporel 
des évéques de Grenoble pai- les Dauphins, avec cent fois 
plus de netteté et de précision que les raisonnements à 
perte de vue, si cbers à tant d'auteurs. Le 13 mai 1204, 
Humbert 1" et Raymond de Mévouillou, arcbovcquo 
d'Embnm, rendirent une ordonnance destinée à régler 
les conditions de la frappe « de la monnaie qu'ils voulaient 
fabriquer à Embrun ' )i. La mort de ce prélat, survenue 
un mois et demi plus tard, du( faire échouer la tentative 
du Dauphin pour battre monnaie à Embrun. Plus tard 
Guignes VIII eut un atelier à Veynes, fout au moins de 
13:^7 à 132ît ', à la fois dans lo but de faire concun-ence il 
celui do l'archevéquo d'Kmbi-un et pour inonder le diocèse 
de Gap des espècci^ delpliinalos elles substituer dans la 
circulation aux monnaies des évoques de cette cité, qui 

> ROMAN. iJ.. p. os. 

" Ibid., p. 42. - M*jE-WEBi.y. licchei-chci s,iy 
aychei-igiiis d'Embrun, p. tî. 

' llild., i4J. — CaHOs, Mutiiwiis fiitiiiales fraiifaîset, p. 



DigitizcdbyGOOgle 



89 

avaient renoncé à leur Tabrication depuis un cjuart de 
siècle environ. 

En résumé, par leur style les monnaies épiscopales de 
Gap appartiemient toutes au XIII' siècle ; les documents 
écrits, loin de contredire ces conclusions, viennent les 
confirmer. Le début du monnayage remonterait à l'évêque 
Hugues (1215-i2U). Une bonne partie des espèces aurait 
été battue à partir de l'avènemont d'Othon II, en dehors 
de Gap, dans un atelier à proximité relative du Veuaissin, 
peut-être à Lazer, Enfin la transaction avec les citoyens de 
Gap, pourrait bien être sensiblementcontemporaine de lafin 
du monnayage des évèques qui cessa, au plus tard, sous 
l'épiscopat de Geoffroy de Laincel (1289-1315), si toutefois 
la série ne s'enrichit pas un jour de monnaies signées. On 
ne saurait examiner avec trop de soin les trouvailles un 
peu importantes et les dépôt si nombreux des deniers de 
Vienne ou dos monnaies du Puy, que l'on exhume jour- 
nellement. Il se pourrait qu'ils nous livrent de nouvelles 
variétés des monnaies de Gap et que leur étude réserve 
aux numismates quelque agréable surprise de nature à 
permettre d'établir des atlribution^i précises. 

Uihlioyraiihic du nuntiiayage ëpiscopal de Gap. 
4° M'' DE PiNA. Planche sans texte. 
2" Adrien de Lonopérier, Monnaies inédites de quel- 
ques prélats français {R. Nu/ti. 1837, p. 367 et planche 
Xll. n" 7). 

3« Id. Monnaies inédites de quelques prélats 

Dauphinois. {Reoue du Dauphiné, publiée sous la direc- 
(îOTirfeAf. 0«i"rt"er J«(es, MDCGGXXXVlll,t. IIl, p. 24(), 
14* livraison). Reproduction de l'article précédent avec 
modification du titre, restriction de l'étendue du sujet 
traité et insertion de K quelques corrections et additions 
faites par l'auteur ». ' 

A" ANATOLE DE Barthélémy. Kj-plicatUm de quelques 

num/Uiies tiaronales {R.Ntim. 1843, p. 308, pi. XV, n»(i. 

5° id. Manuel cotuplct de ^'ittnismalique du 

■moyen-dge et inoderne, 1852, p. 242 et planche 9, n" 455. 

lî" Z Dictionnaire de Xumisiiiatique et de Siijil- 

lographie religieuses, 185"^, col. 783, 784 et 785. 
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7" F- PoEY d'Avant. Description des tHonnaies fran- 
çaises composarU la collection de M. F. Poey d" Avant, 
1853, pp. 149 et 150, 271, 4(J1. 

%" Benjamin Fillon. Collection Jean Rousseau. Mon- 
naies féodales françaises décrites par Benjamin Fillon, 
1800. pp. "7 et 78. 

9" F. Poey d'Avant. Monnaies féodales de France, 
1862, t. III, pp. 22 à 25. pi. GIV, n" 17, 18, 19 et 20. 

10" Au. Cahpentin. Quelques monnaies nouvellement 
entrées dans le Médaillier de la Bibliothèque de Mar- 
seille. (Rev. Num., ISaii, p. 352). 

11° Carok. Monnaies féodales françaises, 188d, S" 
fascicule, p. 270, pi. XX, û" 9. 

12° J. Roman. Tableau historique du département des 
Hautes-Alpes, i'* partie, 1887, pp. 97 et S.«. 

13° Bla.\chet. yumîsritatiquc du woyen-àfje et mo- 
derne. 1890, p. 3(34. et pi. 9, n" 455. 

Je n'ai pas cru devoir mentionner dans cette bibliogra- 
phie : 1° Notice sur quelques /monnaies du Musée Calvct 
17 ^r(V/îiO)(, par Requien (ffct?. yum. 1841, p. 121, pi. V, 
11° 3), Ony trouve nu essaid'atlributiou de la monnaie -[■ 
MoNETA trois points. — R, »ce .m.\nve trois points, à Gaj), 
avec l'interprétation de la If-jreude du revers par s{an) C. 
(l) E M{arie) :^[obilis) \'{ai'iensts\ E{cclcsie} on « plutôt 
N.... 'V(apic>isis]E{piscopns) !!! Tue note assez lon^e 
prévieul le lecteur que l'auteur de cette proposition, à 
rendre Jaloux le P. Hardouin, est K. Clarlicr ; 2° la liste 
des pièces Dauiiliiuoises b retrouver, insérée dans la Rev. 
yunnsniatiquc, année 1851, p. 2tM>. 

Liste des ércqnes de (litii au XIW siècle 
d'après les travaux les plus estimés. 
«fUJ-ArME III DE Gkra (IlSHM^ll). 
HrovES II (1215-12171. 
i;rioL-KS II 1217-1211))- 
(ïriLLAUME IV u'EscE-Ai'uN (I21tl-12:!ri), 
Robert (l'23.5-1251). 
ivrHON II deOr.vsse (1251-1282). 
Raymond II dk Mevol'u.lon (12S2-i28(!), 

«iEOFKRUV DE LAINCELOU DE LlXCEf. (128SI-13i5). 

Uoi^ER VALI.FNTIN. 



TROUVAILLES 

FAITES A LA BATIE MONT-SALÉON 
DEPUIS LE COMMENCEMENT DU SIÈCLE. 



1. — Le Pays. 

Le voyageur qui descend de Veynes à Serres par la 
route nationale n" 94 ou par le Chemin de fer, aperçoit 
à sa gauche, aussitôt après la 1" station dite Pont-de- 
Chabestan, les bords escarpés d'un plateau appelé le 
Marésieu, situé sur la rive gauche duBuech. Au Sud-Ouest 
de ce plateau s'élèvent les ruines imposantes d'un château 
féodal flanqué de trois tours, dont une rasée , celle de 
l'Ouest, Immédiatement au-dessous, toujours du même cô- 
té , est un plateau beaucoup moins élevé , arrosé par uu 
beau canal dérivé du Buech au pont de Ghabestan. Ce der- 
nier plateau, appelé la Ghaup, constitue une petite plaiue 
unie et verdoyante en été qui ne peut être vue du chemin 
de fer parce qu'elle le dépasse en altitude, mais quelques 
maisons bâties vers sa pai'tie sui)érieure laissent poindre 
leurs toits rouges. 

Sur la pente couronnée par le cliàteau , et suivant une 
sorte de V ouvert du côté de la Cliaup, s'étale le village 
de la Bàtie-Montsaléon dont le nom rappelle celui de la 
station romaine dite Mons-Seleucus ' que les itinéraires 
anciens placent entre Davianum et Cambonum sur la voie 
de Oap à Die. 

La partie haute du village est presque entièrement en 
ruines, comme son château. Elle ne présente do remarqua- 
ble qu'une porte massive en calcaire du pays. Sur le 
linteau de cette porto , probablement du XVI" siècle , un 



" J'ai couser'é rocUio^iapiie Mon: 
Pour les vûPiantes eousitller lo Diclii 
J Romau, pnt": II- 


i-Seloiicus <| 


[iii .sUa,,k 
Jr's Haulus- 


Bull. H--A.. 181>ï. 
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sculpteur Taotaisiste a gravé en relief un homme dans une 
position peu décente ' , à ciMé d'un cliien à queue levée , 
touffue , et (le quelques caractères inexpliqués , à peu 
près comme ceux-ci IIOGIL', 1,'n cordon qui entoure la 
ceinture du personnage grossièrement fait, passe par 
la gueule de l'animal et s'entrolaco en une sorte de lacs 
d'amour. Un nœud analogue est sculpté à côté. 

Cette porte mcuaçait de tomber lorsque en 18C7 le pro- 
priétaire fit remonter le mur où elle est pratiquée. 

Dans le mur d'une maison voisine et au nord de celle-là 
est un Tragmont de pierre hieue avec ce reste d'inscription 
ECTOSAfi'. 

envoyait encore, il y a quelques années, un fragment 
de statue en marbre blanc , peut être un bras , et un cha- 
piteau de colonne, perdus l'un et l'autre au milieu des 
pierres de la ma(,'onnerie d'une autre habitation moderne 
sur la plaine de la Cliaup , sans que le propriétaire même 
eu soupçonnât l'existence, du moins en 1807, ain.-ii que 
j'avais pu le constater. Depuis le fragment a été apporté 
au musée archéologique de la ['relecture à Gap , mais non 
le chapiteau. 

Le.** plus anciens documents écrits sur le village actuel 
delà Bâtie , dit Ladoucctte dans son histoire dos Hautes- 
Alpes ( édition de 18-18 page 710) , concernent son Château 
et sont de i'^.il ' . 

Eu 160f* le seigneur ,lean-i''rant.'ois de t'iotte aurait fait 
rebâtir le château actuel ne réservant d'intact que la Cha- 
pelle à r)0 mètres vers l'Ksl, Cette chapelle qui serait du 
XV« siècle, a été convertie en maison fermière , et , vers 
185(1, le pi'opriétaire détruisit les sépultures qu'elle ren- 
fermait , pour construire des caves. 

C'est à la famille de Sade , qui émigra au moment de la 
révolution, qu'appartenait en dei'nier lieu le château de 
la Bâtie. Il fut alors vendu lO.(KX) fr. en assignats, soit, 

< Cuiisult<:r, Ri'iKrluiri: Ai'cliùul<jp<ju<> Ji;s lluuks-.^liws par J.Ruman 
pogo )â(i, 

» Iiit^rp™t.-L- au Hiill.'liu d.' la S..ch't" irEliiilos iinuoi- 1^82, po.-,- 171. 

» On l'iiiiiiail un <lo.:Uiii<'ia a>^ i2M rH- [>ui' .1. Itoiiiuii dai\f iun Uliluau 
LULuriqui: ilus liaulm-Ali'.'s, loiiis 11, pa-^'U 131. 
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comme le disait mon Grand-Père , la valeur d'une charge 
de blé , et on en démolit les charpentes. 

On aurait certes pu en tirer un meilleur profit ; la com- 
mune aurait pu le retenir et le transformer en musée ofi 
les nombreux objets découverts dans le pays auraient 
trouvé leur place naturelle. Elle aurait pu aussi en faire 
une maison d'école ou une mairie. J'ai ouï dire que des 
scrupules mal raisonnes avaient empêché de mettre en 
pratique l'idée que certaines personnes en avaient eue. 

8. — La Batie-Montsaléon et l'ancienne Mons-Seleucds 

Des antiquités étaient mises au jour depuis longtemps 
par le soc des laboureurs dans la plaine de la Bâtie-Mont- 
saléou quand des fouilles y lurent ordonnées au commen- 
cement de ce siècle par Bonnaire, préfet des Hautes-Alpes. 
Que dÉcouvrit-on? Je l'ignore. Mais quelques années plus 
tard ( 1804 } , le préfet Ladoucette , à qui le département a 
élevé une statue , consacrait encore à des fouilles la som- 
me de 4.000 fr, prise sur ses propres deniers , plus 500 fr. 
qui lui étaient accordés à cet eft'et . Des habitants y firent 
même des journées gratis. Les travaux exécutés durant 
l'hiver de 1804 à 1805 mirent à découvert les reste d'une 
ville assez importante par son étendue ' 

Cette ville parait avoir été incendiée et rasée à une 
époque qu'on n'a pas pu préciser , vraisemblablement du 
IV« au V* siècle de notre ère. Aucune inscription trouvée 
dans les fouilles n'indique clairement le nom de la cité 
détruite ; mais l'on a pensé, et non sans raison, que ces 
mines étaient celles de Mons-Seleucus , mansio éloignée 
de vingt-six milles romains de Luc et de vingt-quatre de 
Gap, d'après l'itinéraire d'.Vntoniu. 

Vapinco (Gap) M. P. XII 

Monte-Seleuco XXIIII 

Luco { Luc ) XXVI 

■ CunsulltT 11' plan topui:ranliiqiiu des lieux où lut Mous-Scleucus cl 
qiû Bccumpognc ci' travail. 
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On sait que les ^-crits de l'empereur Julien l'ont mention 
d'une bataille livrée à Mons-Seieucus le 11 Août 353 , en- 
tre l'empereur Constance et l'usurpateur Magiience '. Un 
ancien aumônier de l'Ecole normale do Gap , l'abbé Tem- 
plier , dans une dissertation ayant pour titre : Fragments 
(i'iiistoire et d'Archéologie sur la Mansio Romaine de 
Mous-Scleucus , et qui a paru dans le Bulletiu de l'Acadé- 
mie flosalpine à la date du 24 Juillet 1800 , pages ^i"> k 60 . 
a cherché à démontrer la certitude de cette bataille et l'i- 
dentité de Mons-Seleucus avec les ruines découvertes à 
la Mtie-Montsaléon. 

Dans le parler local , le nom du pays est Bastie de Mount 
Soureou ou .Mount Souleou ' , d'où on a l'ait en français 
Bâtie-Montsali;on. 

Je dois h l'obligeance de MM. Dumas et Nicollet, profes- 
seurs au Lycée lie (lap, la communication suivante « Mount 
Souleou vient, selon toute apparence, du latin Montera- 
SelGucuni , qui se prononçait , Montom-Selt'oiicoum ( accen- 
tuer cou). T,a syllabe linaie qui otaient atone a disparu, 
selon la loi générale. La preniii-re syllabe .sr s'est assour- 
die en sou , probablement grâce à l'influence du mot 
souleou [ soleil ), si .souvent prononcé. Quant il l'étymoio- 
gie du mot Seleucum eu Iui-ni6me , la question esl insolu- 
ble et n'a d'aillcur.s ici aucune im])Oi'tance, Peut-être est- 
ce un nom proj)re.,,ii 

Une tradition rapporte, dit Ladoiicettc, qu'une parlie 
des matéi-iaux de Mons-Seloucus lut employée à élever 
une autre station entre Veynes et Aspres, â l'ondroU ap- 
pelé la JJeaumoUo^. Ou a trouvé là en efl'et îles ruines 
paraissant être les restes de vastes niafriisius et de ]ilu- 
sieurs habitations. Sur quelques murs mis à découvert par 
M, Jourclan dans la iiartie do ta licaumellc, qui touche le 

■ HislL.iiv a.-- Iluiil>>t-Al[i.:s i«ir LA.i.^iii.ili..\:i'.NiillL.ii,i,:i;;.- :!■.':; v.iLr 
ciu-i.n- IlLill.'Iin .!.■ l;i .Su.'i.Hi' a'Kliiiiii* . ISSÏ. [iin-'.'s H fil 28. 

1 |):iii- U-< d\ay-rW-. <m im[.,W .1.' In i-^yioii. le cliuii^'.'iiifiiil d.: l cil r 
.■*l tr.- liviiurut. Du M: muMras nu ..mUiUurniûAns) .\ni,l,,i-,l>-j.«ï 
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col dit Serre-la-Croix , j'ai constaté la prt^sence de peintu- 
res analogues à celles qu'on avait trouvées à la Bàtie- 
Montsal(''oii. Mais l'emplacement assez restreint des ruines 
de la Beaumette et leur faible distance de Veynes, ne 
nous permettent pas de conclure , ainsi que quelques éru- 
dits l'on lait' , que là était la véritable mansio de Mons- 
Seleucus , indiquée à huit milles de Veynes dans l'itinérai- 
re de Bordeaux à Jérusalem. 



Mutatio Volo^ati M. P. IX 

Inde ascenditur flavra-Mons VIII 

Mutation Cambono VIll 

Mansio Monte-Seleuci VlII 

(Bâtie-Montsaléon?) 

Mutatio Daviano (Veynes) VIII 

Huit milles représentent , à raison de 1481 métros par 
mille ', la vraie dislance (environ 1:; kilom.) de la Bâtie- 
Montsaléou à Veynes , tandis que la Beaumette est à peine 
à fi kilom. de Veynes, 11 pouvait exister toutefois à la 
Beaumette une station militaire avec matrasins, bains, etc 

3 . — L'ATTERRISSEMENT DKS BI.INKS, 

Ladoucettc dans son Bapport à l'institul en 1805, rapport 
qui a été reproduit tians les rtivei'ses éditions do son his- 
toire des Hautes-Alpes, imatrine l'ingénieuse mais gratui- 
te hypothèse d'un éboulement des rochers au l'as-la-IUiel- 
le^ route do Serres; accident qui, en ai-r'étant leRuech, 

1 Voir Bullr-limln la Société d'Hludes, Anne,! IWi , pages «3 à 470. 

s D'après Csnioa le mille romain turrK^|inud k IWI» , V<. 

■• Lfldoucotti^ Bltvibiiait la di'striiclioa do Mims-Scleucii;* •■ wil an\ 
barbares, qui, du V' au IX- sicelu, dïsiJéirnl cettp fonlrré; siiil à un 
inccadio , d'après une grandn qiiantili; d» cliarbon Jo hois Irourôe dans 
les fouillos ot dont se ?oriircut . peiidanl d«ui mois, les travailleuf»; 
soil à une inondation causùc par un lan, c|iii aurait éu- Tormù pnr dcui 
torreata voisins , ce que les Icrri'i d'alluvion qui rceoiivrpnt Ins l'uincs 
rendraient probable. " (VoLi- le rapprirl prési-nliT iVInslitul naliunnal , 
classo dos heaui-arls , par le sociPtairo p«r|iolu«l Jiiachiin lo Breton, 
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aurait inondé les ruines de l'antique Seleucus et les aurait 
fait recouvrir d'un limon sous lequel on peut les retrou- 
ver. 

Oui, la plaine de la Chaup où dorment les restes de la 
ville romaine, a vraisemblablement été nivelée par l'eau 
d'un torrent qui y a laisst' du sable et des galets ; la surfa- 
ce du plateau du Marésieu, qui la domine de plus de 50 
mètres, présente le même aspect; enfin celle de Celas, 
plateau voisin, plus haut encore, parait être aussi do 
même formation ; une couche de terre arable, d'épaisseur 
très inégale suivant les points, se trouve sur chacun de ces 
plateaux, mais cette terre parait être de la nature des 
dépôts glaciaires et par suite a été déposée bien avant 
l'apparition de l'homme dans cette vallée. Kxception faite 
des débris mêmes dont il faut tenir compte . s'il y a eu un 
peu d'atterrissement sur les ruines, comme il est facile 
de l'observer dan:* la partie haute où se trouvent les 
principaux édilices. ce ne peut être que l'eau descendant 
abondamment du Marésieu sur la Chaup, chaque année 
lors de la fonte des neiges et des averses du printemps , 
qui doit l'avoir produit. D'ailleurs à l'époque romaine on 
construisait peut-être de fa(;on que le sol des rez-de-chaus- 
sée fût un peu au-dessous du niveau du terrain extérieur. 
soit dans un but d'économie , soit pour être mieux protégé 
contre le froid. C'est ainsi que l'on construit ipielquefois 
encore dans les campagnes. On cite souvent à l'appui de 
rhypotlièse de Ladoucollc lo village de Chabeatan dont le 
nom signifie tète d'étang '. Ceux qui connaissent bien co 
pays savent qu'il est bâti sur les bords d'une sorte de val- 
lon en forme, d'arc dont les eaux M'éconlent avec peine dn 
côté de la Bâtie. Les pi'és qui l'ornieiil lo fond do ce vallon 
portent encore aujourd'hui lo nom de j-irs 'te l'Klnng, a 
cause de leur sol maréca^feux. .Mais ce terrain boueux ne 

I Jo u'ai pa» jugo ulilo de |iiidep des silliimi que M. HSrical de Turj 
a constates sur Ifa roolicis ilii l'as-la-Hunllc, «t l' ne i ire moins des énor- 
mes auUL-auï rlo fer que M. Du VivL-i- y aiir.-iLt vu,, f Lmlm.eelU, llisl. 
des Hautes-Alpes, [lag.! -Sii t-t :all,3" Odiliju). D'ailleurs je uc nie pas 

D'y en a pas eu depuis l^'puqu-' hi-^lnririue. 



DigitizcdbyGOOgle 



ressemble eu rien au sol graveleux de la Ghaup , et il faut 
n'avoir jamais observé ces deux sols pour croire qu'il est 
e les confondre dans le fond d'un lac commun. 

4. Fouilles de 1804 à 1805». 

Les vestiges de l'ancienne Mons-Seleucus se trouvent 
dans la partie Nord-Est de la Cliaup , celle qui avoisine le 
Marésieu ; mais ce n'est que dans une portion de cette 
région que furent exécutées les fouilles de 1804 à 1805, sur 
l'initiative du baron de Ladoucette. 

Ces fouilles mirent au jour des restes de nombreux édi- 
fices, des statues, des bas reliefs , des inscriptions, des 
mosaïques, des vases, enfin une foule de médailles et 
d'objets divers dont Ladoucette fit l'objet d'un rapport lu à 
l'Institut en 1805. 

M. Janson, ingénieur des Ponts-et-chaussi'es, avait 
relevé le pian exact de toutes les constructions. Ce plan, 
avec de nombreux dessins de vases, urnes, lampes, etc., 
étaient passés aux mains de M. Charles Allier, son petit- 

1 Voici quelques i'en:ioignemaiil3 sur lus Irouvailles tintùrieurcs, nDcs 
cultivateurs ■BTaicut !i-ouvc dos bains eu mastic, reposant sur des voûtes 
de tuf, et des conduitii en plomb, Lo soc de la cbanue avait aiiicnù sue 
la leri'c... uu doitg do brome... de [-raudeur plus que naturelle, un 
mot'ceau de mosaïques, lies mpdaillos, des lampes sépulcrale», dos briques 
et (te puti te s statues de bronze, outre autres un Jeune Mci'CUre, sans 
ailes et sous barbe, lenant une bourse d'une main... une potite loute 
aussi onbronii'... les mamelles pendantes, l'une di^ ses pattes perlait sur 
un médaillon nu masque, représentant une ligure humaine. 

Un éboulcment lais.''a voir un grand nombre de cercles eu brome et 
en cuivre, de diflerenlcs dimensions, au millieu d'une i;rande quantit<> 
d'ossements... de» pelils pains de bitume, qui jetés au feu donnaient une 
odeur agréable, A pou pi'ès semblable o celle de l'encens, Bonnalre , 
premier prcfut des Hautes-Alpes, frappé des heureux lésullals qu'oblien- 
drail une rouille à La Bâlie-Montsaléun , proprosa au Ministre de l'In- 
tcricur (an 7-1799} du uonsneror i ces travaux une lé)^re !>uinmO. Pon- 
dant une tournée qu'il fit dans le serrols, il oiilimou, en sa prcseur.e ot 
sous la direction de Jansnn, Jngêuieur don l'ont s-et- Chaussées, quelques 
recherches , dont le rùsullnt fut la reciimiai«suucu , ru moins île quelques 
heures , de la forme et du pavé d'une maison ; il en adressa le plan au 
Ministre de l'Intàricur. ■ (Voir amiuaire des Hautes-Alpes, pour l'an 
Xn, pages 173 et lîi). (Note communiquée par M. Nicollrt). 
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fils, ancien professeur départemental d'agriculture, qui 
me les avait communiqués. Le département en a fait l'ac- 
quisition en septembre 1883'. En outre M. Allier, a fait 
don au musée archéologique de la Préfecture de nombreu- 
ses monnaies et autres objets provenant pour la plupart 
de la Bâtie-Montsalf^on.ll y a néanmoins plusieurs bronzes 
qui paraissent être préhistoriques et qui sont peut otre 
étrangers à la localité en question. 

Voici une liste des trouvailles connues, faites lors des 
fouilles de 1804 et 1805. 

1. CONSTRUCTIONS. Plusieurs enceintes.àoai une d'en- 
viron 200 mètres de lon^ sur 120 de large. Les restes en 
sont encore visibles au fond de la principale rigole d'arro- 
sage qui traverse l'emplacement des ruines aujourd'hui 
recouvertes par des cultures. A l'intérieur de ces enceintes 
étaient de grands et superbes édifices, des Imtimenls 
jmbtics, les ruines d'un temple, des colonnes, l'emplace- 
ment d'un autel, un colombarium , des tombeaux, des 
maisons bien bâties, des nequcducs , une fontaine publi' 
que, une grande usine, de giands bassins, cuves, etc. 
Les enceintes étaient en galets, mais les édilices étaient 
construits en moellons d'environs 20 centimètres sur 10, 
parfaitement appareillés et cimentés avec de la cliaux 
mêlée à de la brique pilée. Los colonnes de rentrée du 
temples, d'ordre dorique, étaient eu calcaire coquiller, les 
autres étaient eu calcaire du pays et formées d'un assem- 
blage de ■'! à 5 échantilliins à parements presque bruts. 
■l'ai vu moi même plusieurs fragments de ces colonnes dans 
les pierres tirées des champs de la Ghaup. Un fragment 
de chapiteau a été donné en 18S0 au niuséo do la Prélec- 
ture par Joseph Martin, qui venait de le retirer on labou- 
rant, vers l'emplacement de l'ancien temple. 11 a l'aspect 
d'une gerbe de grandes feuilles réunies en bas par un lien. 
Dimensions 0"" 4.j sur 0'" a?. 
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Sur les murs on a retrouvé des ^agmeots de peintures 
rouges et bleues paraissant représenter des draperies. 

II. INSCRIPTIONS. 1» Cippe de !<" 08 de haut sur 0,50 
de large et qui renversé a servi de bénitier à l'Eglise. Un 
accident en a fait 3 morceaux. 
INSIDI 

corneLa 

MATERNA 

V. S. L. M. • 

(Au bas sont deux feuilles cordiformes). 

Cette inscription a été apportée de l'ancienne préfecture 

(évêché actuel ) avec plusieurs autres inscriptions en 

décembre 1880, au musée archéologique. {Voir le rapport 

aux archives du 12 mars 1881, fait par l'abbé Guillaume. 

•2° Plaque en Immzc de 0™ H sur 0,07 portant des 

anneaux de cuivre et des tenons. Aujourd'hui disparue). 

Elle portait: 

G. LVCCEIVS 

APOLAVSTVS 

V. S. L. II. SALVO 

NOVATIONO ^ 

:(" TaUc lie /narlira blanc trouvée fi'acturée dans l'en- 
ceinte du grand édifice, et portant, d'après Ladoucette. 

L. ATTIVR OLT 

TERTVLLVS .... SI .... 

M. POPVLO. II C.V. IV \ 

5" Cippe en marbre blanc, aujourd'hui disparu, mais 
dont un moulage avait été envoyé à l'Institut en 1805'. 
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6" Beaucoup de fragments d'iiisci-iptions sur ynnrbre, 
n'oifrant plus que des lettres st^parf^es, telles que tcclos, 
of. aef, vt, cités dans le rapport Ladoucette. 

in. SCULPTURES ET STATUES EN MARBBE. 1" Grou- 
pe mutilé en marbre blanc, ayant 0" 45 sur 0™ 40, repré- 
sentant un homme le genou gauche appuyé sur un tau- 
reau terrassé et assailli par un chien, un serpent et un 
scorpion. Au devant devait être un enrant portant un 
flambeau levé, tandis (ju'à l'arriére était un autre enfant 
ayant un flambeau renversé. Le dessin qu'en a donné 
M. Janson porte en bas ce reste d'inscription 

VICTO. M. IVL. MATERNIA 

S. EX. VOTO'. 

2» Torse de faune, en marbre blanc de 0" 40 de haut. 
C'est un reste de statue. 

3° FragmeMs {cuisse, bras, index, etc.) d'mw statue 
colossale rie près de 3 mètres ; peut être une femme. 

4" Base carrée en albâtre dont deux cotés entiers avec 
leurs moulures sur une longueur de 0" 12. Du groupe 
qu'elle portait il ne restait plus qu'un pied humain très 
bien fait de 0" 05 de long, 3 grifl'es de lion, et une sorte de 
queue, 

5" Fragments divers de statues dont un masque d'Amour 
souriant. 

6" Quantité de morceaux d'albâtre. 

IV. STATTJER EN BRONZE ET ANIMAUX, i" Mercure 
assis sur un rocher, bras et Jambes bi'isécs; hauteur 
OiniO. 

3" Viii porsimwige à liorhr ('paisse, assis sur un rocher, 
et relevant de sa main gauche un enfant exténué. 

"i" Un triton ô chcral sur tmjioissoH fantastique, tenant 
do la main droite uue lance; il a 10 cenlimt'tr'os de long et 
le poisssou 0™ 25. 

Ces bronzes sont munis do tenon et mortaise. 

4" Terme ou Priape Uarhu, cheveux relevés dans un 
bonnet, dos voûté, mains appuyées sui- les lianches, bras 

' l.itLTiiréiuii..n ou lUill. -U ta ■fociétf d'Eiadfs, mi. p. 81 cl a>T. 
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courbés, jambes et cuisses sans proportions et réunies, 
queue rudimentaire, hauteur 0" Of*. 

5° Plusieurs statuettes précédemment trouvées et por- 
tées soit à Grenoble soit ailleurs ont été signalées à l'épo- 
que, notamment : Un Mercure de 0°» 10 de haut, ayant 
chapeauà ailes et manteau, une boule à la main gauche; 
un caducée brisé à la droite et devant marcher sur un 
piédestal ; une Diane; deux statues de Jupiter; plusieurs 
Prîapes ; un soldat gaulois, etc. 

6° Squelette grossier en brome trouvé sous un autel dans 
une maison avec des pénates e» bronze et en marbre ; il 
est dans l'attitude d'un corps enseveli et en partie déchar- 
né ; hauteur 0" 09. 

7' Taureau de 0" 06 de long sur 0"" 03 de liaut ; très 
bien fait>. 

8" Louve précédemment trouvée par un laboureur et 
paraissant avoir fait partie d'un groupe qui aurait repré 
sente Rome traînée par deux louves; sous sa patte gauche 
un disque représentant une tête. 

V. BAS RELIEFS. 1" Un satyre sur un disque en bronze 
de 0"" 14 de diamètre portant des pitons qui devaient l'atta- 
cher à un bouclier. Ce satyre tient de la main gauche un 
bâton recourbé, et de la droite saisit le voile d'une nym- 
phe presque nue assise sous un lierre, 

'if> Deux chimère.s en bronze As 0'"07 sur 0"" ftî; tète 
coiffée, visage de l'emme, corps de lion, ailes d'aigle. 

.■î" Divinité coi/fée. au visage de femme âgée, seins pen- 
dants, ailes de O"» iO d'envergui-e et derrière lesquelles 
sont des tenons. Ce Las relief de 0™ 08 de haut se termine 
par le pied d'un animal fabuleux. 

■1" Plusieurs tiifus de Mr'dusc, l'I de Silène ayant servi 
de décor et dont les dimensions sont de 5 à 6 centimètre.'*. 

5" Pétasc en Ijronzc doO'"01ôde haut tenu par une 
main de même dimension. 

VI. GRAVURES. I" Pâte en verre gravée en creux, re- 
présentant Persée qui couiie lu tète à Méduse. 

I Voii' dessina Janson au musco [J<' la l'i'cfcchire,. 
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2" Tète d'Apollon gravée en creux sur jade verdâtre. 

3° Ajax outrageant Cassandre : pâte en verre modelée 
sur une pierre gravée en creux'. 

40 Trirèine rue de poupe, sur une petite calcédoine. 

")" Deux bagues en m- dont une a pour chatons deux 
têtes de poissons. 

6* Plusieurs nutt'es bapifcs en argent et en bronze, 
ciselées. 

Vil. mosaïques. Noîiiltfeu.r fragments trouvés dans 
les appartements du grand édifice et des maisons voisines. 
Ils ne présentent rien de bien remarquable. 

VIII. VASES. lis sont n/ïntbreuj- : les uns en hronze, 
beaucoup en terre, d'autres en 7'erre. Les formes et les 
dessins eu sont très élégants*. Il en est sur lesquels le-< 
anciens ont trac^! les symboles les plus bizarres de leur 
religion, et des inscriptions dans le cours de leurs re- 
pas', telles que : 

AVDKNTIVS DEO INVICTd. 

....I-ORIVSDEO IN 

HECTOR DEO BOND 
Beaucoup «H'reiit des chasses d'animaux ; d'autres le 
nom et la marque des fabricants tels que FORTIS: TESEL; 
L. HOSCRl; GRESCE; CLARINA. 

On a recueilli plusieurs amphores, dont deux de 0" 60 
de diamètre sur 0" 80 de haut, tin gobelet en talc repré- 
sente à sa base une té.le. 

Les dessins des nombreux vases trouvés, ainsi que ceux 
d'autres objets, sont passés, mnime je ['ai dit plus haut, 
des mains de M. Ch. Allier', petit-lils de M. Janson, au 
musée de la Pi'éfecture. 

IX, INSÏRt^MENTS. lis étaient très nombreux et dp 
diverses natures. 

1" D'agricuHnre : faux, faucilles, serpes, cisailles, cou- 

' Annuairu d^s H.-Alpos <li: IWi, p. ?n2. 

» Voir lo» liussins Jaiisoii an i.iuf-v il- \s Prcfretiirc .'l auf^sL les iléliris 

" lluU. de la SociVl' rf'KdiAvs. 1SS2, [i. S3, 
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teaux, haches, pioches, poiateroles, etc., peu différents 
des nôtres. 

2" De fonderie on forge : pinces , ringaixis, tenailles, 
tranches, niasses, marteaux. 

3° De ménage: couteaux à un et à deux manches, cuillers 
de fer, crochets, sonnettes, marteaux, clés, ornements de 
meubles, anneaux, chaînes, gonds, poids en terre cuite, 
meules de moulin en lave du Vésuse, etc. 

4° De toilette, de bureau, etc. Les uns en argent, les 
autres en cuivre, en ivoire, en os, tels que bracelets, pen- 
dants d'oreilles, miroirs métalliques, cœurs tJmailléssur 
bronze, pinces épilatoires, boutons, agrafes, épingles, 
aiguille», alênes, fuseaux, strigilles, styles, flûtes, etc. 

a" De culte : bronzes pour sacrifices, patères, couperets, 
couteaux de victimaires, cuillers eu bronze ou ivoire, 
amulettes, chaînes, encensoir.'*, caissons à parfums, tré- 
pieds, candélabres, piédestaux, préféricules, lampes, va- 
ses lacrymaloîrcs, urnes à ossements, etc. 

6" De querro : tronçons d'épées, fers de lances, javelots, 
piques, casques mutilés, fragment d'un bouclier dont la 
circonférence devait avoir 1 mètre et l'épaisseur 4 milli- 
mètres. Ce bouclier est en fer recouvert de cuivre et 
d'argent oxydés. 

X. MÉDAILLES. Les médailles signalées par Ladoucetle 
dans sou Rapport à l'Institut sont d'environ (i à 7 cents, 
les unes celtiques, les autres romaines ; quelques unes en 
or, d'autres eu argent, la jilupai-t en bronze. Beaucoup 
représentant la louve allaitant Rémus et Romulus,d'autres 
ayant au revers un bœuf. Les plus nombreuses sont de 
Constautinus, de Julia, de Faustina, etc'. On n'en a pas 
trouvé des empereurs venus api'ès Marcieu {5« siècle'. 

XI. OBJETS D'HISTOIRE NATURELLE. Minéraux di- 
vers, coquilles marines de parages éloignés, dépouilles 
d'animaux terrestres, dents de sanglier, de liou, d'élé- 
phant, bois de cerfs, etc. 

Le lecteur se demandera .sans doute ce qu'est devenup 

■ Voir liste di'ï motiaillcs Aam l'IlUt. des H.-Alpo^ pac LaduuceU* 
3* édition, i>. 7:» nt suivantes. 
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cette riche collection d'objets découverts pendant les an- 
nées 1804 et 1805 et dont parient Ladoucette, Millin et 
auli'es'. Nous l'ignorons, sauf pour quelques inscriptions 
dont le poids des pierres a empêché la dispersion à 
tous les vents'. 

Ladoucette avait pourtant essayé de former un musée 
départemental'. «Ce musée est maintenant un séminai- 
re », dit-il, dans la 2" édition de son Hist. des H.-AIpes, à 
la page 377. 

5. Fouilles de 1836 A 1837. 

En 1809, Ladoucette quittait le Département et ne reve- 
nait à la Bâtie-Montsaléon qu'en 1829. On lui remit alors 

' Hist. des H.-Alpcs, 3' ùdilioo p. ÏB à 3W et 72Î à T-YJ. — Archto- 
logie de Mon* Sulemus, Gap, J. Allier, brochurodu 70 pages. — MUliu, 
voyigo (laiij Ifl 2Jidi, t. IV, p. 170 el suivaDtci>. — Ropcrtuife archëolu- 
gi<{ue des H.~Alpes, par J. Boman, p. lt'.> à 15(i, 

• Voir Bu», de la Sociét/ d'Etutlet, 1884, p. ;15H et XH. sort îles 
trouvailles ruilus â la BAlie Monlsaléon. Consulter aussi Ladoucette. 
Hist. des il.-A!pes, i' édiUou. p. 815 vl 377. et aussi !]• ûditiou p. 34S. 

> Ce musée, appulù •nuaèe centrât, devait étro cousti'uil à l'endroit 
oii «st aujourd'hui l'aile principale des bàtîmeats du grand séminaire, 
Ladoucette en posa la 1« pierre, le 8 thermidor an XU {27 juillet ISai). 
Ou déposa dans les fondations: 1" le p races- vurb al de la cérémonie, 
écrit sur papier vélin ot signé par tous les membres du collège électoral, 
les fouclioDuairca présents ; 2° une médaille d'orgeut ajant 0>» 050 de 
diamètre sur 0" 0% d'épaisseur. Elle portait l'envie de l'Empereur 
■<•, emytreur 
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Et pour légende : niuseuin central ilrigè à Gap, par Us soins de 
Ladoucette, préfet. 

Le procès-verbal et la médaille furent déposés dans une boite dont 
le plomb, avait été trouvé dans les fouilles du Mons-Sclcucus. 

Ca musée ne Ail jamais terminé el lorsque, eu 1823, le séminaire, qui 
était jusques là le collège, (ut rendu à sa destination primitive, ou reprit 
les murs abandonnés et on en &t l'aile principale de l'élabUssouient. 
(Noie de M, Nicollel). 
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plusieurs objets récemment trouvés, entre autres : une 
patère en bronze, un style, une cuiller à encens, un 
frngment d'ampliore, un Neptuiie en bronze, une bague 
en aï'fïe«/ c( une eH CMiii'e représentant deux serpents, 
des médailles, etc. 

Plus tard, en 183tî, sur sa proposition, la société des 
Antiquaires sollicitait des fonds et obtenait 1.500 fr. qui 
furent employés à de nouvelles fouilles pendant l'hiver de 
1836 à 1837. On trouva alors, non loin du grand édifice 
découvert en 1804, A& iunnbreuses constructions en zig 
zag dont quelques unes dallées en schiste bleu. On remar- 
qua plusieurs petits bâtiments de 2 mètres carrés, isolés 
et souterrains, à ouverture unique et supérieure. On 
m'a dit que ces bâtiments étaient le long du chemin eu 
tète de la Chaup et veuaut vers l'Eglise. On y découvrit 
encore des fours à potier et de nombreux vases, mais 
ces objets furent presque tous brisés par des ouvriers 
maladroits. Vers l'Est, dans la pleine de Champuri, on 
exhuma des ossements, des statuettes, des nuklailles. Sur 
la route ancienue de Veynes à Sisteron (quartier du Fon- 
tenil î ) on découvrit des urnes, deux tombes renfermant 
une lampe en terre unie, placée sur un vase contenant 
une médaille en bronze de Dioclétien ; il y avait aussi 
4 lacrymatoires en verre blanc et un î>etlt animal en 
bronze présentant l'aspect d'un chien. 

Derrière le chœur de l'église ' on trouva une tombe. 
Entre les fémurs du squelette étaient deux lacrymatoires 
en verre violet; aux pieds étaient un jK)t noir , uue lamjie 
et une pièce de Galien. 

Mais la principale découverte fut celle d'une sorte 
d'usine à 40 mètres environ au Nord-Est de la maison 
commune actuelle. C'était, dît Ladoucette, un carré long 
renfermant 11 urnes en terre cuite, disposées sur trois 
rangs à environ 1 mètre de distance, et dans un pavé de 
mastic rougeâtre. On en retira deux dont l'une aurait été 

1 Cette oglis«, d'après Laduucctte, dale do lOCT. Elle possède un grand 
tableau do la Nslivilù par Q. Otive, tableau qu'on a gflté ou 18G5 en 
Toulant lo ri 
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expédiée à Avignon, tandis que l'autre, un peu trop lourde, 
était abandonnée pendant plus de 30 ans dans la basse- 
cour de M, Mas, à la Bâtie. Cette dernière a été portée au 
musée de la Préfecture à Gap, eu 1880. Un conduit allait 
d'une urne à l'autre sur le pavé ; une partie de ce conduit 
était en grosses dalles bleues creusées d'une gorge demie- 
ronde. Ces dalles ont servi à faire l'un des bassins de la 
fontaine principale du pays où on peut les voir. 

Le plan de ces fouilles ne fut pas dressé ; la gelée 
acheva la destruction des constructions mises à décou- 
vert; chacun, dit le rapport, s'empara des objets trouvés 
et les vendit plus tard. 

Je tieus k relever ici le doute que ce rapport laisse pla- 
ner sur riiouneur des habitants de la Bâtie-Montsaléon, et 
Je lie puis mieux le faire qu'en transcrivant une partie de 
la lettre que mon Grand-l'ère, alors instituteur, écrivait 
le 1" janvier 1837 à l'un de mes oncles, instituteur égale- 
ment, mais dans le Gard. 

« Voici quelques détails sur les fouilles qui ont' eu lieu 
« el qu'on a maintenant suspendues à cause du froid, la 
n saison étant peu proiiicc il ces recherches. Plusieui's 

V tentatives ont été faites dans divers endroits. Nous 
« avons fait ouvrir des tranchées au hasard. Le meilleur 
11 succès a été il la Catellane dans la propriété de l'oncle 
Il Louis Laurens, à côté du pré long de M, Mas. (lu a 
II découvert les murs d'un bâtiment qui a :îO mètres au 
« carré, divi.sé en compartiments. Dans la partie du levant 
11 est une chambi-e où se trouvent neuf grandes urnes 
Il incrustées dans un mastic très solide, et à peu près 
II toutes de la même dimension, c"cst-à-{lire de 5 pieds dv 

V profondeur par 4 et demi de larj,'eur. Au milieu de celle 
fi chambre est un carré de malonnage' si bien conservé 
<i qu'on aurait de la peine à l'entamer avec un pic. A tdU: 
H est une autre chambre avec un glacis' bien uni et 

V très solide. Au couchant on a découvei't une chambre où 
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« sont encore cinq grandes urnes, mais elles ne sont pas 
" aussi bien conservées que les autres.Au milieu du même 
« bâtiment on a trouvé trois grandes pierres taillées de la 
« longueur de treize mètres, creusées pour servir à un 
« écoulement quelconque. 

" Dans beaucoup d'autres endroits on a encore décou- 
« vert dos murs, avec 202 pièces en cuivre, six pièces en 
« argent, une petite tète en bronze, une petite statue aussi 
« en bronze que ton frère Edouard a dessinée et que tu 
« trouveras ci-inelus; cette statue a été trouvée dans la 
Il propriété de M. Mas ii C.liampuri. On a encore trouvé 
« deux haches en fer, une lame eu fer, trois petites boules 
V en pierre, plusieurs autres objets en poterie, en plomb, 
« en l'er, etc ; le tout a l'fi^ eiwotjd à Monsieur le Pré- 
<' fet.... «'. 

Ladoucette cite encore les découvertes suivantes' un 
bras de statuette en bronze tenant à la main une tortue; 
une aile a'oiseau en bronze ; des lames de couteau; un 
couteau avecmanche en ivoire très petit ; des fibules de 
bronze, etc. 

M- Mas, ancien officier de santé à la Bâtie- Uontsaléon, 
avait recueilli de nombreux objets provenant des fouilles, 
notamment les pierres portant des inscriptions et qui 
étaient trop lourdes pour pouvoir être expédiées facile- 
ment. Il faut citer de cette collection : 

1° Quelques amphores, des lampes et diverses poteries 
doul quelques unes portant les noms des fabricants ; 

■^" Une agate avec tèfe de Minérale ; 

3" Uu curait oi'r étaient ijrnrées trois têtes; 

4" Des bagues en anjeuf avec deri pierres liues ; 

5° \}i\oplaque arec ces mois TEXK ME QVIA FVGIO ; 

0" Une apothéose ; 

7" Clés et miroir eu bronzr ; 

8" Moulin à mniti ; r/iimjles de toilette, etc. 

'•i" Enfin de iioii}i.iTnscx mntaillcs romaines dout quel- 
ques unes en or. 

1 .h: -imili^'iif b's (knii.rs mots. 

■' nui. (1.-S H.-Al|i.-v. :f Odiliun. 11. T3S. 

Bull. II. -A., 1S92. 10 
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D'ailleurs beaucoup d'objets lui avaient été remis par 
des cultivateurs qui ies avaient extraits de leurs champs. 
Au décès de la veuve Mas, celte collection fut vendue. 
Pourquoi n*a-t-elle pas fait retour au département î 
n faut en excepter toutefois : 
1" l'urne citée plus haut (page 106| ; 
2" Un cippe de 0^ 00 de haut sur û" 35 de large portant 
les lettres D. M.'. 

S'UnaïUet votif de 1" 08 de haut sur 0" 42 de large 
portant : 

VIGT. AVCr 

D . M 

VICTOR 

VITALIS. F 

L. . M' 

(Il y a une feuille cordit'orme entre I> et M et entre 

L et M). 

4° Enfin une iascriptiou tiouvée en creusant le canal et 
dont il sera parlé plus loin. 

Une autre pierre, relailliie sur le haut et les côtés pour 
un pied droit de porte fut recueillie au musée de la Pré- 
fecture par les soins de M, Long, arcliiviste en 1877 ; elle 
a 0™ 60 de haut sur 0" 40 de large et porte l'inscription 
suivante : 

VMMO 

N. H. S 

VOTO'. 

En 1880, M. Jean Itier, propriétaire actuel du château 

de la Bàtie-Montsaléon lit don au musée d'une inscription 

' lulerprolulion au BulUtin de la Sùciéié d'Etudes, 1S32, p. 8S. 

' InlerprPtalioD au Bull, de la Société d'Etudes, 1882, p. Ti. 

^ Si je cilo ici cettn mscrîptiou c'l'sI iiarcs que dans le Bull, de la 
Société d^Etude. des U.AIpts. lia tBSÏ, p. 77, et dans uqo brochure de 
1K)J0 iûlUuIùi: ; visite an musée épii/i-ophigiie de Gap, Florian Valcntin 
la dunnc comme provcoanl de la Ilùtic-Moulsalùon, Je nu me rappelle 
p»s l'avoir vup don? lo pojs. D'aulr.- pari dans «on rrpiirloirc nrcliéolo- 
giquu. p. 1IV1, M. Roman la douno comme |)rovcnaut do la dômolitioa do 
la nalt.ïdralo de tiap. MaU alors pourquoi [a raénioivo public par l'abbé 
Templiei' rn lS<>Ii sur la caihédrale de Gap démolie de septembre i8S6 
à mars 1867, ne la cite-t-il jias parmi les dégouvertea qu'a amenées la 
démolilion ? 
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assez fruste qui serrait depuis longtemps de seuil à la 
porte d'une loge à porcs sous l'escalier du éliâteau ; elle 
a 1" 05 de long sur 0" 50 de tiaut et porte 

D. M. 
.... IL VERIN... ETVASSAT 
A AVITA. P... RENTES'. 



6. DÉCOUVERTES A LA COMMANDERIB. 

Des découvertes ont été faites sur deux points diamé- 
tralement opposés par rapport à la Bâtie, l'un au nord à 
la Gommanderie, l'autre au sud, quartier des Campanes. 

A la Gommanderie, sur le promontoire qui domine le 
passage à niveau du chemin de fer et du chemin de la 
Bâtie-Montsaléon, est une enceinte très remarquable de 
remparts en pierres coupées comme celles des grands édi- 
fices de la Cliaup. Cette enceinte était possédée par l'Ordre 
de Malte en i790 et le chapitre de Oap en était décimateur. 

En 1810,1e propriétaire, voulant planter des arbres dans 
le champ qu'entoure l'enceinte, rencontra des dalles sur- 
montaot une voûte qui abritait «ne vingtaine de corps pla- 
cés sur des estrades disposées en cercle. 

En 1837, au même endroit, le propriétaire mit à décou- 
vert 83 pierres d'environ l"" 40 sur 0'" 70, formant une 
sorte de pavé. Ces pierres, dont la plupart se trouvent 
aujourd'hui non loin de là, au hameau du Comte, autour 
d'un hangar, et dont quelques unes ont servi à édilier un 
oratoire sur la route et un tombeau au cimetière, sont en 
calcaire tendre et coquiller de Provence, comme celles 
des arènes d'Arles. Des pieri'es identiques ont été trouvées 
à la Ghaup. Un peu plus loin on trouva trois autres pierres 
en calcaire du pays paraissant avoir fait partie, ainsi que 
les préct'dentes, d'uu monument romain. L'une de ces 
pierres a P" 45 de long sur 0'" 52 de haut et porte l'inscrip- 
tion suivante qui parait intcrrompuo à droite ; à la place 
des points sont des feuilles cordiformes. 

' InlerprtlaUon nu liull. de la Société ci'jFiMiJij, 1882, p. 87 et 8S. 



DigitizcdbyGOOgle 



110 

IVLIAE. MARCINAK. 
T VALENTIMVS. MESSI 

VÏVVS'. . 

Les moulures et les hauteurs ôgales des deux dernières 

pierres (0" 45) iudiqueut qu'elles l'aisaient partie de la 

même ligne d'une inscription. La l'", ayant l"" 20 de lonjf, 

a ^tf"' creusée pour un basMin jiai' celui (jui l'a décnuverle ; 

elle porte : VICTORINO M(«iKT 

MARINA 

La 2'-'. (le 1"' 1(1 de luu^', porte : 

KILKT MllHlNAl-: 

LIB. HERKS 

Ces Irois pieri-es out f'ti' donm-es par Pierre Lombard 
au Musée". 

7. DÉCOITEBTKS AfX U.iMPA.XKS. 

Les dt'couverles au quartier' des Campancs, rive gauche 
de la Maraise et presque en l'ace de la liliaup. lurent faites 
de 1850 à 18.">r> ])ar A. In'ortuiie dans son champ qu'il défun- 
çail. Il y avait de mmihreuses an'ilnUlcs, 3 /lèc/tes, des 
urnes ou rnsof! de diverses dijncnsious, mais qui se bi'i- 
saieutpresquo tousenlesrcLirant,deux6«c(.'//cyqu'ildonua 
a M. Rabasse, curi-, un pol eu rlalu d'environ trois litres 
plein de ferraille [vendu à .Joseph Laureus, iustitnteur dans 
Vaiicluse), doux fr/ns i(c l'eininc en pierre bUtnvIu:, un 
peu plus faraudes ipie nature et qu'on vendit y fr.; une 
autre ItHc 'le hiêiiic ni'd'.rc et dimension qui se di'-moulait 
suivant la lifrue niodiaue, et qui pi'f ''sentait à la jiarlie su- 
périeure une sorte do piton ou d'anneau de pierre. liuliii 
le propriétaire découvr'it eueoi-e une sorte de lioa en 
i-ierreAd la t,'rosseur d'un Ibrl chien, autant que je puis 
me le rappeler, cai'j'étais encoi'e bien jeune à cette époque. 

■S, DlicoL'VKKTIiS AU yLAUTUill 1>V. BUZÈS. 

fciUes furent faites vei's i>^:>'.) par nuire v.iisiu, l'ier're 
Vial,le long d'un petit unir que couvrait un tas de piei'res 
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dont il voulait débarrasser sa propriété. Il mil aujonr les 
objets suivants enfouis à pW's d'un métro de profondeur 
dans la terre. 

i" l'n vase en bronze ayant la forme d'un tronc de pyra- 
mide hexagonale d'environ 0™ 2.'> de haut sur une largeur 
moyenne rie 0"" 10, avec couvercle, iigurew plaquées en 
argent sur les faces, notamment un paon, et deuxtétcs en 
relief soudées aux endroits où s'accrochait une anse ordi- 
naire' . 

a» Un Oîtsfe en brvnze d'environ 0"' 10 de haut, avec une 
anse pour le porter, la chevelure coupée au niveau du cou, 

3° Une kiDijieen bronze ayant la forme du vieux cnleoti 
provençal, large comme la main, avec anse à col de cygne 
recourbC" vers le porte mèche ; poids 1 kilog. 

4" ['ne Kiin/ie .ytliêrù/uc en verre, grosseur d'une boule 
ordinaire, avec deux petites anses latérales pour la sus- 
pendre à un cordon. 

5° Une iictUc rb/iinc en or d'euviron 0" 10 de long, for- 
mée, je crois, de cinq articles ovoïde assez gro.s. 

H" Une plaque en bronze percée d'un large trou pour la 
pendre ou la tenir, et terminée i)ar \rmn lames ou cornes 
plaies ployécs comme celles d'une foui'che : longueur 

Om 10 à Qi" 15. 

7" Une tani}ic en terre comme la plupart de celles trou- 
vées à la Chaup, et sans inscription. 

8° Des fraymenlx dp iiluxieurs autres Itanpe-t de même 
espèce. 

0" Un eontonv, ii ntancfie tl'uriiml dont la lame l'dait 
encore en très bon état. 

10» U'ne -sorte de grosse rjiim/lc. 

Tous ces objets iiaraissent se l'apportci' au culte. 

L'ensemble l'ut vendu i~'0 fi'. h un horloger du nom de 
P. Court qui résidait alors ;i Serres et faisait de nombreu- 
ses visites à la Hâtie-Montsaléou jioiii' y acheter ries anti- 
quités. Mon (ïrand-Péri! lui veiulit en ni^mc temps la 
meule rohinle iI'hh uioiilhi ii liras en tore liu Vèaurv el 
qu'il avait retii'Ae d'un de nos cliamiis de la Chaup. 



I Vuir Rpp^r 
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Il convient de dire que le quartier où Vial a trouvé les 
objets dont il vient d'être question est situé à plus de 1 
kilomètre à l'Est de la Ghaup sur la rive gauche de la Ma- 
raise et à 4 ou 5 cents pas au coucbaut des ruines con- 
nues sous le nom de temple de Buzès. Ces ruines sont 
sur un petit monticule recouvert par quelques cépées de 
chênes. Les murs, d'environ un mètre d'épaisseur, sont 
rasés, mais on distingue, du cftté du levant, la partie 
arrondie du sanctuaire. Les dimensions de l'édifice pa- 
raissent être de 12 mètres de long sur fi de large. Il y 
avait, dit-oQ, autrefois sur ces ruines une pierre percée 
comme on en voit encore en divers points du département, 
notamment à l'angle de la maison qui est devant la Préle- 
ture à Gap. La forme du trou l'avait fait appeler le /ii'ed 
de Pilate ' . Quelques uns pen.sent que ces pierres étaient 
destinées fi fixer descroixeuboisau moyeu de deux coins; 
ce qui permettrait de supposer cjue le temple de Buzès 
était une chapelle chrétienne. 

9. DÉCOUVERTES FAITES EN CONSTRUISANT LE CANAL. 

La construction du canal (1854—1857) que Ladoucette 
avait conçu' pour amener l'eau du Buëcli dans les plaines 
de la Ohaup et de Cliampuri , fut le point de départ d'une 
nouvelle époque de découvertes. 

D'abord en creusaut la partie du caual qui est près de 
l'église on découvrit, à une profondeur d'environ 'i mètres, 
dans l'angle Nord-Ouest de la propriété communale ou 
mieux parroissiale, un certain nombre de /w>i'yes construi- 
te en dalles yrossu-rfs. un ii)ur l'jinia a travers leijuel on 
necreufja qu'avec beaucoup de peiue la branche du canal 
se dirigeant vers la Ghaup, enfin uue sorte iVoi'nloirc for- 
mé de trois pierres carrées à peu prés égales, eu calcai- 

< Vokï la légende qu'un ini- racuiiUiit iguaiid J'i't.iis (^iiratil, l'ilate, 
qui passe dans li' pay-^ [laiir tiii ;{':mi1, \f nn sai<i |H)urqiioi, vo^^agcait, 
Ajant la pircl sur la muntaguc lio la ISAIii' il voulut [Hiseï' ['.iiitri: sur 
celle do UhabeslBn : mais il un put aUcimlro rfuc l'odiao df Buièi cju'il 

1 Hiiloirc d'.f Hautes- A Ipcf', M cdilioti. pagv :i;^. 



DigitizcdbyGOOgle 



113 

re tendre de Provence. Une de ces pierres, probablement 
celle du baut, portait une inscription dont les caractères, 
recouverts de terre n'apparurent que quelques jours 
après la démolition, un dimanche où je m'amusais avec 
quelques autres enfants à gratter la face terreuse de la 
pierre ; Je découvris ainsi toutes les lettres, de sorte que 
le lendemain, M. Mas, syndic directeur du canal, ayant 
vu les caractères fit porter l'inscription chez lui; il passa 
du noir dans les lettres et abattit, je ne sais trop pourquoi, 
les 2 angles latéraux et supérieurs de la pierre , laquelle 
mesure O," 60 de hauteur sur 0,™ 45 de large. Cette ins- 
cription que voici : 

POMPEIALVGIIL 
ALLOBROG 
V.S.L.M. 
a été remise en 1877 au musée archéologique de la Préfec- 
ture par la veuve Mas '. 

Dans ie creusement des rigoles du canal on trouva plu- 
sieurs pièces de monnaie ou médailles et des fragments 
de poteries ou vases les uns en terre, d'autres en verre. 

DÉCOUVERTES DEPUIS L'ÉTABLISSEMENT DU CaNAL. 

L'arrosage des propriétés poussant les cultivateurs à 
pratiquer sur leurs terres cette importante opération d'a- 
griculture qu'on nomme le défoncement, de nombreuses 
antiquités sont eximmées à partie de cette époque. Voici 
les principales, et telles que je les ai vues entre les mains 
des paysans qui les avaient découvertes. 

Pierre Bachelard, garde champêtre, a retiré à diverses 
époques, et immédiatement à l'Est de l'emplacement du 
grand édifice découvert eu ISO'l. les objets suivants: 

1" tJn Buste en bronze d'environ 0"", 08 de haut, vendu 
à M. Jo.'seplt Roman qui m'apprend que c'est un Silène. 

2" Un Mouton en bronze de 0"M0 de long environ, avec 
sonnette pendue au cou, 

3" Une anse avec figures en relief. 

' Intcrprét»lioo »u Bulletin de la Société d'Études, 1882, paRo 76. 



L>,j,t,zodbyGOOgle 



114 

4" Une la/»pe en bronze dont la queue se lerminail par 
une tète de chien; elle pesait près de 1 kilog, et ye trouvait 
à profondeur d'homme sous une jrrosse pierre. Klle fut 
vendue avec phisieurs autres ahjHs à M. Reynaud d'As- 
pres-les-Gorps ' . 

5° Plusieurs hUalllea qu'il iiciisc avoir vendues avec 
d'mUres objets h un conducteur des l*onts-et-G!\ausséos 
de (i»i). 
6° (ino f'pinçle u'-cr iitserm formant la tète. 
7" Une mrûtit' de eoHjti' oi verrfi ornée de feuilles de 
laurier. 

8" Plusieurs Uimpes m terre dont une tri's (.urieuse 
en forme de coquille de limai.Mni ( à M. Roman j. 

9" Une bdijue en nr Iruuvi'o au quai'lier des Annands 
(rive gauche de la Marais»;; et pcr'tjmt le mot AMOH. 

10° Un Irè/Ie en nr avec 'S pierres bleues eucliassf'os 
(vendu k M. Brun, emplnyï' de reuref-'istroment). 

11" Enruw/«s</(' liKi /}iV'lti'llrsiloHl :i{l e>i anjcnl <in'ïï 
échang'eait à mesure de leur di-couvorte contre une |)ii''(;e 
de 20 sous au cun- Cliastan qui iHait fiesservaut à la Hàtic. 
Dans un champ voisin, un autre Richeiard trouva une 
très jolie si«/;t*7/fl e.» bmiize, proliahlement ujie Vi'^nus, 
et qu'un do mes cousins lut cliai-fi»'' de pn''sontcr à M. 
Templier, auniôuiorà l'Hcole normale. Klle avait O"», 12 do 
haut. M. Templier hi refusa, 

Marius Komicn, dans son champ éjralemeni à l'Esl. du 
grand édifice, a liécouvert un très iiriiml numlire de i>iè- 
'/«'f/cs dont i[uel(]nf*.< unes sonl eu uia prisscssion: eiiliu 
divers ohjets parmi lesipiels on peut sitruaior los suivants ; 
i" Val'i-tiijiiieiit lisse: hiri/c ilr niupe pu Irrrr mniir. 
repivseulaul plusieurs sndomiles disposi^s {-n l'ond aulour 
de la coupo : rliaquo pei'souuaire avait envii'oii '.iT, uiilli- 
métros de liant. 

'^" l'nii /lelilr tn/n/'r r,i hriin:e avec manche ayanlla 
foi'ine d'une feuille de hunier. 
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3" Vne petite pla>}ite de brome d'environ O^Oo en tous 
sens présentant la forme d'une tote de bœuf vue de face, 
mais très fruste. 

4" De nombreux fragments de vases en terre et en 
verre. 

5" Une intaiUe qu'il nclui fut plus possible de retrouver 
cbez lui lorsqu'il voulut me la montrer. 

6" Un fragment d'autel avec ce reste d'inscription 

V. S.... 

IS. F. MO. 

V. s 

Donné au mu.';éede la Préfecture eu 1880'. 

Tout près de là, A. Hiiiet trouvait une statuette en 
bronze, vraisemblablement une Pomone. tenant à la main 
un plat sur lequel était un fruit. 

Un peu plus vers le sud, A Tourniaire découvre: 

i" Diverses niédailles. 

2° Une urne grossière brisée et pleine d'ossemenls. 

3" Un cercueil en plnmb. sans couvercle, d'environ 
1" 15 de long sur 0'" 50 de large, pesant 110 kg. Ce cei'- 
cueil fut vendu à un plombier de Serres qui le lit fondre. 

Au Nord-Est du grand édifice, sur un dallage en béton 
d'une assez grande surface et recouvert d'environ 0" 15 
de terre ou débris. Th. Ferriaud trouve, entre autres 
objets, parmi lesiiuei-s de nombreuses monnaies : 

1" Une aiylc e;i linmze de la grosseur d'un moineau, 
posée sui' une couronne et portant une douille qui devait 
la fixer sur une pique. 

2" Des déliris d-c linlanres et divers fragments d'objets 
enfer. La plupart de ces trimviiilles furent vendues au 
prince de Valori. 

A la même époijue et à côté, !•'. (iivaudan découvre de 
nombreuses Initiiirs m terri-, dirrrsfs iiiomKtirs romai- 
nes, une inlnitlf sur jiirrre hlrm- remise à M. Mas, enfin 
un j'etil autel en pierre tendre dont rinscrîpliou, déjà très 

' Intorpi-élalioii :iu Bull. ■!■■ la Sori.U'' .f /•:««/« IWï, p. St. 
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truste s'esl encore détériorée depuis, car la veuve Ferrenq 
qui l'a donnée au musée en 1880, avait tenu son arrosoir 
pendant un certain temps sur la face même où sont les 
caractères qu'elle n'avait pas aperçus. Voici cette inscrip- 
tion, telle que je l'avais relevée en 1869 en même temps 
que les autres inscriptions alors encore à la Bâtie. 

MARTI 

SEX. MARIVS 

MONTANVS 

V. S. • 

Vers l'emplacement présumé de l'ancien temple, c'est-à- 
dire au nord du grand édifice, F. Borel découvre de nom- 
breuses médailles et divers objets parmi lesquels : 

1" Un 6ns relief en bronze de la grandeur de la main 
représentant une apothéose ou un enlèvement. (J'ai cru 
reconnaître au musée Galvet it Avignon, ce bas-relief que 
j'avais examiné lors de sa découverte). 

2^ L'nvanl bras d'une statue colossale en marbre blanc 
(c'est, je crois, celui qui est au musée de la Préfecture), 

3° Tin fragment d'autel Aon.\i<- au musée en 1880 par 
Garçin, beau-frère de Borel, et sur lequel figure ce reste 
d'inscription. 

ERVS 

S. L. M. ' 

Victor Bernard découvre aussi, non loin de l'ancien tem- 
ple, entre autres objets, un petit iHeu en In-ome ayant la 
jambe fléchie ou tordue. 

Calixte Bercier ti'onva aussi de nnmhreusses médailles 
et un c/taton de bague, avec ces mots : AVE DVLGIS. 

Il est impossible d'évaluer le nombre prodigieux de 
monnaies romaines découvei-tes dans les champs, à l'em- 
placement présumé do Mous Soleucus, Cette terre a été 
et elle est cucore une vraie mine j'i médailles. Il n'est 
aucun éti'anger qui n'en ait ramassé en parcourant les 

' Iiileriiriitalinii an Bull, ilr la Si-riru- d'Kludft. 188î, p. 7S. 
i IiitiirprèUllim an BmU. de la .Sooclè d'Etudes. 1»0, p. Xt. 
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guéreti ou les estoubles. Un jour un de mes onclBS en 
exhuma, d'un seul coup de pioche le long d'un mur, plu- 
sieurs centaines. Gomme elles étaient en assez mauvais 
état, après avoir trié les moins oxydées, il jeta les autres 
dans une marmite en fonte sur le feu pour les décrasser; 
mais elles se soudèrent en une masse informe et furent 
perdues. 

11, Destruction ue Mons Seleucus ; 
Dispersion d 



La catastrophe qui détruisit Mons Seleucus, comme 
celle qui frappa Pompéï, ne parait pas avoir laissé aux 
habitants le temps d'emporter leurs dieux et leurs riches- 
ses. Peut-être faut-il attribuer la ruine de cette ville à 
l'invasion subite d'une de ces hordes barbares qui, durant 
plus de cent ans dévastèrent l'empire romain. Il est possi- 
ble que les habitants de Mons Seleucus, surpris par des 
bandes nombreuses, n'aient opposé qu'une faible résis- 
tance tandis qu'on incendiait leurs maisons. On explique- 
rait ainsi les nombreux débris de coffrets et de monnaies 
trouvés le long des murs parmis des charbons et des vases 
brisés. 

Vraisemblablement les débris de la cité romaine durent 
reslei' quelque temps sous la cendre dans un pays devenu 
désert. L'herbe envahit ces ruines, et les eaux pluviales 
les recouvrirent d'un peu de terre détachée du plateau 
voisin. Plus tard enfin, des pasteurs s'établirent sur le 
coteau duMarésieu; le christianisme naissant éleva un 
temple sur ce sol païen ; puis un seigneur y bâtit uue for- 
teresse pour défendre le pays contre les invasions. Les 
restes des monuments romains furent alors employés aux 
diverses constructions. 

La dispersion des antiquités conservées dans le sol, 
commence à cette époque et se continuera jusqu'à nos 
jours. C'est d'abord la dispersion des pierres et des ins- 
criptions, très probablement aussi leur mutilation pour 
leur appropriation aux besoins du moment. Toutefois 
elles s'éloigneront peu des monuments qu'elles formaient. 
Puis viendra la dispersion au loin des objets d'art. Déjà 
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la surface du soi a éio nettoyi'B iiiiis semf^e en hlf- sur di- 
vers points. Le pajs a subi toutes les vicissitudes de la 
vieille France, et la Révolution de I789vientd'y proclamer 
l'égalité. La propriété se" subdivise, le sol sera d(''s lors 
mieux cultivé. On exhume les restes enfouis. Des fouilles 
sont ordonnées par les préfets de Gap et sont continuée.s 
par les habitants. De nombreuses trouvailles sont faites; 
mais les objets sont dispersés h mesure de leur découver- 
te : beaucoup vont enrichir les musées d'Aix , d'AviRnon , 
de Grenoble, de Lyon, de Paris . ■ etc. sans qu'on soufjo 
un instant fi les collectionner dans le pays où ils pour- 
raient être réellement utiles. Les enfants joueront au bou- 
chon avec les grosses monnaies de Domilicii. de Constan- 
tin, etc. Dos amateurs jiassanl à la Hâtie emporteront tous 
les jours des médailles , des vases, des statues et autres 
objets achetés souvent à vil prix aux habitants. Des ins- 
criptions seront portées à Cap ot abandonnées dans quel- 
que coin du jardin de l'ancienne Préfecture ou du (irand- 
Séminaire où un maçon les consiiléraut comme simples 
matériaux les emploiera pour construire nn mur = . Puis 
quand un enfant de Mons-Seleucus voudia examiner ces 
débris, il n'en retrouvera plus que Ins noms daus quelques 
livres on daus le simvenir de quelques paysans. 

Hàtons-nous d'ajonlcr cependant ipic sur l'initiative du 
refirelté M. Ijong. archiviste des Hautes-Alpes . décédé en 
avi-il 187!), quelques iusciiptions étaient portées aux archi- 

■ MLllin, i-ni*H, "iii]nii'la ...Lin? iiin- hm\.; il's l.iiii].o-; s^|ii.lr™le< , 
avf k nom d.-s falineiinls , lai l..'au c-.itidi-liil)n> .-n l.roiiy.^. ,l.'s vns.s 

(rtut <lfs Ln«-ri|iliiijLs .-1 .li'i .'î-ïi.t.., <-iiit" [liirlis Rimi.iii.t . Miif ces 
vaw-. [..■ii.bnr l,-.ii> [•.■[.;is. I,.: [nul ,l,..tin.' a» Cal.in.'l iin|..;rinl. .{Voir 
In Ut,:- .[■■ I„i.|..ii.-.|t..- :ui i,iii,i-liv .|.i niil.Ti.'iiv, |:'. (iii<-liilMi'. a» XTl-. 

IViiiih-l' |,3>'l W\r. l'MIl > |,lnlNl> <I.>lll Ir tllH»1 |>l'..>irltl .),> MnnS-Srl.'U- 

rus fui |ilar<^" ^on-i I nl"'li~r[ii>' du Mont-CriJ'in' .nii ii].<iii"iil <I" ~.^ 'er- 

\\:a (l«in. (Noli' (1..11II".- i«T M. Ni'-r.ll,-! . 

; ('.■■■i.t-.-^ r|»i.n iivail û.il J. l'and-'iiii'- l'n-r.'tli.i.; lI<- Ua,, ilimr Ln^- 
rni.llnii v>:iiii<' il.' Hnan^-oti. 
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ves en 1877 pour lormei' le commencement d'un mus^ 
épîgraphique '. Son successeur, M. l'abbé Guillaume, dont 
le zèle et les eft'orts persévérants sont bien connus, est 
parvenu à faire réunir à ce premier noyau diverses ins- 
criptions éparses dans le Département ', ainsi que plu- 
sieurs autres objets. Des dons ont été faits. Des subven- 
tions ont été accordées à plusieurs reprises par le Conseil 
(îéuéral pour certaines acquisitions. Il s'est ainsi formé à 
la Préfecture nu petit musée sur l'installation duquel on 
pourrait peut-être préseutei- quelques dt^siderata, mais 
qui s'enricliit tous les jours et commence à attirer les 
visiteurs. 

Gap, janvier 189^. 
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LE BLOCUS DE BRIANÇON 

(1S15) 
par le D' Ghabband. 



Ea 1815, après la bataille de Waterloo, les armées de 
l'Europe coalisée se précipitèrent sur la France par tous 
les points de ses frontières du Nord et de l'Est. Une armée 
Austro-Sarde envahit la vallOe de l'Isère, par la Savoie, 
et se trouvait, le 6, juillet, sous les murs de Grenoble. Cette 
ville, sans garnison, après trois Jours d'une résistance 
énergique qui fit subir aux ennemis une perte de cinq ou 
six cents liommes, fut obligée de capituler. 

Dans les premiers jours du mois d'août, cette armée 
s'avança dans le département des Hautes-Alpes ; le 10, 
elle était à Gap. Les places fortes de ce département, 
Bnançon, Montdauphin, le Fort-Queyras n'avaient pour 
défenseurs que des gardes nationaux. Le commandant 
supérieur de ces trois places était le maréchal de camp, 
Georges Éberlé, alsacien de naissance ; Briaiiçon était le 
siège de son commandement. A la nouvelle de l'approche 
des étrangers, il s'empressa de donner des ordres et de 
laire toutes les dispositions nécessaires pour les empêcher 
d'y entrer. 

L'armée Austro-Sarde, après avoir occupé Embrun où 
elle établit sou quartier général, continua sa marche vers 
Montdauphin et Hriançon qui refusèrent d'ouvrir leurs 
porte.";. Les Alliés, ne pouvant y entrer, 'se décidèrent à 
les bloquer ; ce blocus ne dura pas moins de trois mois. 

Nous avons pensé que le récit détaillé de ce blocus, 
d'après le rapport officiel du généra! Kberlé, dont nous 
possédons une copie, pourrait intéresser les lecteurs du 
liuUelin 'le la Socii'ti! iV Etudies des Ilautcs-Aliics. Nous 
allons donc le reproduire intégralement. 
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« Rapport dbs principaux évènbuents qui ont eu lieu 
pendant le blocus de la place de ;briançon par 
les troupes alliées. 

a Le maréchal de camp, commandant supérieur, à Briaa- 
çoQ, ayant appris, le 10 août, qu'une colonne de troupes 
piérnootaîses forte de cinq mille hommes, environ, infan- 
terie, cavalerie et artillerie, filait de Grenoble sur Gap, 
pour venir occuper le département des Hautes-Alpes, 
envoya, le 11, deux odlciers de la garnison (MM. Paret, 
capitaine du génie, et Martin, capitaine au 4"'« d'artillerie) 
près du général, commandant les dites troupes, pour 
connaître ses intentions, au sujet des places fortes ; il.'< 
étaient porteurs de la lettre suivante : 

« Briançon, le il août 1S15. 
« Monsieur le Général, 

« D'aprps la Convention militaire pour une suspension 
d'armes entre l'armée française des Alpes et les armées 
d'Italie, Autrichiennes et Piémontaises, arrètiie et acceptée 
de part et d'autre, le 12 juillet dernier, il ne peut entrer 
des troupes étrangères sur le territoire du département 
des Hautes-Alpes que celles qui s'y trouvaient à l'époque 
de la signature de la dite convention, et il est dit qu'en 
cas de rupture, elle sera dénoncée dans les formes usitées 
au moins dix jours d'avance. 

« Cependant, Monsieur le Général, une colonne de vos 
troupes s'avance dans ce déparlement et doit être arrivée 
à Gap, sans que j'aie eu connaissance d'aucune rupture, 
ni aucun avis officiel des motifs d'un pareil mouvement. 

« Les relations amicales qui exi-steut, en ce moment, 
entre le Roi, mon maître, et les Hautes Puissances alliées, 
et la nature de mon emploi, dans ce déparlement, me fout 
un devoir de vous demander le sujet d'une pareille opéra- 
tion, dans cette circonstance, et quelles sont vo.'^ intentions 
relativement aux places fortes qui sont sous mes ordres, 

« Dans le cas do rupture et de renouvellement des hos- 
tilités de votre part, ce que je ne puis croire, je suis 
trop bien convaincu de votre loyauté pour ne pas espérer 
quevous voudrez bien attendre les dix jours qui sont une 
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des conditions de l'armistice, pour que je puisse euroyer 
un officier à Mgr le duc d'Angoulème, gouverneur général 
de cette division, pour pi-eiidre des ordres en pareille 
circonstance. 

« Agréez, etc. 
o Le inarf'chal de camp, commandant supérieur, à Briançon. 
" Signé : G. Éberlé. » 

Le 13, le général Éberlé recevait du major général 
Gifflenga une réponse aiusi conçue : 
» Monsieur le fiéuéi'al. 

« Nos mouvements s'exécutent en vertu d'uue conven- 
tion. M. le général, duc d'AlbuHera, n'avait ni les moyens. 
ni la volonté de s'opposer aux troupes alliées. Nous 
occupons tout le dCiiartement. M. le colonel Lespinasse ;i 
dû avoir l'Iionueur de vous dire mes intentions, à l'égard 
des places fortes, uu vous voulez les conserver au Roi, et 
vous en avez le moyen, en tr'ailanl avec moi, ou vous uo 
voulez céder (pi'à la lorcc. Vous serez alors à la merci 
des volontés des Hautes Puissances alliées qui sci-oiit 
maîtres de retenir ce qui a été pris, mais ipii ne le sont 
pas de garder ce qui a été occupé, d'accord. 

« Agréez, etc. 

Il Signé : Le major général. Comte de (lifflenga », 

Il recevait, en mémo temps, du colonel Lespinasse qui 
prenait le titre de commandant du département des Hau- 
tes-Alpes, une lettre à Inquclle était jointe celle (pie le 
comte Gifilenga adi'essait au commandant de la place de 
Mont-Daupliin. 

V<dci ce qu'écrivait le colonel Lespinasse au général 
Éberlé, le 11 août : 

« Monsieur le Général, 

« J'ai l'honneur do vous envoyer coiiie de la lettre ipie 
m'a écrite le gé-néral commandant les troupes piémuulai- 
ses. La place d'Kmliruii a accédé ;i ses pro])ii^i{ions ■. 

d'après lits unliYs du <iilipiii>l l.i;s[iiiiiis'c nui >'v l'oiidil à <ol •■■iXct, ([iiui- 
qull ni' t'iil n.'vMii il'aïKiiii carucLén^ r|iti [,ul lui <luiiiii'r l'iiuUinLL- ilunl il 
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« J'ignore, mon cher général, quels sont vos moyens de 
défense et quelle peut être leur durée. Mais, conserver au 
Roi ces places fortes, leur artillerie et tout leur matériel, 
c'est tout ce que nous pouvons espérer, même après la 
plus belle défense. Il ne m'appartient pas de vous donner 
aucun conseil, mais je puis vous dire que j'ai vu et lu une 
lettre du général autrichien Bianctii, venant par la ronte 
du Mont-Cenis à Grenoble, avec trente mille hommes, 
laquelle dit au général commandant les troupes piémon- 
taises : « Si les places fortes des Hautes-Alpes ne se 
rendent pas, maudez-le moi, je vous enverrai six mille 
hommes de mes troupes et de la grosse artillerie », « La 
colonne piémontaise n'est, en ce moment , que de six 
bataillons, douze pièces d'artillerie et trois cents che- 
vaux ; mais elle a encore quatre bataillons qui peuvent 
la rejoindre. 

« L'armistice a été dénoncé ; le D de ce mois, ils se sont 
mis en marche. Qu'elle a été l'époque de la dénonciation î 
C'est ce que j'ignore ; les plus forts agissent en maîtres et 
nous le prouvent. 

« Puisse la déteimiuation que vous i)reûdrez être la 
plus utile au Roi, à l'État et à ceux sous vos ordres ! 

« Daignez, je vous prie, agréer tous mes hommages. 

« Signé : Le colonel, Ghevaliei- de Lespinasse. 
« Embrun, le U août 1815. >. 

P.- S. — " J'ai l'honneur de vous envoyer une copie de 
la lettre du général piémontais pour le commandant de 
Mont-Dauphin. Si vous jugez devoir la lui faire connaître, 
la voici ». 

" Gap, le 11 aoilt 1815. 

i< Je dois occuper tout le département des Ilaules-Alpes; 
Briançon, Mont-Daupliiu. Queyvas en font partie. Pour 
prévenir les malheurs des sièges, pour éviter l'entrée 
d'autres troupes dans le dépai'temeut, j'ai l'honneur de 
vous proposer de conseiTer au Roi de Franco ces trois 
places et d'y mettre deux tiers de garnison de mes troupes; 
le comraandomeut restera ^ l'officiel' fran(,:ais et il y en 
aura un piémontais. Les places n'ayant pas de troupes de 
Bull. H.-A. 1892. il 
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li^e, ne peuvent se refuser à mes deniaudes ; le pavilloD 
blanc étant arboré , on se conduirait en rebelles en 
résistant. 

« Vous pensez, Monsieur, que jamais nous ne souffrirons 
de places fortes sur nos derrières, sans y avoir des trou- 
pes ; les événements nous commandent ces mesures. Je ne 
parle pas d'Embrun, Je vais y entrer de vive force, si on 
se refuse de m'y recevoir. 

H Veuillez peser mes offres dans votre sagesse et me 
répondre à Embrun où je serai demain, à ce que je pré- 
sume. 

" Signé : Le major général, Comte de Oiffleuga. 

« Pour copie conforme, le commandant du département 
des Hautes-Alpes. 

« Signé : Le colonel, Chevalier de Lespinasse. " 

i< Le général Éberlé crut devoir envoyer encore, le 13, 
un de ses aides de camp au quartier général des troupes 
piémontaises pour déclarer qu'il ne souffrirait jamais 
qu'aucune troupe étrangère entrât dans les places fortes 
sous ses ordres, sans qu'il n'en eut reçu l'autorisation du 
Roi ou do ses ministres. Cet officier était chargé de passer 
à Mont-Dauphin et d'inviter, de sa part, M. ie colonel 
Gahries, commandant ladite place, qui est un ofilcier 
supérieur distingué, à défendre sa place et h ue point 
écouter les propositions qui pourraient lui être faites par 
les généraux des troupes étrangères. 

« M. Thévenin, sou aide de camp, ayant parfaitement 
bien rempli sa mission, rentra à Briançou, le 14 du même 
mois, avec le major général Gifflonga qui était porteur 
de la lettre suivante de M. le Lieutenant général, comte 
de La Tour, datt'e du 14 août ; 

<i Monsieur le Général, 
" Me trouvant à Embrun, au moment où votre aide de 
camp, M. Théveuin, s'était l'ondu auprès de M. le général 
Gifllenga, je prolite de son occasion pour avoir l'honneur 
de vous exposer l'objet do l'entrée de mes troupes dans le 
département des Hautes-Alpes. 
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« Le général en chef m'ordonne d'occuper militairement 
ce département, de ne souffrir aucune place fermée sur 
mes lignes de communication avec le Piémont, et de trai- 
ter comme rebelles ceux qui s'opposeraient à l'exécution 
de cet ordre. La tranquilité du département est d'ailleurs 
placée sous ma responsabilité. 

« Dans cet état de choses, je dois nécessairement exiger 
que vous laissiez entrer une partie de mes troupes dans 
tes places sous vos ordres. Mais le nombre des dites trou- 
pes, les arrangements à prendre pour assurer, de la 
manière la plus positive, la propriété des places à sa 
Majesté Louis XVIIl, ainsi que la conservation du maté- 
riel d'artillerie et autres objets royaux qui s'y trouvent, 
le sort, enfin, des employés desdites places, pendant le 
temps que doit durer leur occupation, sont autant de 
points à régler, et mon désir est de les établir de la ma- 
nière la plus satisfaisante pour vous. Monsieur le Général, 
et la plus avantageuse pour les intérêts de Sa Majesté 
Louis XVIII dont vous n'ignorez pas les liens d'étroite 
parenté et d'alliance avec mon auguste maître. 

11 Je charge M. le major général, comte de Oifflenga, de 
se concerter avec vous, sur ces objets. 

« J'ai l'honneur d'être, etc. 
" Au quartier général d'Embrun, le 14 août 1815. 

Il Signé : de La Tour, L' général », 

« Après avoir remis cette lettre , le gc-néral Gifflenga, 
prévoyant que ses m'-gociations n'auraient aucun succès, 
crut devoir prendre un ton menaçant et déclara que .si 
le commandant supèrieui' et le conseil de déiense refu- 
saient d'accepter ses conditions, leur conduite serait blâ- 
mée ; il osa même assui-er cpie ceux qui montraient plus 
de résistance à livrer la place pourraient être punis de la 
peine capitale. Il ci'cyait, sans doute, que privés de nou- 
velles de Paris, comme nous l'étinuw depuis plus de vingt 
jours, il lui serait facile de nous persuader que les inten- 
tions du Roi étaient que les places fortes fussent remises 
aux Alliés. Mais, ijuaud il vit que la résistance était tou- 
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jours la mèmâ, il se permit des pro|)os et des iasinuatioDS 
déplacées sur l'autorité de S. M. qu'il voulait nous faire 
envisager comme n'existant pas, et il signifia que notre 
détermination qu'il regardait comme une révolte, allait 
être suivie d'une attaque prochaine, 

« Kffectivemenl , pendant que le général, commaadaat 
supérieur, envoyait sa réponse au comte de La Tour, les 
troupes piémontaises s'avançaient et occupaient les villa- 
ges de St-Blaise et Chamandrin, à la portée du canon de 
la place, quoique le comte de La Tour eût déclaré, à 
Embrun, à l'aide de camp Théveiiin , qu'il ferait avancer 
un bataillon seulement jusqu'au village de St-Crépin, dis- 
tant de quatre lieues de Kriançon sur la grande route, et 
que dans le cas où le générai (îifrteuga ne pourrait s'arran- 
ger pour la remise de la place de Briançon, il ferait 
rétrograder cette troupe sur sou cantonnement de Saint- 
Clément, deux lieues en arrière de St-CrépiQ, du côté 
d'Embrun . 

Après l'occupation de fiap et d'Embrun par les troupes 
étrangères, les membres du LIonseil général des Hautes- 
Alpes se n'-uuirent eu Assemblée extraordinaire. A ia 
suite de leurs délibérations, ils déléguèrent quelques-uns 
de leurs membres, pour porter au maire de Briançon la 
lettre suivante, datée du 13 août : 

« Monsieur le Maire, 

" Vous jugez, comme nous, la gravité des circonstances 
qui pèsent sur notre malheureux iiays ; comme nous, 
vous calculer les funestes résultais d'une résistance iuu- 
tile. Los troupes alliées qui traversent le département 
ont promis une capitulation honorable à toutes les places 
qu'elles vont occuper. Quelques semaines plus tôt ou plus 
laril, il faudrait se reudre à des conditions bien moins 
avantageuses. Tout nous poi'to ;j croire que vous mettrez 
il pr'ofit les intentions jmciliques des Alliés. Tue détermi- 
nation contraire entraînerait la ruine cl la désolation du 
(lèpartemeal entier. C'est aux hommes sages à prévenh- 
un semblable malheur. Nous avons la couliaucc que vous 
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y contpitpuerez puissamment et que vous serez secondé 
par les membres du conseil muDicipal de votre ville. 
Veuillez leur communiquer le vœu du Conseil général. 

« Nous avons riionaeur, etc. 

a Signés : Pinel, aîné, te chevalier d'Abon, Lachaux, 
Bertrand, Martel, Louis Deville, Dongois, Allemand, 
Joseph Pellegrin, secrétaire. » 

Le maire de Briauçon recevait, en même temps, com- 
munication de la lettre que le générai, comte de La Tour, 
venait d'adres.ser au général Éberlé, par l'entremise du 
comte Gifflenga et des propositions de ce dernier. Les cir- 
constances étaient praves, comme le disait le Conseil 
général ; le maire ne pouvait prendre aucune décision 
sans consulter ses concitoyens ; il les fit donc convoquer, 
sans retard, à l'H^tel-de-Ville, poui' connaître leurs senti- 
ments. Voici le procès-verbal de cette mémorable assem- 
blée. 

« Du 15 août 1815, à Briançon, dans l'Hôtel-de-VilIe, à 
dix heures du matin, le corps municipal, les fonctionnai- 
res publics et les propriétaires de la commune, convoqués 
et réunis, d'après l'autorisation de M. le Sous- Préfet, 
présent à la séance. 

n M. le Maire a donné lecture ; 1° de la lettre écrite du 
quartier général d'Embrun, le 14 du courant, h M. le 
maréchal de camp Éberlé, commandant supérieur dos 
places fortes du département des Hautes-Alpes, par M, le 
Lieutenant général, comte do J,a Tonr. commandant les 
troupes piémontaises dans ce département ; 2" de la note, 
non signée, mais écrite en entiei' de la main <le M, le 
général piémontaîs fiifflenga, remise ce matin, entre les 
mains de M. le général Éberlé, le tout quoi est tr'anserit 
sur le registre des délibérations ». 

La lettre du comte de La Tour est celle que nous venons 
de faire connaître el voici ce que portait la note du géné- 
ral Gifflenga : 

Il Les troupes piémontaises occuperont les endroits de 
la place désignés par M. le général Éberlé, des demain ; 
elles seront de la force qui sera convenue entre M. le 
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général Eberlé et le général Gifflenga, jusqu'au retour de 
l'officier envoyé au général Marchaud. Après le retour 
(quatre jours), ou la réponse est conforme aux désirs 
communs de faire cesser l'état de guerre actuel, ou elle 
est contraire. Dans le premier cas, la garnison piémon- 
taise occupera toute la place et les forts, conjointement 
avec la troupe française ». 

« Après cette lecture répétée, M. le Maire a invité 
rassemblée à délibérer sur les propositions suivantes, 
pour pouvoir motiver son avis au Conseil de défense qui 
l'a chargé de prendre celui des habitants avant que de 
fournir aucune l'épouse aux généraux des troupes pié- 
montaises. Il a accompagné ses propositions des plus sa- 
ges réflexions, soit dans l'intérêt de notre bien aimé 
Louis XVIII, soit dans l'intérê-t particulier du pays. 

« 1* Doit-on rejeter, d'une manière absolue, la demande 
de M. le Lieutenant généi'al, comte de La Tour î 

" 2° En cas d'affirmative, les habitants sont-ils formel- 
lement décidés .'i résister à toute attaque f 

« 3° Dans le cas oi'i l'assemblée di'-ciderait i^u'il convient 
(le prendre en considération la demande de M. le comte 
de La Tour, quelles sont les conditions principales que 
M. le Maire sera autori.sc à propo-ser. au nom de la Ville, 
au Conseil de défense ? 

« L'assemblée, après avoir énergiquement et unanime- 
ment manifesté son amour, sa lidélité et sa soumission 
au Roi par des cris réitérés de ; Vive le Hoi ! Vive 
Louis XVIll ! Vivent les Bourbons '. ainsi qu'elle l'a .spon- 
tanément fait, h la réception des premières nouvelles du 
retour de Sa Majesté, notamment dans ses adresses du 
2r> juillet et Jours suivants, a déclaré qu'elle veut conser- 
ver la place, dans son intégrité, il s<iii bien aimé Souve- 
rain ; qu'en con.'<éi]uence clic, autorise M. le Maire à voter, 
dans le Conseil de défense, conlbrniémenl à cette décision : 
que, de plus, il est autorisé h iiroposer au Conseil de 
défense, au nom do la commune, que clia<iiie habitant 
s'engage, avec serment, à rcridriï l,i place à qui Sa Majes- 
té Louis XVIII rordoiLinT;! ; que, pour' gatre do sa foi. la 
Ville offre, au besoin, touto os]]èce de j.'arantie ; que, dans 
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tous les cas, il est convenable d'accorder aux troupes 
piémontaises toute srtreté et facilité soil pour l'établisse- 
ment de leurs cantonnements, soit pour leurs libres 
communications avec le Piémont, par le Mont-Genèvre et 
autres points. 

« Et ont les délibérants signé, lecture faite ». 

Le brave général Éberlé , fortifié dans ses idées de 
résistance par la patriotique résolution que venait de 
prendre la population briançonnaiso, s'empressa de ré- 
pondre au comte de La Tour. 

t Monsieur le Général, 

« Par la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écri- 
re, le 14 de ce mois, vous me prévenez de l'entrée de vos 
troupes dans le département des Hautes-Alpes que vous 
aveu ordre d'occuper militairement. Vous ajoutez, Mon- 
sieur le Général, que vous ne pouvez souffrir aucune 
place fermée sur vos lignes de communication avec le 
Piémont, et que vous traiterez comme rebelles ceux qui 
s'opposeraient à l'exécatiou de cet ordre. 

« Dans cet état de choses, vous exigea que je laisse 
entrer une partie de vos troupes dans les places sous mes 
ordres, en prenant, au préalable, des arrangements sur 
la force desdites troupes, ainsi que sur ce qui peut assurer 
la propriété des places à S. M. Louis XVIII, et la conser- 
valîon du matériel de l'artillerie et autres objets royaux. 

" Quelque peine que j'éprouve, Monsieur le Général, 
de voir approcher le moment où les liaisons amicales qui 
doivent exister entre nous peuveut être interrompues. Je 
ne puis me dispenser de vous faire remarquer, que, me 
trouvant en sous ordre, il ne peut dépendre de moi de 
vous donner la satisfaction que vous exigez, en ouvrant 
les poi'tes des places qui soûl sous mes ordres et dans 
lesquelles je n'ai reçu aucune autorisation de laisser 
entrer les troupes alliées. 

Il Permettez - moi de vous exprimer ma surprise au 
sujet de la menace que vous faites de traiter en rebelles 
ceux qui s'opposeraient à Taccomplisseraent de vos désirs 
sur la place de Briauçon. Comment peut-on mi'me être 
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soupçonné de rébellion, lorsque dévoué et entièrement 
soumis à S. M. Louis XVIII, notre légitime Souverain, 
nous ne cherchons qu'à remplir notre devoir envers sa 
personne, en gardant et maintenant la place sous son 
autorité, ainsi que me le prescrit M. le Lieutenant Géné- 
ral, comte Marchand, que Sa Majesté a nommé comman- 
dant de la 7"" Division militaire, par sa lettre du 7 de ce 
mois dont J'ai l'honneur de vous adretsser ci-joint copie. 

« Bien pénétré de la loyauté dos intcnlions des Hautes 
Puissances alliées, exprimées dans tous leurs manifestes 
envers notre Souverain, je ne cesserai Jamais de regarder 
les troupes piémontaises que comme nos alliées et nos 
amies, et, en cette qualité. Je suis disposé à seconder et h 
faciliter vos cantonnements et vos lifines de communica- 
tion sur tous les points, de la manière qui vous sera la 
plus agi'éable. Ces sentiments seront toujours les mêmes 
de ma part, à moins que, commençant les hostilités, vous 
me forciez h me défendre, et alors vous seriez seul res- 
ponsable des suites, puisque vous seriez les agresseurs 
dans ce cas ; et s'il n'y avait point d'accord préliminaire 
entre nous, relativement aux dispositions amicales que 
je serais bien peiné do voir cesser. Je l'Cfrarderais comme 
mouvements liosliles si vous dépassiez le rayon d'inves- 
tissement, c'est-^-dirc si vos Iroupes ou uue portion de 
vos troupes entraient et occupaient momentanément 
des points qui se trouvent à la portée des canons de la 
place. 

n M. le major général, comte de (Jilïlenga qui nous a 
fait l'honneur lie venir hier ;i Briançon et d'y passer la 
nuit, a bien voulu, avant son (l(''parl, nous laissoi' une note 
au sujet de l'occupation d'une portion de la place par vos 
troupes, en attendant des oi'dres que Je dois solliciter de 
M. le Lieutenant Général, comte Marchand. Je suis bien 
fâché que mes devoirs et niîi position ne me iiermettonl 
pas d'y consentir, mais Je crois phis couveuablo, pour 
tout concilier, d'envoyer de part et d'autre uii olïicici' à 
ce général, h Grenoble, cjui devant connaitrc mieux que 
moi les intentions de S. M. Louis XVIII, me tracera la 
conduite que je dois tenir en celte occasion. Si vous con- 
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sentez à la proposition que j'ai l'honneur de vous faire, 

je vous prierais de m'indiquer le jour et l'heure où je 
pourrais faire rendre à votre quartier général uh officier, 
chargé de ma dépèche pour M. le comte Marchand. 
fi J'ai l'honneur d'être etc. 

« Signé : G. Éberié. » 
K 11 y avait, le 15 août, devant la place de Briançon, à 
une petite demi-lieue de distance, MM. les généraux, 
comte de La Tour et Giffleuga piémontais, Koffin, anglais, 
et un commissaire autricliien. Ce même jour, le lieute- 
nant-colonel Régis, de la 1" légion royale piémontaise, 
s'étant imprudemment avancé, à cheval, aux portes de la 
place, fut arréti- par les avant-postes de la garnison et 
conduit à Briançon où, ayant déclaré qu'il se rendait au 
village du Monêtier, à trois lieues de la ville, sur la petite 
route de Grenoble et qu'il ne croyait pas que les hostilités 
fussent commencées, il fut, sur le champ, relâché, sans 
qu'on lui eût fait d'autres mauvais traitements que celui 
de l'avoir arrêté et conduit dans la place. Néanmoins, la 
ville fut pour ce fait injustement imposée d'une amende 
de 15.000 francs par M. le général autrichien, baron de 
Frimonl, sur le rapport qui lui fut fait par les généraux 
piémontais de prétendues insultes qu'avait re<;ues, en cette 
occasion, le lieutenant-colonel Hégis, de la part des habi- 
tants de Briançon. 

B Le ItS août, tous les généraux des troupes alliées qui 
se trouvaient devant la place, partirent pour rétrograder 
sur Embrun, mais ils laissèrent leurs troupes dans les 
mêmes positions. Avant son départ le comte de La Tour 
écrivit ce qui suit au général Eberié. 

« St-Blaise, le 16 août i81.->. 

« Monsieur le général. 

n J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 

m'écrire, en date du i.") août, ainsi que la copie do la 

lettre du lieutenant général Marchand qui y est annexée. 

« J'envoie deux officiers, en courrier, auprès de mou 

gouvernement et de sou Excellence le général eu chef, 

pour prendre leurs ordres sur le contenu de ces pièces et 
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pour leur rendre compte de l'état des choses de ce côté-ci. 
En atteodaiit, comme i) m'est indispensable de communi- 
quer avec la partie de mes troupes qui est placée dans la 
vallée du Monêtier, j'établis les postes nécessaires à cet 
effet. S'il s'en trouvait sous le canon de votre place, ce que 
je chercherai à éviter, je les retirerais. Lorsque j'aurai de 
nouveaux ordres, je vous préviendrai 24 heures d'avance. 

« J'ai l'honneur d'être, etc. 

« Signé : de La Tour, L'-général. » 

Le 19 août, le général, comte Marchand, écrivait au 
général Eherlé. 

" Mon cher général. 

" Votre devoir est de défendre la place jusqu'au dernier 
moment et de la conserver au Roi. 

" il existe effectivement une convention supplémentaire 
entre le générai Suchet et le général Primont, d'après 
laquelle ils doivent occuper le département des Hautes- 
Alpes, mais les forts ne sont point compris dans cette 
convention, et ils doivent rester en vos mains. Aussi, devez- 
vous répondre k leurs sommations que vous ne rendrez 
jamais Briançon et qu'ils seront responsables du sang 
qu'ils feront verser. Vous leur siguiflerej; que s'ils font 
mine de vous attaquer vous intercepterez toute communica- 
tion entre eux et lePiémonl. Enfin, mon cher général.ilfaut 
employer tous les moyens que vous aureu entre les mains 
pour conserver cette place au Roi. Donnez dos ordres pa- 
reils <i Mont-Dauphin; je ne doute pas du zèle que vous 
trouverez chez les habitants ; ils doivent savoir qu'ils ont 
le plus grand intérêt à conserver cette place intacte, et que 
leur ville ne serait plus rien, une fois que les forts seraient 
démolis, ce qui arriverait immanquablement, s'ils laissent 
entrer les étrangers dans leurs murs. 

" Je vous renouvelle, mon cher général, etc. » 

Le même jour, le général Marchand écrivait au préfet 
des Hautes-Alpes. 

" Monsieur le Préfet. 

■' .T'ai reçu la lettre que vous m'ave;^ fait l'honneur de 
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désirer que les forts de Briançon et de Mont-Dauphin se 
rendent par capitulation afin d'éviter, par ià, à votre dé- 
partement un surcroît de troupes alliées que vous pensez 
devoir s'y rendre dans l'objet d'attaquer ces deux places 
fortes. Vous me citez à l'appui de votre opinion, la capitu- 
lation qu'à obtenue la ville d'Embri^n que vous considérez 
comme aussi favorable qu'il était possible de l'espérer. 

« Cependant je remarque dans cette capitulation que 
l'artillerie et les autres objets appartenant au Gouverne- 
ment, au lieu d'èlre conservés pour Louis XVIII, devront 
suivre le sort de l'artillerie des autres places occupées 
par les armées alliées. Sous ce rapport il eut été peut-être 
plus avantageux de ne point faire de capitulation et de 
recevoir les Fiémontais comme des amis qui viennent 
prendre des cantonnements dans un lieu qui leur est assi- 
gné. 

" Je suis loin de penser pourtant que la ville d'Embrun, 
sans aucune espèce de garnison put .se décider â faire 
aucune défense, mais cependant que .si elle eût été dans le 
cas de prendre ce parti. Je suis convaincu que les troupes 
alliées ne Tauraient point attaquée, parce que elles se con- 
sidèrent comme en état de paix avec toutes les places qui 
ont reconnu Louis XVIII et qu'elles enfreindraient les 
ordres de leurs Gouvernements si elles tentaient do s'em- 
parer de force des villes de guerre, et je sais positivement 
que l'intention du Roi est que ses troupes lui conservent 
les forteresses, .sans permettre l'entrée dans ces places de 
troupes étrauffères. C'est pour cela que j'ai donné à Bri- 
ançon et à Mont-Daupliin l'oi'dre île se défendre jusqu'au 
dernier moment, (iar, si les troupes alliées attaquaient 
ces deux places, elles agiraient contre le droit des gens, 
et quand même elles s'en empareraient de vive force, elles 
n'acqueiTaient pas, pour cola, jilus de ilroil sur le ma- 
tériel de fTuerre qui y est renfermé. Dans ce cas, les 
coDunandants militaires franrais auraient fait leur devoir 
et n'auraient rien à se roproclici-. 

" .Je vous avouerai aussi (Vaucliemeiit que. no croyant 
pas à la bonne foi de pens qui out la foire en main, je suis 
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presque convaincu que, si nous livrions ces deux places, 
MM. les Alliés ne perdraient point de temps pour en faire 
enlever l'artillerie et peut-être pour les démanteler. Nous 
voyons assez par ce qui se passe sous nos yeux la con- 
fiance que nous devons leur accorder. D'ailleurs, je n'ai 
aucun doute que ces deux places, annonçant la terme réso- 
lution de résister, ne seront point attaquées, et Je suis 
persuadé que la résistance qu'elles feront n'attirera au- 
cune augmentation de troupes daus votre département, 
qu'ainsi on aurait graud tort d'inspirer cette crainte aux 
citoyens. 

'< Agréez, monsieur le Préfet, etc. ». 

« Signé: Le comte Marchand, 
<i Commandant la 7" Division militaire. » 

Il était donc bien décidé par l'aulorité militaire et par la 
population civile que Briançou el ses Ibrls refuseraient 
d'ouvrir leurs portes à l'armée étrangère, malgré l'avis 
contraire de l'administration déparlementale et cependant 
leurs défenseurs étaient en bien petit nombre; la garnison 
ne comptait que 70 cauonniers du 4"^ régiment d'artillerie; 
KjO hommes environ du bataillon des Chasseurs des Alpes, 
el à peu près autant de douaniers, organisés en bataillons, 
commandés par leur inspecteur Cornemout. La garde na- 
tionale formait quatre compagnies et uue compagnie de 
canouuiei's. Il fallait avec ce petit nombre d'hommes gar- 
der la ville el ses huit forts, servir deux cents bouches 
à feu et veiller sur tous les points, depuis le sommet de 
l'Infernet' jusqu'au pont de Guisanne '. 

Les bataillons de gai'des nationales mobilisées qui for- 
maient auparavant la garnison de lu place, au nombre de 
cinq, avaient été licenciés et renvoyés chacun daus son 
département, depuis le l"^'' aoiil, quinze jours avant le com- 
mancemeut du blocus. Il y avait quatre bataillons de l'Isère 
et un du Monl-Ulanc. 

Si les défenseurs de Bri a nron étaient peu nombreux, ils 

• l;iufti'iif1. a 2,4(11) iiièlrfid'ulUludc u'.ivail '|ii'iiii.- reiiouli: on plcjTos 
sùclios. Duianl ces dBrilièr.'s BniHT*. oii y a bàli un l'orl. 
' l.c punt do Guisanni' esl b nn kiloinèlrc au-Uessousdo la viile, sur 
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étaient Déamnoins pleins d'ardeur et bien résolus à se 
défendre énergiquement jusqu'à la dernière extrémité, 
suivant, en cela, l'exemple du brave général Éberlé et de 
ses officiers. 

Le 2'Z aoAt, le général de La Tour adressait une nouvelle 
lettre au commandant supérieur de Briançon. 

« Monsieur le Général, 

w Un nouvel ordre de son Excellence, U^. le général eu 
chef, baron de Frimont, du 18 de ce mois, m'enjoint de 
vous faire part officiellement, qu'en exécution de l'ordon- 
oance de S. M. Louis XVIII qui a prescrit aux comman- 
dants des places fortes de son royaume, d'avoir à renvoyer 
derrière l'Allier leurs troupes de ligne , de licencier les 
gardes nation a les, etc., je dois vous demander, M. le Géné- 
ral, la remise de la place que vous commandez, pour en 
prendre possession au nom du Roi Louis XVIH, 

a Son Excellence, le général en chef, me mande, en ou- 
tre, de vous faire observer, qu'eu conformité de l'ordon- 
nance précitée, tout gouverneur qui ne renverrait pas sa 
garnison .se déclarerait, parce fait, rebelle aux ordres de 
S. M. Louis XVIII, et de traiter comme telle la place cernée. 
Son Exellence ajoute, toutefois, que je dois vous faire 
connaître également qu'il a été convenu entre les puissan- 
ces que, si MM. les commandants consentaient à ouvrir 
leurs portes, ils pourraient rester dans la place avec 
le nombre de personnes qui seraient nécessaires pour 
garder les magasins et autres effets. Son Excellence le 
général en chef m'a transmis, pour vous les faire passer, 
les proclamations ci-jointes eu m'ordonnant de vous décla- 
rer que tout paysan armé sera fusillé, sur le champ; il 
m'ordonne, de même, de vous envoyer la réquisition ci 
annexée et de vous dire qu'il recourra aux moyens de 
force, si l'on apporte le moindre retard à son exécution. 

R D'après ce que je viens de vous cx]ioser offlcieltenienl 
dans celte lettre, vous ne serez pas surpris, Monsieur le 
Générai, si je vous réitère, encore une fois, l'invitation 
que je vous ai faite de me laisser occuper votre ville. Vous 
pouvez voir, parce que vous écrit M. le générai Marchand 
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que ledit général n'éUut pas connu dans sa qualité de 
commandant du déparlement dont Briançon fait partie, il 
n'a aucun ordre à vous donner et que, par conséquent, 
vous vous rendrez personnellement responsable des ma- 
lheurs qui vont peser sur les habitants de la Province, 
ainsi que des suites funestes que doit avoir une plus 
grande obstination à vous refuser de suivre les ordres et 
les instructions de S. M. Louis XVIII. 

« Votre réponse devant servir de règle à ma conduite, 
j'ai l'honneur de vous inviter, Monsieur le général, h vou- 
loir me faire une réponse catégorique sur tous les points 
de ma lettre. 
« J'ai l'honneur d'être, etc. 

<i Signé : Le comte de La Tour , L'-général » . 

Voici la lettre que le général Marchand avait écrite au 
général Éberlé et à laquelle le comte de La Tour fait 
allusion. 

« Grenoble, le 20 août 1815. 

u Mon cher général, 
* Quoique J'ai eu l'honneur de vous écrire depuis mon 
arrivée à Grenoble, je dois vous observer que le ministre 
de la Guerre ne m'a donné aucune instruction relativement 
aux places de guerre, et que je n'ai pu vous parier qu'en 
ami qui donne des conseils. Me trouvant ici au milieu des 
troupes alliées. Je ne puis être reconnu par los troupes 
comme commandant la Division, a\anl une décision supé- 
rieure. Je crois, au reste, que l'inlentiou i'ormellc du Roi 
esl que ses ofïiciors vivent eu amis avec les troupes 
Alliées, et que vous devez leur donner toute tacilité pour 
communiquer avec le Piémont, sans permettre qu'il leur 
soit fait aucun empêoliemcnt. J'ai vu, par une lettre du 
général piémontais, que quelques officiers de ses troupes 
avaicut été arnUés par vos soldats, ce qui est entièrement 
couti'aire à l'esprit d'amitié (lui dnil régner enlre eux cl 
vous. Ainsi, vous devrez vous borner à entreleiiii' colle 
bonne intelligence, en faisant volrc devoir de comman- 
dant de place, au nom de Louis XVIII ", 
Dans cette lettre qui devait être communiquée au géné- 
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rai de La Tour, le général Marchand ne voulait pas (aire 
connaître sa manière de voir, il se bornait à dire qu'il 
n'avait pas qualité pour donner des ordres au commandant 
supérieur de Briançon et lui recommandait seulement de 
vivre en bonne intelligence avec les troupes Alliées, en 
faisant son devoir lie commandant de place au nom du 
Roi. Mais, dans sa lettre particulière de la veille, il lui 
recommandait formellement de résister â toutes les som- 
mations et de la conserver par tous les moyens en son 
pouvoir. 

Le 2:1 août, le général Éberlé répondait au général de 
La Tour. 

M Monsieur le général, 

u J'ai reçu, ce matin à neuf heures, la lettre que vous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire pour me réitérer la 
demande de remettre à vos troupes la place de Briançon, 
et à laquelle était jointe une lettre de M. le général, comte 
Marchand, du 20, qui m'invite h vivre en bonne intelli- 
gence avec les troupes Alliées, et m'annonce qu'il n'a reçu 
aucune instruction pour me donner des ordres sur la posi- 
tion ofi je me trouve, et dans laquelle il m'engage à faire 
mon devoir, en qualité de commandant de place au nom 
de Louis XVIII. 

« Voua avez dft voir, par ma lettre antérieure, Mon- 
sieur le général, combien j'ai eu à cœur de remplir mes 
devoirs envers le Roi et combien d'attention j'ai mise à 
maintenir la bonne harmonie qui doit exister entre les 
troupes sous mes ordres et celles des Alliés, puisque je 
me suis empressé de vous offrii- tout ce qui pourrait faci- 
liter vos cantonnements et les communications avec tou- 
tes les troupes que vous pouvez avoir dans ce département 
ainsi qu'avec le Piémont, et si, un instant, une circons- 
tance fâcheuse que je n'ai pu prévoir et que j'ai désap- 
prouvée hautement, ainsi qu'a pu vous le dire M. le colonel 
chevalier Régis, a donné lieu à la punition dont vous nie 
transmettez l'ordre pour la ville de Briançon, j'en fais une 
lettre à part, elle est ci-iucluse. 

« Je n'ai reçu aucun ordre, ni aucune communication 
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troupes des garnisons des places fortes. Il ue m'est parve- 
nu, à cet égard, que l'ordre de licencier les bataillons de 
gardes natiouales mobilisées, ce qui a eu lieu dans cette 
place, depuis longtemps. 

« D'après cet exposé, vous devez voir, Monsieur le Gé- 
néral, que ma position est toujours la môme qu'aupara- 
vant et que, si j'en avais référé au général Marchand, 
c'est que je le croyais suffisamment autorisé h me donner 
des ordres positifs. Mais puisque, d'après la lettre que 
vous me faites l'honneur de me transmettre, de sa part, 
il m'annonce que sou autorité n'est pas assez reconnue 
pour pouvoir le faire, je vous prie do permettre qu'un 
officier puisse se rendre à Paris, pour prendre les ordres 
de son excellence le Ministre de la guerre. 

« Pour vous convaincre toujours d'avantage de ma 
loyauté, j'ai l'honneur de vous adresser copie de la lettre 
que je me pro])Ose d'écrire au ministi-e, pour cet objet, et 
que je tiens prête à faire partir, aussitôt que vous m'aurez 
fait connaître que l'ofTicicr qui doit en être ])orteur pourra 
se rendre à sa destination. 

" C'est avec i-egret que je me vois obligé de continuer à 
refuser de donner l'entrée à vos troupes dans cette place, 
jusqu'à ce que j'aie des ordres, à ce sujet, qui mettent ma 
conduite k l'abri do tout reproche. 11 vous sei'a facile à 
vous, Monsieur le Général, qui connaissez mieux que per- 
sonne ce qu'exigent l'honneur et le devoir de ceux à qui la 
garde des places est confiée, de juger combieu il est impor- 
tant que je mette la plus grande circonspection et la plus 
grande pnidence dans mes déterminations. Kii attendant 
que je reçoive les ordres que je demande à son Excellence 
le Ministre de la gueri'e, je mettrai toujours le plus grand 
soin il maintenir la lionne iiarmouie qui doit exister entre 
les troupes des deux imissances alliées. .Teu ai déjà donné 
des preuves non équivoques, en favorisant autant qu'il est 
possible la fourniture fies subsistances que les troupes 
sous vos ordres dcmanrlent aux communes les plus rap- 
prochées de la place, et on jiermettant m6me ta sortie do 
la ville des comestibles que l'on no peut se procurer 
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dans plusieurs (les caatounemeutM de vos troupes. Vous 
êtes également convaincu ijue Je n'ai jamais mis d'obstacle 
au passage de vos courriers, et à cet égard, je vous de- 
mande la permission de réclamer le libre passsage des 
nôtres dont deux, sont arrêtés à Embrun. Car il est très 
possible que Je reçoive des ordres de Paris ou des com- 
munications olllcielles qui puissent remplir vos intentions, 
en mettant à l'abri ma responsabilité «. 
« J'ai l'honneur d'être, etc. ». 

Ces négociations par correspondance n'avançaient pas 
les affaires ; les Piémontais conservaient leurs positions 
autour de la Place et les Briançonnais continuaient de 
Teiller •nuit et Jour sur leurs rempai'ts. (la ne fut que le 
aOaofit que le général Éberlé reçutla réponse à sa dernière 
lettre. Le général de La Tour lui écrivait : 

« Monsieur le Général , 

K J'ai porté à la connaissance de son Excellence, le gé- 
nérai en chef, baron de Frimont, la lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrîre, le 23 courant. 

« L'ordonnance de S. M. Louis XVIII qui porte le licen- 
ciement des troupes de ligne et leur renvoi derrière l'Allier 
elc. etc., n'ayant pas éternisa exécution dans votre place, 
le général en chef m'ordonne d'en resserrer le blocus. Il 
m'enjoint de même de vous prévenir que si la contribu- 
tion de 15.(X)0 francs qu'il a imposée sur la ville de Brian- 
çon n'est acquitée, les propriétés que les habitants ont 
hors de la Place, seront saisies et confisquées. Quant à la 
lettre que vous désirez écrire à son Excellence, le ministre 
de la guerre, le généi-al en chef m'autcn'ise à la recevoir 
et à y donner cours par son canal, 

B Je regrette .sincèrement, Monsieur le Général, de ne 
point voir arriver l'époque où des rapports d'une nature 
plus agréable s'établiront entre nous, et je désire beaucoup 
que la lettre que vous comptez écrive au Ministre de la 
Cruerre puisse l'accélérer. 

V J'ai l'honneur, etc. 

« Signé : de La Tour, L' général ». 

Bull. H,-A. 1892. 12 
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Le 2 septembre, le général Éberlé écrivait, de uouveau 
au général de La Tour : 

« Monsieur le Général, 

K .l'ai reçu aujourd'hui, à midi, la lettre que vous m'avez 
fait riionneur de m'écrire, le 20 août dernier, pour m'in- 
former que vous avez porté à la connaissance de M. le 
(îéuéral eu clief, baron de Frimont. celle que j'avais eu 
riiomieurde vous adresser, \e2it dudit. 

«1 Par sa lettre du i7 aoftt dernier, M. le Ministre de la 
("iiierre recommande expressément de prendre toutes les 
précautions néceMsaires pour conserver les places fortes 
au Hoi qui, sous aucun jirétexte, lie peuvent être cédées 
que sur un ordre formel de Sa Majesté, 

« Par une autre lettre de Son Excellence, du 21 du 
même mois, il m'est recommandé, de nouveau, de veiller 
à la stricte exécution des règlements sur la défense des 
places, pour les préserver de toute tentative extérieure. 
Son Excellence m'annonce, par cette môme lettre, qu'elle 
compte sur mon dévouement et qu'elle est persuadée que 
je ne négligerai rien de ce qui peut assurer au Roi la 
conservation de la place que je commande. 

M D'après le contenu de ces deiis lettres, il ne me pa- 
rait pas nécessaire que j'écrive à Son Excellence le minis- 
tre de la guerre, puisque celle que je lui aurais adressée 
n'ei'it été, comme vous le savez, que pour provoquer une 
décision qui se trouve maintenant résolue. J'ai donc l'hon- 
neur de vous remcrciei' d'avoir bien voulu me faire accor- 
der la demande que j'avais pris la liberté de vous faire, 
à cet éganl. 

« .raiirai aussi celui de vous faire observer que ma 
conduite militaire, en cette place, éUint conforme aux 
ordres de Son Excellence le Ministre de la Guerre qui a 
rei^-u ceux ilo S. M. Louis XVill, le blocus d'une de ses 
places par les alliés ne peut qu'être préjudiciable à ses 
iiropres intérêts que nous avons tous les meilleures inten- 
tions de défendre. 

B .l'ose donc vous prier. Monsieur le Général, de vouloir 
bien donner des ordres pour le rétablissement de nos 
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commuuicatious, et d'èlre persuadé qu'il ne tiendra pas à 
moi que des rapports plus agréables que ceux qui ont 
existé jusqu'à ce jour ne s'établissent promptement entre 
nous. 

« Je me suis empressé de donner communication à M. 
le Maire de Briançon de l'article de votre lettre qui con- 
cerne la contribution de lâ.OOO francs qui a été imposée à 
la ville. 

« J'ai l'honneur d'être, etc. 

« Signé ; Éberlé. » 

A cette lettre le gétiéi-al de La Tour répondait, le 4 
septembre : 

« Monsieur le Général. 

< Par votre lettre du 2 courant, vous me témoignez le 
désir de voir lever le blocus établi devant votre place. 
C'est à regret que je dois y répondre en vous annonçant 
que j'ai reçu l'ordre de M, le Général en chef de le res- 
serrer et de lui rendre compte sui' le champ de toute oppo- 
sition ho.stile qui viendrait h être laite de la part de la 
place, à l'exécution de cet ordre dont les motifs sont les 
mêmes que ceux que j'ai eu riionnour de vous énoncer, 
dans mes lettres précédentes, savoir : principalement le 
non licenciement des gai-des nationales et des troupes de 
ligne et le renvoi de ces dernières derrière l'AHier. 

" Je charge M. le Lieutenant-Colonel, comte de Saluées, 
de s'entendre avec vous, Monsieur le Général, ou avec la 
personne que vous jugerez à propos de déléguer, k cet 
elfet, sur le mode de recouvrement des 15.000 francs 
d'amende imposée par M. !e Général en chef à la ville de 
Briançon. 

* Et en vous priant d'agréer l'expression du désir de 
voir promptement des rapports d'une nature plus agréa- 
ble s'établir entre nous, j'ai l'honneur, etc. 

" Signé ; de L;i Tour, L' Général. » 

Le septembre, le général Kberlé écrivait à M. le 
général de La Tour : 

<i Monsieur le Généi'al, 

H J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
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m'écrire, ie 4 courant, nui m'a été leuiise par M. le Colo- 
nel, chevalier de Salaces, par laquelle vous m'informez 
qu'il ne dépend pas de vous de lever le blocus établi 
autour de la place que je commande. Vous vous fondez, 
pour cela, sur ce que les gardes nationales n'ont pas été 
licenciées et que les troupes n'ont pas été renvoyées der- 
rière l'Allier. 

« Je dois vous faire observer, à cet égard. Monsieur le 
Général, que les premières ont été licenciées depuis plus 
d'un mois ; que quand même elles ne le seraient pas, je 
devrais, aux termes des instructions et des ordres supé- 
rieurs que J'ai en ce moment, les conserver en activité 
ainsi que les ti-oiipes de ligne qui existent dans la place. 

" D'après ce que je viens de convenir avec M. le cheva- 
lier de Saluées, Je ne m'oppose pas à ce que vous établis- 
siez deux postes de six hommes, l'un au Orand-Villard et 
l'autre au chcf-iieu de Puy-St-Audré, afin de faciliter vos 
communications. Je proliterai de cette occasion. Monsieur 
le Général, pour vous prier de vouloir bleu, de votre côté, 
donner des oi-dres nécessaires pour que notre service de 
correspondance n'éprouve aucune difficulté, k l'aveuir, et 
que les courriers porteurs de dépêches ne soient plus 
inquiétés ni arrêtés. 

■< Quant à ce qui concenie la contribution de 15.000 
francs, imposée sur la ville de Briançou, J'ai fait connaître 
vos intentions à M. le Maire de la Ville qui se réserve le 
droit de réclamer prés de M. le Général en chef, baron de 
Frimont, auquel il adressera, dans la j<uirnéc, par votre 
intermédiaire, les représentations qu'il croit nécessaires, 
à ce sujet, 

R Croyez , Monsieur le Général , que Je no suis pas 
moins Jaloux que vous de voir s'établir entre nous des 
rapi>orts d'une nature iilus agréable. 

li En altendani, j'ai l'honiieui', etc. 

i< Signé : Kberlé, « 
{.-I suiriv.) 
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MONOGRAPHIE DE MONTMAÏÏR 

PAR l'abbé F. ALLEMAND. 



I. TOPOGRAPHIE ; POPULATION ; NO>f ; 
ÉPOQUE OALLO-ROMAINE. 

Montmaur, commune du canton de Veynes, est born*^ 
par les communes de Veynes, la Cluze, la Roclie-des- 
Arnauds et Funneyer. Le territoire a une superficie de 
4.886 hectares. La partie inférieure forme une plaine 
assez vaste qui s'étend en forme do triangle .sur une 
longueur de trois kilomètres. Cette plaine, où !e sol est 
léger et fertile, a été formée par des apports diluviens à 
l'intersection des bassius du Buëch et de la Béous. Aussi 
est-elle parsemée çà et là de petits tertres formés de 
cailloux rouies que l'on pourrait prendre pour des tumiilus 
préhistoriques. Le Buécli la traverse au midi et reçoit, à 
droite, les trois torrents, parfois dévastateurs, de la 
Béous, du Lauzon et de la Sigouste et, à gauche, celui du 
Rif. Parallèlement au Buécli et sur sa lùve droite, la route 
nationale n" 75, bordée de hauts peupliers, et la voie ferrée 
la traversent à leur tour. Montmaur est doté d'une gare 
qui dessert, outre la commune, la vallée du Ilévoluy. La 
plaine de Montmaur s'ouvre d'un ciMé sur Veynes, et de 
l'autre sur la Roclie-des-Arnauds. Elle .'l'élève sur les 
autres points de manière à former une série de hauteurs 
couvertes de pins et d'un aspect pitloresquc. Pantii ces 
sites, il faut sigualer les belles forêts de Conchariiie et 
du Vallon, ainsi que les collines coniques du Cliâtel, do 
Trésobenc, et de Vénos. Des fiancs do celte dernière 
jaillit, en deux jets, une source superbe aiipelée le Ruis- 
sant, dont les eaux limpide!^, de 8()0 litres de débit, se 
perdent, après un court trajet, dans le Buéch. F.nfin, au 
noivi, et comme dans le fond du tableau, ou voit «e dres- 
ser, à une altitude de li.iiOO mètres, le fier snmmcl du mont 
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Aurouze dont le nom sifmifïe orageux, et dont la masse 
imposante domine au loin toutp la contrée. 

C'est au pied de la colline du Châtel et en tète de la 
plaine qu'est .situ(^ Montmaur, chef-lieu de la commune, 
avec ses maisons étapt^es, son cliâteau aux vastes tours, 
et son église à toiture basse ; à-mi cote de la colline, on 
voit le reste d'une tour carrée. Sur le sommet on trouve 
les ruines très intéressantes d'un antique ciiJiteau, l'an- 
cienne Bâtie-su r-Montm aur ; c'est de lui que la colline a 
pris le nom de colline du Châtel. Plus bas. au centre môme 
de la plaine, s'élève la modeste chapelle de Ste-Philomène, 
but d'un pèlerinage et construite sur les ruines de l'anti- 
que église des Sept-Fnnts. Plus loin, à l'est, à l'extrémité 
de la plaine, on aperçoit les ruines de la maison forte du 
Devès. Au pied d'Aurouse, au levant, se trouve le hameau 
retiré de Sniirns, et, au couchant, celui de Vmi.t', dotés 
tous deux de petites chapelles. Au nord, sur un étroit 
plateau, est assis le hameau de la Fn'iiicrr- et, plus haut 
encore, celui do la Mofllaipir, avec sa chapelle solitaire. 
Au midi, sur la rive gauche du Bui'cli, douze maisons 
éparses forment le hameau d'n Villnni. Knnn,dans le fond 
d'étroits vallons, sont conslniits les hameaux de lirunsc/, 
des Tnrix, des licnuird et les fermes du Conssac, de la 
J'rée et de Clnri'l. 

Ces divers hameaux et fermes renferment une popula- 
tion do 'i(iO hahitani'!. ('c(to population est laborieuse, 
instruite, attaciiée â son sol natal et animée d'un excel- 
lent esprit. Elle esl, sans contredit, l'une des meilleures 
du canton de Veynes. 

Le nom porté pai- Monlmanr h l'époque gallo-i'omainc 
n'est point iiarvenu jusqu'à nous. S(m nom actuel de 
Montmaur apparaît seuioniont au Xll" siècle, dans le car- 
tulaire de IHirbon, Moiis/iitu 
noms similaires rie Mfivn:. 
de Morns ou Mnriix'.s mot 
bfitii mi })iiir. i}\ .Montmaur 
(te Maiti-na. ou simplement / 
cause sans doute rie la couleur 
des tenues qui dominent le villafre, 'hi J 
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qu'ici faire dériver le nom de Montmaur des Maures, les 
Arabes. Mais on a évidemment fait fausse route, car les 
sectateurs de Mahomet sont toujours désignas au moyen- 
âge par le nom de Snrracent et ne le sont jamais par 
celui de Maurî. 

Montmaur, à l'époque gallo-romaine, se trouvait com- 
pris dans la peuplade des Voconces qui occupaient, dans 
les Hautes-Alpes, les cantons de Ribîers, Laragne, Orpier- 
re, Barcillonnette, Rosans, Serres et Veynes, jusqu'à la 
Roche-des-Amauds, le Fines des itinéraires et leur limite 
extrême. Montmaur confinait ainsi aux Tricoriens qui peu- 
plaient le Dévoluy. Aussi les habitants des deux contrées 
ont-ils conservé, au physique comme au moral, plus d'un 
trait de ressemblance. 

Montmaur, ainsi que le Gapençais dont il suit loutes 
les destinées, fait partie de la Narbonaise el, en '.^7, de 
la 2" Narbonaise, passe, en 480, au premier royaume 
de Bourgogne, aux Ostrogoths en 5:^, aux Mérovingiens 
en Ti'M, à Lolhaîre en 843, et au second royaume de Bour- 
gogne en 879. Peu de temps aprt-s, il tombe sous la 
suzeraineté des comtes de Provence. Enfin, eu ItJOS, pai- 
le mariage de Béatrix avec Guigues-André, il passe défi- 
nitivement sous celle des Dauphins de Viennois. 

A l'époque gallo-romaine, l'un des villages dépendant 
de Montmaur était situé au midi du territoire, sur la rive 
gauche du Buéch, dans le quartier apiielé encore aujour- 
d'hui le I7;/rtî'rf. Ce quartier resserré entre la montagne 
et le torrent du Rif, est arrosé par une source magnifique. 
C'était près d'elle qu'était construit le village antique. On 
sait, en effet, que le nom de Villard est synonj-me de vil- 
lage. C'est ainsi, pour ne citer qu'un exemple, que le 
champ le Villard à Cliâteauneuf-d'Oze. fut, d'apW'sdes 
données positives, l'emplacement du village antérieur au 
XI" siècle (Voir notre mémoire : Ln fiillUc il'Oze nrnni le 
XI" sit'cle). Le territoire au-delii du Buécli était d'ailleurs 
plus vaste qu'il ne l'est aujourd'hui, cai- cette viviére 
était, à cette époque, moins large cl coulait plus au nord, 
comme l'ont démontré les dépôts de graviers découverts 
lors de la construction du chemin dti fer. 
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11 exista aussi, à la même époque, un autre petit village 

près de Vaux, au nord, à l'endroit même appelé aujour- 
d'tiui Villaret ou petit liameau. Ce nom seul de Villaret 
suffît à le prouver. 

Quant ù ragglomération principale, mon opinion est 
qu'elle devait être situi'e à Sept-Fonis, aa pied du monticule 
où s'élève aujourd'hui la chapelle de Sto-Philomène. 
C'était le point le plus central de la plaine et, par suite, 
le plus commode pour surveiller la cultui'e du territoire. 
Il était à égale distance et en droite ligne des stations de 
DavUmum (Veyues) et de Finex (La Hoclio). La voie 
romaine qui suivait la racine de la montagne, venait, après 
avoir quitté le bas de la colline de Vènes, et, en décrivant 
une courbe légère, aboutir au pied mémo de cette émi- 
nence. Le tracé en est resté ouvert en cet endroit ; et, sous 
le nom de vieti.c chemin, elle est encore utilisée pour l'ci- 
ploitation des terres environnantes. De là, elle atteignait, 
à travers les graviers de la Béous, les contius de Veynes. 
Derrière le hameau de la Magdelcine, au pied du rocher, 
on a récemment découvert son pa.ssage ; elle n'avait qu'un 
mètre et demi de largeur et était pavée. Sur ses bords, eu 
cet endroit, deux squcletles et des monnaies diverses 
ont été mis au jour, sans qu'on saciie rien d'absolument 
précis sur ces trouvailles. Une église, dont nous parlerons 
bientôt, a existé sur cçtfe butle pendant tout le moyen 
âge. Dans les environs, on a découvert des tuiles à grands 
rebords, et tout à l'cntoiu' des ossomonts. Je dois signaler 
surtout deux lombes, dont l'une, on dalles soigneusement 
jointoyées, élait adhérente aux murs mêmes des fonda- 
lions de l'édilice. (Juelipios secousses sullirout ;i Caiie tom- 
ber en [loussii'rc le squnloUe. Celle église élait apparem- 
ment celle du vîllago nnléiieuT' au XI'' siècle : elle ne l'iit 
pas déti'uile quand les habit ani s, chassés de la plaine, émi- 
grèi'ent sur la hauteur. .le le Tépéte, le village principal de 
Montmaiir, à Téptupif galhi-romairie et IVariipu', devait 
être situé à sepl-I-'onls (.sie-l'hilomèue), tandis que deux 
autres aggliunéraliiuis exislaieiil sfii-emenl au Villard et 
à Villaret, 
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Plus tard, au milieu du tumulte des invasions, les habi- 
tants quittèrent la plaine, on ils êtaieut trop exposés, et 
vinrent se fixer en lieu sûr, à l'abri des déprédations, sur 
la colline du Chàtel. Sur cette pente, le village fut cons- 
truit dans le lieu appelé aujourd'hui Vièt-cs, nom trans- 
mis par le bas moyeu-àpe et qui signifie aussi village. 
Dans ce quartier coule une source magnifique. Un chemiu 
y prenait naissance et se bifurquait à 150 mètres au-dessus 
de Sept-Fonts, en tète des champs appelés Charrière et 
Entre charrièrcs (la rue, entre les rues, bas latin). A cùté 
du village, au couchant, fut constniite une tour carrée, 
fortifiée, dout nous parlerons plus loin. Sur le point cul- 
minant du monticule et beaucoup en dessus de Vières, on 
éleva le vieux château de ta Bàlie-sur-Montmaur et au- 
devant, uue petite chapelle, monumeuts dout il no reste 
plus que quelques mines et dont nous aurons également à 
nous occuper plus loin, 

Enfm, au XIV« siècle, quand déjJi IV're des troubles était 
passée, les habitants, quittant la hauteur incommode, vin- 
rent construire leurs nouvelles demeures au bas de la 
colline, au dessous des habitations anciennes, à l'endroit 
même appelé Soiis-Viùres , on sous le village. C'est là 
qu'on bâtit le nouveau château et l'église aciuello qui sont 
bien l'uu et l'autre du XIV siècle et donnent ainsi la date 
de la nouvelle émigration. C'est aussi à la même époque 
que fut construite la maison forte du I)ovè.s, Le souveuii- 
de ces divers changements de demeures s'est conservé 
dans ta tradition. Ainsi l'on raconte encore, il Montmaur, 
qu'à la suite de troubles, les habitants chassés par les 
envahisseurs durent se réfligier sur les hauteur.-;, mais 
qu'ensuite ils les re])0«ssèi-ent et rccouquircnl la plaine. 

Itonc, Montmaur a eu iiour emplan-mcnts ; avant le 
Xi" siècle, le Villni-il, VilU/rrt et très jirohableuient Sept- 
Fonls ; du XI" siècle au XlVf, Viêivs ; du XIV^ au XIX"- 
Soi 'S- Vièrns. 

Nous allons en parlant du bas moyen-âge d(mner maiu- 
teuaul un nperrn historique de Montmaur. aux troi.-' poinls 
de vue ; féodal, ecclésiastique et communal. 
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II. — ETAT FEODAL . 

Au X" siècle, les rois de Bourgogne étaient devenus 
impuissants à dél'endre leurs sujets contre les invasions 
du dehors et les troubles du dedans. Les comtes de Pro- 
vence se taillèrent dans le royaume Bourguignon sous le 
nom de Comté, toute une principauté , et la divisèrent à 
leurs hommes d'armes, pour la défense du territoire, en 
fiefs et arrière-fiefs. La féodalité fut ainsi comme une 
sorte d'état de siège dans lequel on aliénait sa liberté 
pour conserver sa vie. C'est ce qui explique les droits si 
oppressifs et si nombreux des seigneurs, soit qu'ils leur 
vinssent des comtes de Provence, soit qu'ils leur eussent 
été concédés i>ar les populations en raisou des exigences 
de la défense. Bientôt l'état social devenant plus calme, 
les communes naquirent et obtinrent des chartes de li- 
berté, actes solenneLs, par lesquels les seigneurs renon- 
çaient à ces droits, en échange de redevances moins lour- 
des. D'autres chartes .succèdent aux premières; le pouvoir 
de nommer des consuls est accordé ; la vie municipale 
nait et la liberté se fonde et se développe (Voir notre 
Monographie de Veyne.s). 

La seigneurie de Montmaur formait une barounie qui 
avait le quatrième rang parmi celles du Dauphinë. Elle 
conférait au baron de Montmaur, en vertu de ce titre, 
le privilège de .«léger aux États provinciaux à la tète du 
corps de la noblesse et le titre héréditaire de grand ve- 
neur du Daupliiné. En sorte que les barons de Montmaur 
occupaient un rang éminent panni la noblesse Dauphi- 
noise. 

De mit à litHj, Iseaixl, comte de Die. qui possédai! 
aussi le liauchaine. était haut seigneur de Montmaur ; 
Pierre -Isoai'd, son fils, meurt sans cnfanls ,■ Koais, sa 
sœur, épi.ius(! Hugue* .\rtaud d'Aix, seigneur de ce village, 
de (ilaiidage, du Collet, du Itauchaiiio, du Dévoluy et 
de Montmaur : Hlil-t:i;îll. Guillaume Artaud, son lils ; 
12;ty-l:;u, IsiianI, (ils de ce derniei-, épouse Di'agonette 
de Monlaiiban. à couso de laquelle ses enlanls prennent 
le nom d'Arlaui! de Montauban : iSU-lïlM, Raymond 
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Artaud de Montauban ; 1281, Reynaud, qui possédait déjà 
la moitié de la baronuie en vertu du testament de Didon, 
frère de Reymond, ci-dessus mentionné ; 1330, Reynaud, 
son neveu ; 1373, Aynard ; 1421, Reymond; 1434, Isoarde 
et Marguerite ; cette dernière porte à Sochon Flotte, 
son mari, la moitié de la baronnie, taudis qu'Isoarde, 
sa sœur, épouse Guillaume Artaud ; Antoinette, fille de 
ces derniers, se marie à Jean Flotte. — En 1532, Jean 
Flotte, réunît toute la seigneurie, dont il possédait déjà 
une moitié eu tant qu'iiéritier de Georges, son père, héri- 
tier de Claude, héritier lui-même de Sochon ot de Margue- 
rite ; 1509, Baltliaxard, son lils ; 1614, Charles-Emmanuel ; 
163:t, Jean Guillaume, son frère. — lOOi, Hector-Charles 
d'Agoult, mari d'Uranie de Calignon , laquelle achète 
Montmaur ; 1092. Gliarles d'Agoult, leur fils ; 1710. Hector- 
Samsou d'Agoult ; — 1738, Jean-Joseph-Autoine de Tré- 
molet de Montpésat, mari de Justine-Espérance, fille du 
précédent. — 1769-1781), François de Vachou de Relmont, 
leur gendre ; le comte Florestau, iijs de ce dernier, 
— Propriétaire actuel du château, M. Xavier Blanc, 
sénateui'. 

Dès 1189, l'évéque de Gap était coseigneur de Montmaur 
pour la Bâtie-su r- Montmaur et Biunsel, et recevait hom- 
mage du baron en 1289, mais au XVI* siècle, il avait perdu 
ou aliéné tous ses anciens droits. En I50!i, Jean Flotte, 
ayant donné la Frédi<'re à Jean, sou fils naturel, créa 
ainsi une seigneurie nouvelle que les descendants de ce 
dernier paraissent avoir revendu au baron de Montmaur 
après H>8ô ; à cette date, on trouve encoi-e un sieur de la 
Frédiére (J. Roman: Tableau liisl. des Hautes-Alpes, 
li^ partie.) 

Nous allons nous appesantir sur' quelques unes des l'a- 
milles dont les noms précèdent. Les familles de Slonlau- 
ban étaient une antique et puissante race. Ils étaient les 
descendants des derniei's comtes de Die. Ils possédaient 
les tei-res d'.\ix. de Glaudago, du Collet, du Dévoluy, du 
Bauchaine, de Montmaur et plusieur's auti'cs encore. Leurs 
armoiries étaient : il'min- nn.r /rois vln'itcoti.r à fmia 
tourx d'or nu":o}inées 'le xaliU'. Dans un acte de donation à 
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DurboD, on trouve appendu te sceau de Guillaume Artaud 
de Monlauban. Il représente le seigneur ti cheval galo- 
pant, coiffi^ d'un casque cnti'fi, trioutissant une (fpée et 
portant un écu sur sa poitrine. Dans un autre acte, on 
trouve le sceau de Raymond, reiiréwentant trois châteaux 
placés 2 et 1. (J. Roman : Sigill. du diocèse de Oap). La 
matrice de ce dernier sceau a été, dans des circonstances 
curieuses, retrouvée en Timisie par un officier français, 
lors de la dernière expédition. Cet officier, ayant tué un 
chef Arabe, aperçut suspendu au poitrail du cheval de ce 
cliof, en guise d'amulette, le sceau dont il s'agit. Ne sachant 
quel était cet objet il l'adressa à un de ses pareuts habi- 
tant Remiremout. Ce dernier put lire l'inscription. Il pnt 
sur la famille de Montaubau des informations qui permi- 
rent enlinà M. Cha]ier,de Greuoble, d'acquérir cet objet 
curieux par lui même et par ses péré},'riua tiens. Ce fait, 
que je tiens de M. J. Roman, démontre qu'un baron de 
Moiitmaur. Reynaud de Montauban, mourut avec St Louis 
sur la terre d'Afrique, pendant la croisade, La famille de 
Montauban a donné deux évèques à Gap, Dragonet, en 
i;i38 et .lacqucs eu 1350, aiusl que deux doyens au chapi- 
tre, nommés tous deux Gaucher, l'un en l;i3;} et l'aulre'en 
1350. Enfin, en 1429, le second fils de Raymond entre chez 
les frères prêcheurs de Gap, auxquels ce seigneur fait un 
legs de 500 livres. 

Les Flotte étaient originaires de Crest ; cette ville 
s'était longtemps nommée Crest-des-Arnauds parce que ce 
prénom d'Arnaud était porté par la plupart des membres 
de la famille Flotte: ils étaient seigneur de la Hoche cl de 
la Heaume.qui prii-enl aussi leur prénom. Ils possédaient en 
outre, les leri'es de S(-I'iorre-d'Ai'ge)K'on, de la Bâtie- 
Montsaléon, de Monclus, de .larjayes et bien d'autres. 
Leurs armoiries éliiiout : /osantic '('«njent et lic yvcules 
au chef il'or. L'un des barons de Monlmaur,Hallhazar de 
Flotte, est liislemenl célèbre. Né on 10.")!, il épouse Mar- 
the de Glermont du vivant d'Vsabeau des Astards de Lou- 
dun, sa première femme, est guidon de la compagnie du 
Grand-prieur, puis capitaino. colonel, gnuvei'ueiu' de H()- 
nunis, vent livicr celle ville an duc de Savoie, est chassé 
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pour ce méfait, se retire à la couidu duc, en revient disgra- 
cié. Eafin.voulant rentrer en Caveur, il fait assassiner près 
de Tarare, un prêtre porteur de papiers compromettants 
pour le Duc, et, à cause de ce crime, meurt décapité en 
place de Grève, l'an 1618, 

Les d'AgouIt étaient seigneurs de Savournon, de St- 
Genis , de Moutrond , de Moutmorin , de Mîsoq et de 
Gurban. Cette famille, était dès le xi« siècle, puissante en 
Provence. Ses armoiries étaient : d'or au loup ravissant 
(Cazur, empruntées sans doute à ce passage de l'Ecriture ; 
Benjamin lupus rapax. 

C'est ici rendroitdementiounerles nombreux procès qui 
eurent lieu entre les seigneurs de Montmaur et les char- 
treux de Durbon. L'usage des pâturages des montagnes de 
Vaux eu fut la cause permanente ; ils durèrent plus d'un 
siècle. — En 1281, sentence arbitrale en vertu de laquelle 
les seigneurs donneront 50 livres à Durbon pour domma- 
ges, laisseront te monastère faire paître ses troupeaux à 
Montmaur, tandis qu'eux-mêmes pourront prendre à Vaux 
du bois de cliaufTage et do construction et y faire garder 
60 moutons. — En 1297, compromis, eu suite duquel des 
arbitres clioîsiront une terre du seigneur dont les revenus 
seront acquis à Durbon jusqu'à concurrence de 20 livres 
viennoises, et à ce prix les chartreux oublient le passé. — 
En 1301 , enquête sur les excès commis contre les chartreux 
par Raynaud de Montaubau. — En 13(13, nouvelle enquête 
au sujet des troubles causés aux chartreux par le même 
dans la possession d'Agnelles et de Recours, et sentence 
arbitrale condamnant le seigneur. — Eu i;i05, sentence 
arbiti'ale en vertu de laquelle les habitants pourront bu- 
cherer à Vaux, moyennant 20 sous paran et les chartreux 
toucheront les droits de mutation sur cette terre. — En 
1311, conférence dans le but d'apaiser les différends; mais, 
Raynaud de Montaubau n'admettant d'autre juridiction 
que la sienne sur Vaux, cette réunion est dissoute sans 
résultat. — En i;!ia, défense par P(ms Gliaix, prieur de 
Durbon, aux habitants de Montmaur de causer des dégâts 
dans les bois de Vaux. — En i.i'Ao, transaction entre Foul- 
ques de Couvert, prieur de Durbon, et Raynaud de Mon- 
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taubau, par laquelle le seigneur aura la directe aur Vaux, 
nommera les gardes, touchera les droits de mutation, 
tandis que les chartreux auront la moitié des amendes 
pour les délits commis sur ce territoire. — Enfin, la paix 
se rétablit, et, en 1395, Marguerite de Morges, veuve de 
Reymondde Montauban, dans son testament, élit, par pri- 
vilège spécial , l'église de Durbon pour lieu de sa sépulture ; 
ses obsèques seront célébrées par trente pi"étres qui rece- 
vront chacun deux gros tournois; le prieur recevra un 
florin d'or ; chaque religieux un habillement complot ; on 
l'era célébrer -KK) messes pour le l'epos de son àme (.T. 
Roman; Tableau bist. des H, -Alpes, S""' partie). 

r.e vieux château nommé dans les documents Has/ida 
MofUis Mauri, est avec celui de Ville-Vieille, à Château- 
vieux sur Tallaixl, et celui de l'Aigle à Savouruon, le 
plus curieux des Hautes-Alpes. Il était situé sur une haute 
colline dominant au loin la plaine ; d'un accès presqu'im- 
possiblc au midi, il était protégé aux autres points par des 
fossés profonds et des talus à lai'ges rebords. Ses murs 
formaient un quadrilatère de 15 mètres de longueur sur 
H de largeur. Ce qu'il en subsiste e>l construit eu cailloux 
ronk-s. La partie inférieure est bâtie eu appareil à arête fie 
poisson et date du xi« siècle ; la partit' supérieure est dis- 
posée eu assises lioriznutales régulières, et doit être du 
XII* siècle. La ])orte foimée do blocs de grès, est à plein 
cintre. Au devant de la (huIc était la chapelle; ou en voit 
les restes à peine saillanis au milieu des décombres ; elle 
avaltSmèlres de longueur ,sui- 5 de largeur. D'après des 
documents conservés aux archives de Monlmaur, elle 
était sou.s le vocable de st-.SuIpice, el c'était là que les (Ils 
lies seigneui's étaient armés chevaliers. 

Le nouveau château appelé, en l^iST, ilomus fortis 
Montis Muuri, date du xiv-^ siècle: mais il a subi depuis 
diverses modilications. 11 était cantonné de quatre tours 
rondes ; rleux resieni intactes; une a été mutilée et Jic fait 
plus pai'tie du château; l'autre est en ruines. Au niu'd, une 
vaste coui' eL au midi, une tei'i'asso, <'[il fié njoulèes après 
coup. A l'intérieur, chaque étatrc cumprend, avec divei's 
cabinets accessoires, deux va sies pièces dont l'une mesure 
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20 mètres de long sur 10 de large, et se trouve ajourée par 
deux grandes fenêtres à croisillons. Celle de ces pièces 
qui se trouve au l"' étage porte le nom de salle du bat. 
Les plafonds sont formés de poutres et poutrelles énor- 
mes. L'une des cliemisées, remontant à la construction du 
château, porte sculptés sur la pierre un tau et une deur de 
lis ; les autres ont été refaites au xvi" siècle et offrent 
divers bas reliefs en plâtre modelé, dont l'un représente 
une femme; sur l'une de ces dernières on lit la date 1593. 
Les murs des salles sont ornés de peintures à la détrempe 
du xvii" siècle ; sur une cheminée on lit le nom d'Agoult en 
monogramme. Une chapelle existait dans l'une des tours ; 
elle était voûtée sur croi-sée d'ogives. Des caveaux souter- 
rains communiquaient au dehors par des issues secrètes 
maintenant murées. En 1387, la porte d'entrée était en fei% 
juj;ta poHam ferream, lit-on dans uu acte passé devant 
le château. 

Quant à la maison forte du Devès, du mot défensio, dé- 
fense, elle date aussi du xiv» siècle, et porte dans les actes 
la qualification de ferme du seigneur. Elle existait déjà en 
1325. Les murs ont une épaisseur do 1'" 60. Ils forment un 
quadrilatère de 30 mètres de long sur 15 de large. La porte 
est à arc brisé. Dans son enceinte, qui a pris le nom de 
Cliaziil, une ferme nouvelle a été construite et s'y trouve 
il l'aise. Le Devès, par sa position, était une fortification 
de premier oidre qui commandait l'entrée du territoire. 

in. — ÉTAT ECCLÉSIASTIQUE. 
La paroisse de Montmaur est connue d'une manière au- 
thentique depuis le xii' siècle au moins par les chartes de 
Durbon et se trouve sous le vocable de St-Pierre aux Meus. 
Elle Taisait partie de l'arcliiprétré du (iapençais qui com- 
prenait tout le pays situé entre le Hui'cli et la Durance. 
L'église actuelle date du xiv« siècle, comme le château. 
Elle mesure 33 mètres de long sur 8 de large. Les murs 
ont une épaisseur de li" 30 , la voûte est eu berceau, à are 
surbaissé, d'une seule nef, avec abside eu cul de four. En 
1685, l'abside fut réparée; â cette époque le toit était 
encore couvert eu chaume. En 178ii, une nouvelle répara- 
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tioua lieu, et on dépense 2.871 livres, dont 1.87;i à l'église, 

193 à la cure, 805 au prieuré. A l'église on recouvre la toi- 
ture eu tuiles, on blanchit et on décore Tintérieur, on fait 
une corniclie et on renouvelle la chaire. En 1788, on dé- 
pense encore 1.983 livres et on répare les murs et la toi- 
ture de la chapelle du St-Rosaire; cette chapelle se trouvait 
placée derrière le chœur do réglise,y faisant suite. En 1830, 
on démolit la façade de cet édicule et l'église fut prolon- 
gée d'autant. Des deux cloches l'une porte la date de 1720 
et l'inscription suivante : Petre pelle necem. subifain : 
— VInclis sotvc htls vincula peccati. — Pelle tempora 
mala. Quant k celle qui était antérieure au protestantis- 
me, la tradition dit qu'il l'époque des guerres de religion, 
lin l'enfouit dans le champ appelé les Cliauiims, où elle 
serait encore, pleine, dit-on, d'objet précieux. 

Dès une époque inconnue, perdue dans la nuit du moyeu- 
âge, une église,nonimée des Sept-fonts.existait sur la petite 
éminence qui est au centre de la plaine et dans laquelle 
des savants ont voulu ii tort voir un tumulus préhistori- 
que. Cette église, dont j'ai dé,j!\ parlé au chapitre précé- 
dent, dépendait avant \.'Z\^, du prieuré de St-Géraud 
d'Aspres. Cette môme année, le 11 décembre, elle fut don- 
née par le prieur Roger à Durhon, et, le 20 juin 1241, une 
bulle d'Innocent IV approuve la donation. C'est elle vrai- 
semblablement que l'on voit en 1510. dans le rôle des 
décimes, érigée en paroisse sous le vocable du St-Espril 
et dessei'vie par un curé. En lOKi, elle n'était plus parois- 
siale, mais elle con.servail le vocable du Rt-Esprit et un 
chapelain la desservait. En 1708, cet état de choses exis- 
tait encore. Ku 18:iS, cette église fut restaurée à titre de 
chapelle et consaci'ée à Sle-Philoméne, ;'i la suite d'une 
guérîson extraordinaire attribuée à cette sainte. Elle est 
devenue, par ce fait, le but d'un ])élérinage, et i! est beau 
de voir, chaque année, le 11 août, jour de la l'èto de sa 
patronne, toute la paroisse de Mnntmaur, augmentée des 
liélerins des environs, dédier en procession de l'église pa- 
roissiale à la chapelle de la sainte. T/égiise du St-Ksprit 
possédait une ferre à Sepl-fonts et quelques autres, conte- 
nant ensemble 'IT éraiiiées,et allermée dix écus en 1013. 
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Leseigneur en étaitle juspatrooettecuréledesservant. 
Toutefois on trouve, pour chapelains, en 1641, Jean Ray- 
naud, et, en 1690, Nicolas Bernard, lesquels n'étaient 
point curés de Montmaur. Cette église devait être très 
ancienne. Pour la transformer en chapelle on en a 
démoli la façade et toute la partie antérieure, pour n'en 
conserver, y compris le chœur, qu'une longueur de 12 
mètres. Le moDument antérieur avait la forme d'une croix 
latine et mesurait 24 mètres de long sur S de large. La 
voftte de la nef, dont une partie est encore celle de la 
chapelle, était construite en berceau et à plein cintre. 
L'abside, qui a été conservée, était en cul-de-four. Les 
chapelles latérales ont été murées et ne font point partie 
du -nouvel édifice ; celle du c6t(5 nord subsiste presque 
toute entière ; par contre, celle du midi est démolie au 
niveau du sol. Ces chapelles avaient 4 mètres au carré ; 
elles étaient voûtées en arête avec petites absides en 
cul-de-four. A l'extérieur, autour du chœur et aux faça- 
des des chapelles , on remarque encore des cordons 
d'arcs à plein cintre. Les murs, d'une épaisseur de 0,90, 
sont construits en petit appareil peu régulier. Ou croit 
à Montmaur qu'un trésor est caché aux environs. En le 
cherchant deux habitants mirent à jour les ossements 
et les tombes dont j'ai déjà parlé. Comme je l'ai dit 
ailleurs, celte église avait très probablemeut succédé à 
l'église d'un village antérieur au xi'^ siècle et situé à 
Sept-fonts. 

Une autre église sous le titre de N.-Dame des Prats 
existait, en 1340, au hameau do la Montagne. En 1616, elle 
était desservie par un chapelain et possédait un cimetière 
encore existant. Cette église, d'abord très-longue, a été k 
notre époque, diminuée dans sa longueur. Les murs 
ont une épaisseur de li^SO; la voîlte est surbaissée et 
en berceau à plein cintre; l'abside est en cul-de-four. 
L'église de ce hameau ressemble en tous points à celle du 
chef-lieu et parait avoir été construite sur le modèle de 
cette dernière, au xiv" siècle. 

Il existait en outre une chapelle à Sauvas, sous le titre 

de la Transfiguration et une autre à Vaux, sous le vocable 

Bull. H.-A. 1892. 13 
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de St Bruno, maintenant sous celui de StAmoulx. Eu 
1755, les habitants de ce hameau réclamaient un prêtre 
résidant et un cimetière. Quant aux chapelles de l'ancien 
et du nouveau château nous en avons parlé en leur lieu. 

Nous lisons dans un document de 1013 que depuis fort 
longtemps la cure de Monlmaur n'avait plus de curé titu- 
laire et n'était occupée que par des prôtres à gages, à 
cause des guerres de religion. Ses biens consistaient en 
une maison, une terre eu Chausandent, une en Cbabottes. 
une au Boisset, le tout d'une contenance de 072 cannes et 
tenu par le prieur. En 1700, elle subit une petite répara- 
tion. 

Les cui"és pi-ieurs connus sont : 1170, Pierre de ViHosc; 
1174, Etienne ; 12()û, Ollivier; 1215, Gérald ; ; 1233, Pons 
Albert; 1258, Reynier, lesquels figurent tous comme 
témoins dans des ventes faites h Durbon ; 15-19, Henri 
Anglf''s ; 1559. Pierre Umbert ; 1008, Pierre Ismen; 1634, 
Jacques Raynaud, auteur du cadastre de cette date ; 1664, 
Jacques Adorel, aussi pourvu des chapelles ; 1071, Guil- 
laume Bnmet, aussi prieur ; 1072, Jean-Baptiste Oddoul, 
aussi prieur; 1094, Jacques J'auchon.qui .se l'ait bénédictin; 
1695, Jean Girard, aussi pourvu des chapelles et auquel 
les consuls intentent un proci'S au sujet des dîmes ; 1730, 
Heynier, i[ui fait un legs de 500 livres ii la communauté: 
1760, Pouillard ; 177!t-8!i, Calandre ; depuis 1803. Mas, 
Manuel. Illy, Borel, Kicli.iud, .Martin, Serres, Jouvent, 
Serres, Faure, Bufl'e, Massot, Leydel, Klaudin, Asfréoud. 

Pour vicaires on trouve : 1008, Giraud ; 1000, Favier ; 
1090, Lombard ; 1709, Kanguis : 1727, Chaud ; 1730, Clé- 
ment ; 1731, Kipert ; 1737, Hubert ; 1740, Bon ; 1752, Amal ; 
1708, Chevalier ; 1708, Boutons ; 1773, Rolland ; 1782, 
Allée : 1789, Jamin. 

Le prieun'' de .Montmaur dépendait do la prévoté de 
Ghardavon. jirés de Sisteron, sous la règle de Kt-Auguslîn. 
Son existence nous est connue, depuis le XII* siècle, par 
divers actes rclalil's à Tiurhon, et il était placé sous le 
vocable de St-Pierro aux-iiens. Le prieur était décimateur 
de la paroisse. 

Los propriétés du prieuré étaient : une maison et un 
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due, un champ à la Gondamine, un autre à Orand-Champ, 
un à rOche, un à Sept-fonts ; un aux Alabres ; le tout 
contenant 37.813 cannes et affermé, en 1613, au prix de 
23 charges de blé. 

Par contre, il était chargé de faire desservir l'église 
paroissiale par un curé, un secondaire et un clerc, de 
servir audit curé dix charges de blé, dix charges de vin, 
dix écus d'argent, de pourvoir à son mobilier, et au jour 
de l'an, de donner à tous les habitants une quantité de 
demi-pots de vin estimée en tout cinq écus. Il devait, en 
outre, un droit de vingt-quatrième aux pauvres de la 
paroisse, évalué 19 émines de seigle. 

La maison prieuriale était attenante à l'église. Elle a 
été transformée aujourd'hui en maison commune. Les 
murs ont une épaisseur de 1™ 25 ; ils sont construits, à 
l'angle sud, en pierres de taille grossière, disposées en 
assises régulières de 0" 30 de hauteur. Cette maison pa- 
rait dater, comme l'église, du XIV« siècle. 

Les prieurs dont les noms sont venus jusqu'à nous sont; 
1170, Pierre de Villosc ; 1174, Etienne, aussi curé ; 1205, 
OUivier, aussi curé ; 1234, Hugues de Piégut ; 1239, Gla- 
ret ; 1244, Arnoul ; 1264, Thomas, lesquels figui'ent com- 
me témoins dans divers actes relatifs à Durbon ; 1266, V. 
qui transige avec la chartreuse de Berthaud pour les 
dimes de Sauvas et de Rabious, moyennant 40 sétiers de 
blé ; 1395, Guillaume Gauthier, qui par une nouvelle tran- 
saction recouvre ses dime^, les 40 sétiers de blé n'étant 
plus payés à cause des guerres et de la peste; 1590, Mar- 
tin Auglès ; 1608, Jean Angles ; 1020, Pierre Gontliard ; 
1630, Henri de Bernard ; 1645, Honoré de Beruard ; 1040, 
Jean-Louis de Vose de Ségusti ; 1671, Guillaume Brunet, 
aussi curé ; 1672, Jean-Baptiste Oddoul, aussi curé ; 1700, 
Joseph Séguin de Pommereau, clerc ; 1760, Charles-Gré- 
goire Angles, curé en Touraino, prieur de Véras, de St- 
Bonnet el de Montmanr, député en 1814, maire de Vej'ues, 
conseiller de préfecture, chevalier de la Légion d'honneur. 
Le sceau d'Hugues de Piégut, prieur de Montmaur en 
1234, est suspendu à un acte de vente à Durbon ; il repré- 
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sente un rameau héraldique ; en 1347, Arnoul, son suc- 
cesseur, append le sien à une donation ; il représente 
aussi un rameau héraldique avec feuillage symétrique 
(J. Roman ; Sigill. du dioc. de Gap). 

Un champ appelé VHôpital ferait supposer qu'il y eut 
à Montmaur une maison hospitalière, mais c'est là une 
simple présomption. On autre champ dénommé le Temple, 
indiquerait que les Templiers, qui avaient à la Roche-des- 
Amauds d'importantes possessions, en avaient aussi à 
Montmaur, mais aucun document, que je sache, ne con- 
firme cette hypothèse. A plus forte raison n'y eût-il, dans 
la paroisse, aucune maison de Templiers, comme Ta écrit 
Ladoucette {Topogr.des Hautes-Alpes). C'est probablement 
l'affirmation erronée de cet auteur qui a tant accrédité 
cette fausse persuasion chez les habitants ; ils croient en- 
core que l'église des Sept-fonts appartenait à cette pré- 
tendue maison de Templiers. 

L'esprit religieux de Montmaur était excellent. Il est 
dit eu 1613 que quatre personnes seulement n'ont point 
satisfait au devoir pascal. En 1641, à la suite de grêles 
désastreuses, les paroissiens, le seigneur en tête, font le 
vœu de faire une procession solennelle, tous les ans, le 
lundi de la Pentec6te, et la cloche, ponr l'annoncer, devra 
sonner dès la veille à midi au lendemaiD à midi. Toutefois 
un procès-verbal de visite accuse, en 1613, les protestants 
nouvellement convertis de ne pas pratiquer suffisamment 
leurs devoirs religieux et messire le prieur de fréquen- 
ter le cabaret. 

IV. — ÉTAT COMMUNAL. 

Origine et constitution de la aniwiunauté. — Au dé- 
but du moyeu-àge, les seigneurs concentraient en leurs 
mains tout pouvoir et les communautés n'existaient que 
par tolérance. Mais bientôt, des chartes de liberté créè- 
rent des biens communs, et accordèrent le droit d'élire 
des consuls pour les administrer. Et telle fut l'origine des 
communautés. Montmaur obtint de ses barons le droit 
d'élire trois consuls. Cette rlection avait lieu chaque an- 
née le 1" janvier. Elle se faisaitdevant la porte de l'église 
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et tous les habitants y preDaient part. Ces consuls exer- 
çaient leur mandat sous l'autorité du Conseil général. Ce 
conseil se composait de tous les pères de famille proprié- 
taires. U était convoqué sur l'ordre des consuls par le 
champier ou garde-champêtre ; il était présidé par le 
cftd/e/aïn, représentant le seigneur, assisté par des asses- 
seurs ou êchevins. Il s'occupait surtout do Vexaction et de 
la péréquation des tailles, divisées en royales et négocia- 
les. Les actes étaient écrits et signés par un greffier. Ils 
n'avaient besoin, pour être valides, d'aucune approbation, 
hors le cas d'impôt sur les troisordres, qu'un édit de 1570 
défendait de lever sans lettres patentes. Ainsi, c'était 
bien le gouvernement, sans entraves, de )a commimauté 
par elle-même. 

Administration et Justice. — Montmaur dépendait de 
l'élection et de la subdélégation de Gap. En 1323, le comte 
de Provence prétendait encore au haut domaine et à la 
juridiction sur Montmaur. Le 11 mars, le juge de Sisteron 
fait publier, dans la communauté, l'ordre de restituer ce 
qu'on a usurpé sur le roi de Sicile et la défense de se 
soustraire à sa juridiction sous peine de 100 livres d'amen- 
de. Mais, en 1342, Humbert n accord© au baron de Mont- 
maur la haute, moyenne et basse Justice. La haute justice 
comprenait les cas les pins criminels, sauf les cas ro- 
yaux, tandis que la moyenne et basse justice s'étendaient 
aux faits moins graves et à toutes les causes civiles. On 
peut voir, dans ma Monographie de Veyncs, une énumé- 
ration des cas ressortissant à chacune. Ces trois juridic- 
tions furent accordées au seigneur en prenière instance et 
avec appel, en même temps que d'autres franchises, te tout 
moyennant 500 livres. En 1309, Peynaud de Montauban, 
baron de Montmaur, nomme Pierre Rochette, juge de tous 
ses fiefs. A partir du XVII* siècle, cette Juridiction ainsi 
que la plupart des autres juridictions voisines s'exerça à 
Veynes ; elle était là quand elle fut .supprimée en 1790, 

Population. — I^ population de Montmaur était au 
XV" siècle de 245 habitants ; eu IC;30, de 520 environ ; au 
commencement du XVIII* siècle de 550 d'après la réfor- 
mation des forêts. En 1789, d'après un autre document, le 
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nombre est exactement le même, et aujourd'hui elle 
s'élève à 650 habitants, mais avec tendance à diminuer. 

Fonds territorial. ~ La communauté possède un ca- 
dastre dés 1630, œuvre de messire Reynaud, curé du lieu. 
D'après ce cadastre, le fonds territorial appartient, pour 
un tiers environ, au clergé et à la noblesse, et pour deux. 
tiers aux habitants. Sur le premier tiers, la chartreuse de 
Durbon possède 81.879 cannes ; le prieuré 37.813 ; la cure 
672; l'église du Sl-Esprit 9.455; la dame de St-Julien 1.372 
et le baron de Montmaur 124,376. 

Tailles. — En 1C3I, le compte des tailles estde 511 li- 
vres ; en 1704, de 1.448, et, le 12 floréal an VU, les impo- 
sitions sont de 5.005 francs, sur lesquels le château paye 
764 fr. et en 1890 les impositions sont de 0.672 francs, plus 
les patentes: 3Ô0 francs. 

Redevances et possessions. — Au XVTIP siècle, les 
habitants tUaient tenus de faire moudre leurs grains au 
moulin du seigneur. Ils lui payaient, en outre, un droit de 
leyde et de pulverage [foires et marchés}, estimé 21 livres, 
ainsi que 14 livres on ne sait pour quel objet. Ils devaient 
aussi 50 livres â Durbon. Par contre, la communauté 
possédait 550 livres, legs de messire Reynier, ancien curé, 
et 20 livres, legs d'un autre bienfaiteur. A noire époque, 
le bureau de bienfaisance possède 600 francs, legs d'un 
ancien curé, et 400 francs, legs de M. du Terrail. Le 
revenu communal est de 2.130 francs. 

Dettes. — En 1612, la communauté à la suite d'un arrêt 
du Parlement, paie à la chartreuse de Durbon 4.053 livres 
pour divers chefs. Eu 16.'îl. elle lui emprunte .l. 000 livres 
moyennant une pension de 180 livres, au denier seize. En 
1718, le Parlement condamne la communauté à s'imposer 
de 300 livres pour payement de cette pension et, en 1733, 
à payer 740 livres d'arrière. En 1643, la communauté doit 
650 livres au s' Charmcy, rie Serres, d'où résulte un pro- 
cès, terminé, l'année suivante, par une transaction entre 
ce créancie?' et tes consuls. En ICOO, autre transaction 
entre Monlmaur et Denoit Amat, soigneur de Sigoyer, au 
sujet de Oiô livres dues ft ce dernier par achat de compte 
de Claude Corréard, dit l'Aurore, bourgeois de Veyues, 
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Procès. — En 1692, le duc de Savoie ayant incendié la 
ferme de Quint, appartenant aux chartreux de Durbon, 
ces derniers coupent 500 pièces de bois aux Marches, ter- 
roir des Sauvas, et près du Devès, ferme du seigneur. La 
communauté prétend que ces bois lui appartiennent, en 
vertu d'une transaction de 1494 dans laquelle les sei- 
gneurs accordent aux habitants le droit de biichérer dans 
ces forêts. Le différend se termine en 1701 par une tran- 
saction. En 1748 le procès se rallume ; Montmaur prétend 
toujours que Burbon n'a pas la propriété complète de 
Sauvas ; Durbon prétend le contraire. Un mémoire du 
prieur, imprimé, est produit, suivi d'une réponse de la 
communauté et d'une réplique du prieur. Par arrêt de 
cette date, le Parlement condamne la communauté. Les 
frais pour cette dernière s'étaient élevés à 500 livres. Eu 
1712, procès des consuls contre leur curé Girard, au sujet 
des dîmes ; ce dernier est condamné. 

Montagnes. —- Les montagnes, eu principe, furent cou- 
vertes de bois de haute futaie. C'est ce qui indique le nom 
des Ayes, à^agia (bas latin, forêtj, porté par tout un quar- 
tier. Mais do bonne heure, à Montmaur, comme ailleurs, 
on commence à eyssarter ou incendier les bois pour culti- 
ver ensuite leur emplacement fertile. Bientôt on s'effraie 
de cette œuvre de dévastation et on met eu interdît cer- 
taines parcelle.t, comme le disent assez les noms de 
Grand-Devès, et Petit-Devès (de ilefensum, défense). 
Mais ces interdictions temporaires n'empêchent pas que 
ces lieux ne soient plus tard dévastés ii leur tour. En 
1742, l'Ongle et le Chalet étaient en réserve, cependant 
les habitants obtienuent la permission d'y couper du bois. 
En 1841,10 marquis de Vaclionde Bolmont, tlls <lu comte 
Fiorestan et de la comtesse de Cronsheilles, à titre 
d'héritier des anciens barons ,prélcûd encore à des droits 
sur la montagne. 

Hameau de Vaux. — Vaux a (rès iirobablement suc- 
cédé, au XI' siècle, à ce petit village gallo-romain dont 
j'ai parlé, et qui était situé au quarliei'de Villaret ; le voi- 
sinage des deux emplacements permet de le supposer. 
Nous trouvons, sur Vaux au XVII" siècle, les particula- 
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rites suivantes, savoir : qu'il est du terroir de St-Julien 
en-Beauchène, de la paroisse de Montmaiir et de la taille 
de Veynes, qu'il est peuplé de 20 familles, qu'il possède 
des montagnes superbes , mais qu'il est ruiné par les 
ravages des loups. C'est ce hameau qui fut si souvent 
un objet de litige entre les chartreux de Durbon et les 
seigneurs de Montmaur. En 1331, un acte contient dona- 
tion de Vaux à Durbou, De cette date à 1335, les prieurs 
et les barons se disputent constamment la directe uni- 
verselle sur ce territoire, ainsi que Je l'ai dit plus haut. 
D'autre part, en I56I, une transaction intervient entre 
le baron et la communauté de Veynes, au sujet des 
limites des deux territoires. Le fermier de Durbon perce- 
vait les dîmes, à Vaux, au sixain pour les gerbes et au 
douxain pour les agneaux. 

Hameau de Sauvas. — Ce hameau, comme le précé- 
dent, fut l'objet de longs différends entre Montmaur et 
Durbon. En 1330, les seigneurs avaient vendu aux char- 
treux une ferme à Sauvas avec tous droits de propriété 
et de seigneurie, au prix de 120 livres. Les chartreux 
prétendirent, de ce chef, à un droit de tasque (droit paya- 
ble en blé), pendant une durée de 29 ans. Les habitants 
portèrent l'alfaire devant le Parlement qui, par arrêt de 
1606, les condamna à payer ie dit droit, eslimé au total h 
4.500 lîvres.Les habitants, pour s'affranchir de la taillabi- 
lité de Montmaur, mirent encore les chartreux en posses- 
sion de leur fonds, moyennant une faible pension. Ce fut 
là l'une dos causes des procès de 1602 et 174B dont nous 
avons parlé. Sauvas appartient aujourd'hui à l'adminis- 
tration des forêts. 

Faits liistofiqucs (lU'crs. — En 131-1, le juge de Siste- 
ron condamne 00 habitants de Montmaur à des amendes 
pécuniaires pour violences envers les cliarlreux de Dur- 
bon. — En 13-10, Humberl II passe doux jours à Montmaur 
et, en 13'I2, il accorde divers privilèges, tant au seigneur 
qu'à ses vassaux, enti-'autros celui de vider parles armes 
leurs différends avpc les voisins, — En l:iO0, les soldats 
de Reymond do 'IXireniio, révolté contre le comte de Pro- 
vence, dévalisent, à Montmaur. des marchands piémon- 
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tais, — En 1405, Geoffroi de Meiagre, dit Boucicaut, gou- 
verneur du Daupliiûé, veut restreindre le droit de cbasse 
du baron ; mais les seigneurs du Gapençals prennent fait 
et cause en faveur de ce dernier, s'assemblent en armes 
et forcent le gouverneur à se retirer. (J. Homan, Tab. 
hîst. des Hles-Alpes, 1*" partie). — En 1588, pour le bien 
de l'Etat et la conser%'ation du Dauphiué, dit M. de Ladou- 
cette (Topog. des Htes-Alpes}, on parvint à faire conclure 
à Montmaur, un traité d'alliance entre Lavalette, gouver- 
neur de Provence, et Lesdiguières, chef des réformés. — 
En 1686, une crise violente d'épidémie sévit à Montmaur ; 
un célèbre médecin de Gap, le s' Ardent, découvre un re- 
mède au mal et en arrête les progrès. — En 1754, un 
incendie terrible cause à Montmaur un dommage estimé 
31.108 livres, aux approches de t'hiver ; les habitants, 
réduits à la misère, sont déchargés des tailles pendant 
neuf années consécutives. 

Hommes remarquables nés à MOïUmaur. — Flotte 
(Baltliazard), baron de Montmaur, comte de la Roche, dont 
nous avons parlé dans le cours de ce mémoire [voir Etat 
féodal), était très probablement né à Montmaur. Nous 
prions le lecteur de se reporter, pour connaître les péri- 
péties de sa vie si agit*5e, à l'article qui lui a été consacré 
plus haut. 

Orégoire (Baltliazard de), colonel, maître d'hôtel du 
roi, seigneur de la Gâche et de Savonrnou il625-1680). 
C'était un protestant fort zélé et fort influent sur ses 
corréligionnaires. Sa famille s'expatria à la révocation de 
l'édit de Nantes. 

A notre époque nous devons signaler M. le général 
Toscan du Terrail, longtemps conseiller générai du canton 
de Veynes, né à Montmaur et mort dans la même com- 
mune, entouré de l'estime de ses compatriotes, après une 
carrière bien remplie ; M. le colonel du Terrail. son fils, 
qui marche sur' les traces de son père et conserve les 
traditions d'honneur auxquelles sa famille n'ajamais failli. 
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INDUSTRIES & MÉTIERS 

DISPARUS OU QUI SONT EN DÉCADENCE 

daui le Ghe[-li«u du dêparlemenl des Hinles-Ai|Ms 



(Suite). 



CHARRONNAGE, BOURRELLERIE, MAREGHALERIE 
ET PORTEFAIX. 

Il est encore trois ou quatre métiers qui, s'ils n'ont pas 
vté anéantis complètement, ont eu du moins beaucoup à 
souffrir de la découverte de la vapeur, où plutôt par suite 
de l'établissement des voies ferrées. 

Ce sont ceuï de charron, de bourrelier, de maréchal- 
ferrant et de portefaix. Il est tout naturel, il est logique, 
qu'à la suite de la suppression presque totale des clievaux 
de traits employés au transport des voyageurs et des 
marchandises, il se produisit une grande diminution dans 
les travaux de ces corps d'état. — Les bourreliers ne de- 
vaient plus avoir à confectionner autant de harnais et de 
r/)lliers, ni les maréchaux autant de fer.^ à forger ot k 
mettre en place ; de plus, les compagnies de chemins de fer 
faisant fabriquer elles-mêmes leurs voitures dans des ate- 
liers spéciaux et faisant opérer le chargement et le 
déchargement des marchandises par leurs employés, les 
charrons devaient nécessairement se trouver privés d'une 
grande partie de leur fabrication, et les portefaix être 
réduits prcsqu'à l'inaction. 

C'est incontestablement l'effet qui s'est produit peu k peu 
dans toute la France, à mesure de la création des chemins 
de fer, malgré le grand développement commercial qui en 
esl résulté. 
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CHARRONS. 

Avant 187S, dat« du fonctionnement des chemins de fer 
dans le département des Hautes-Alpes, le cliarronnage 
était assez important dans son chef-lieu. On y fabriquait 
en grande partie les solides chars des rouliers et des voi- 
turiers qiii ne cessaient de sillonner ses grandes routes. 
Tout le transit qui s'effectuait alors nécessitait une énor- 
me quantité de véhicules, tels que charrettes, haquets, 
carrioles, guimbardes et voitures do toutes sortes. 

Aussi les ouvriers charrons étaient-ils assez nombreux 
et réputés, la besogne ne leur faisant pas défaut. 

Leurs ateliers étaient installés aus quatre coins de la 
ville, en plein air la plupart du temps ; car, pour confec- 
tionner ces roues massives et les entourer de leurs grands 
cercles en fer forgé, il était nécessaire d'avoir beaucoup 
d'espace. Il fallait que les charrons pussent facilement 
manœuvrer leur lourde masse, la brandir et la faire tour- 
noyer au-dessus de leur tête, afin de lui donner plus 
d'élan, pour que le choc fut plus violent et plus sec. On les 
voyait alors, comme des forcenés haletants et suants, 
frapper à coups redoublés tantôt sur les bandes de fer rou- 
giesdans un immense brasier voisin, pour les fixer autour 
des roues, tantôt sur les coussinets pour les faire pénétrer 
peu à peu dans les moyeux. C'est ainsi que s'effectuait 
cette dernière opération avant l'emploi du mouton pour 
les enfoncer. — Le charronnage à cette époque où l'on 
manquait encore d'engins mécaniques pour faciliter l'ou- 
vrage était un bien rude métier. Aussi ces ouvriers étaient- 
ils en général très forlement constitués; ils étaient obligés 
d'avoir surtout des muscles vigoureux, bons bras et bons 
jarrets. — Toutes les échelles de ces grands charriots étaient 
fabriquées avec nos bois de IVêne si aptes à être travaillés, 
et les raies et les jantes de leurs roues avec nos chênes durs 
et compactes. — Gap excellait dans ce genre de fabrication; 
on y confectionnait aussi quelques chars-à-bancs et certai- 
nes voitures appelées jardinières. Mais en même temps 
que le chemin de fer rendait prosqu'inutiles les charrettes 
des rouliers, cette dernière industrie des voitures dispa- 
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raissait pour ainsi dire et se centralisait à Grenoble et à 
Voiron. 

■ Les charrons peu nombreux qui ont résisté ne fabri- 
quent plus guère que quelques tombereaux, et n'opèrent 
plus que certaines réparations aux pataches qui circulent 
encore sur nos routes secondaires. 

Pendant toute cette période du triomphe du roulage et 
des messageries, l'atelier de charronnage le plus important 
à été incontestablement celui des frères Chabert , qui se 
livraient spécialement à la fabrication des voitures. Les 
réparations nombreuses que nécessitait eu outre le ser- 
vice des diligences et des messageries Aubert, dont ils 
avaient le monopole, sufBsaient à leur fournir assez d'ou- 
vrage pour occuper six à huit ouvriers constamment. Cet 
atelier était situé en pleine rue Neuve, sur l'emplacement 
même de la maison de Pierre Aubert fils, presque en face 
du grand passage qui donnait accès aux diligences. Après 
leurs morts survenues à peu d'intervalle, le s^ Clavel, leur 
contre-maître avait pris la suite de leur industrie de con- 
cert avec le s' Ebrard d'abord, et le s' Chevalier ensuite 
qui continue tout seul à l'exercer encore quelque peu. 

Les s" Chabert étaient originaires de l'Isère, de même 
que les s'* Henri Gaude père et fils qui étaient venus 
s'établir à Gap presque en même temps, et, qui se livraient 
comme eux à la fabrication spéciale des tilburys, jardi- 
nières et bogheis, au quartier de Ste-Colombe. La succes- 
sion de ces derniers a été prise par le s' Emperaire, un de 
leurs ouvriers ; mai.s cet atelier aussi bien que celui du 
s'' Clavel est loin d'avoir l'activité d'autrefois. Depuis l'ins- 
tallation complète du réseau des voies ferrées dans les 
Alpes, ils n'occupent plus un seul ouvrier. Ils suffisent 
largement eux-mêmes h efl'ecluer les travaux de répara- 
tion qui leur échoient. — Parmi les charrons les pins 
notoires de celte époque, après ceux que nous avons nom- 
més, nous citerons les Vaillant, les Fvitch, les Cliampsaur, 
les Mondet, les Tauche, les Coustior, les Mangarel, les 
Derbez el les Lombard. 

Peu h peu ils sont tous morts ou disparus el la plupart 
n'ont pas été remplacés. C'est à peine s'il se trouve encore 
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à Gap, trois ou quatre ateliers de cbairoimage, qui sont 
loin d'être surchargés de travaux. 

BOURRELIERS, SELLIERS ET BATIERS 

De même que celui de charron, le métier de bourrelier 
a périclité tout à coup dès l'arrivée des premières locomo- 
tives dans les Alpes. C'est d'ailleurs l'effet qui s'est pro- 
duit partout au fur et à mesure de rexteusioii des voies 
ferrées. Les ouvriers de ce coi-ps d'état ont vu leurs rangs 
s'éclaircir dans toutes les villes de province, sauf dans 
quelques grands centres, où l'existence et l'accroisse- 
ment des voitures publiques , telles que fiacres, omnibus 
et tramways, les a maintenus et leur fournit un travail 
régulier et constant. 

A Gap, où ils étaient assez nombreux et fort habiles, 
leurs ateliers se trouvent réduits à moins de la moitié. 
On y comptait plus d'une douzaine do patrons bourreliers, 
selliers ou hâtiers ; ils ne sont plus que six, et leur fabri- 
cation est loin d'être importante et suivie comme jadis. 
— Si ce n'étaient les travaux que leur procurent les 
attelages ruraux, qui sont plutôt en augmentation qu'en 
diminution, ils seraient assurément à toute extrémité et 
forcés de fermer leur boutique. — Il n'est plus, il est donc 
passé, sans espoir de retour, ce temps où les bourreliers 
faisaient de si bonnes affaires dans notre chef-lieu. — 
C'est maintenant le règne partout des mécaniciens, du 
fondeur, de l'ajusteur, enfin de tous tes ouvriers employés 
dans les grandes usines métallurgiques à la fabrication 
des rails, des vagons et des locomotives. 

Les bourreliers -bâtiers qui confectionnaient ces gran- 
des et larges selles appelées bâts, dont ou affublait le dos 
des ânes et des mulets pour leur faciliter le transport des 
fardeaux à travers monts et vallées, ont complètement 
disparu. — Il est vrai que bien avant l'invention du che- 
min de fer, leur nombre et leur importance avaient bien 
diminué. Le développement des grande.'^ routes et surtout 
la création de chemins vicinaux en grand nombre, entre- 
tenus avec un si grand soin depuis le commencement de 
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notre siècle, leur avait déjà porté un rude coup, — Le 
transport plus prompt et plus facile par le moyen des 
charrettes et du tombereau avait été adopté depuis long- 
temps de préférence à celui des bêtes de somme, dans tout 
le bassin gapeuçais. — Il n'y avait plus à Gap que deux 
bourrelier-bâtiers qui exerçaient bien modestement leur 
industrie, quand le chemin de fer est arrivé. C'étaient 
les sieurs Jourdau et Amoux qui étaient établis dans la 
grande rue. 

Quant aux bourreliers - selliers qui se livraient à la 
fabrication de l'harnachement des chevaux de diligences, 
de messageries et des autres voitures bourgeoises, ils vé- 
gètent maintenant en majeure pai'tie. Ces industriels ont 
été au nombre de sept à huit : c'étaient les sieurs Belluo, 
père et fils aîné, Clément, Mathieu, Donadieu, Morand, 
Berthier et Bourgeois. — Trois d'entr'eui, les sieurs Bel- 
lue père, Clément et Mathieu étaient les fournisseurs 
attitrés de l'entreprise Aubert, qui, à elle seule, les entre- 
tenait dans une bonne situation, lis ont conservé jusqu'à 
la fin celte espèce de monopole. — Seul, le sieur Hippo- 
lyte Bellue, flls cadet, a pu maintenir et même augmenter 
l'importance de l'atelier de son père dont il a pris la suc- 
cession, en joignant en plein à son commerce de sellerie, 
celui de la carrosserie. — La vente des voitures particu- 
lières que les ateliers de Grenoble et de Dijon lui four- 
nissent est la plus importante source de ses bénéfices. 
C'est le seul atelier où sont encore occupés constamment 
quelques ouvriers selliers-carro.ssiers, à la confection des 
brides et des selles de luxe, et à la peinture et à la 
garniture du carrosse. 

Pour les autres bourreliers qui fabriquaient spéciale- 
ment les harnais ordinaires, ceux des chevaux du roulier 
et du propriétaire rural, ils sont loin d'avoir aussi à se 
féliciter de leur situation, car ils ont été réduits à leur 
plus simple expression. On en comptait sept ou huit spé- 
cialement attachés ;\ cette fabrication ; c'étaient les sieurs 
-loubert, Serrières, Bernard, Pellat, Estelle, Marin, Ey- 
mar. Ils sont encore trois ou quatre nouvellement étabhs, 
les anciens étant presque tous morts ou disparus. Et, mal- 



jgk 



gré leur petit nombre, il ne leur reste plus qu'une fabri- 
cation très restreinte, nous pourrions même dire que la 
confection de quelques colliers du cheval de tombereau et 
des charrettes du campagnard ; car, la majeure partie du 
harnachement leur arrive tout fait des centres manufac- 
turiers. Peut-être sont-ils appelés à tomber plus bas 
encore ; les harnais se simplifient de plus eu plus, et, l'on 
commence à fabriquer des colliers en zinc, sans aucune 
garniture de toile ou de cuir. 

En outre, ceui-ci out été complètement privés de la 
vente des objets nécessaires aux rouliers depuis leur dis- 
parition ; leurs magasins sont maintenant dépourvus de 
ces vastes manteaux qui les abritaient si bien du froid et 
de la pluie, dénommés limouzines, de couvertures de che- 
vaux, de sangles et de falots. 

Oui ! c'est fiui et bien fini ; on ne les voit plus confec- 
tionner ces jolies brides décorées de brin de laine de toutes 
couleurs, ces beaux et solides harnachements dont se 
montraient tant orgueilleux la plupart des maitres-voitu- 
riers. — Ils ne rembourreut plus ou presque plus ces su- 
perbes colliers dont la structure pyramidale et l'ornemen- 
tation bizarre avait un certain cachet d'originalité qui 
attirait le regard. 

N'était-ce pas, en effet, un spectacle fort curieux que 
celui de ces nombreux équipages, attelés chacun de qua- 
tre, six, huit et parfois dix chevaux , tout pimpants et 
fringants, tout parés de glands et de pompons, s'en allant 
en longue file sur nos grandes routes, véritables carava- 
nes alpestres désignées sous le nom de chaînes de rouliers. 
La vue en était plus agréable que celle de nos trains de 
marchandises s'avançant noirs et taciturnes sur nos voies 
ferrées, traînés par une machine fumant et ronflant com- 
me un véritable monstre. — Aussi, n'est-ce point sans un 
sentiment de plaisir que nous évoquons parfois le tableau 
do nos vieux rouliers, qui, fouet et rennes en mains, mar- 
chaient fièrement en se dandinant à côté du limonier, un 
superbe mulet très souvent, non moins fier de son collier 
tout garni de clous dorés et de sonnailles. — Et malgré la 
commodité, la vitesse, l'exactitude et tous les avantages 
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commerciaux du chemin de Ter, que nous sommes loin de 
renier et de dédaigner, il nous arrive quelquefois d'avoir 
certaines velléités de regrets pour le vieux temps, de 
nous rappeler avec un certain charme mélancolique l'an- 
cien système de locomotion des voyageurs et du transport 
des marchandises. Oui 1 les attelages des messageries et 
du roulage, à nos yeux et à ceux des vrais amateurs de 
voyages, étaient moins prosaïques, plus animés, plus 
attrayants et beaucoup plus pittoresques. 

MARÉCHAUX-FERRANTS. 

Partout où les coursiers de fer et de feu ont paru, où 
les chevaux-vapeur ont été appelés à remplacer les che- 
vaux naturels, dans le service du transport des voyageurs 
et des marchandises, un immense désarroi s'est immé- 
diatement produit parmi tes maréchaux-ferrants. — Il ne 
pouvait en aller autrement : la maréchalerie étant un des 
métiers auquel le roulage et les messageries fournissaient 
le plus d'ouvrage, il devait être un des premiers atteints, 
un des plus éprouvés, lors de la suppression de ces deux 
grandes industries, C'était une conséquence fatale, inévi- 
table. 

Tous les chevaux n'ont pas disparu sans doute, ne sont 
point devenus Inutiles, à la suite de l'établissement des 
chemins de fer; ceux nécessaires aux travaux des champs, 
ainsi que ceux employés aux voitures particulières pour 
les relations commerciales et sociales n'ont pas été sup- 
primés ; loin de là, leur nombre au lieu de diminuer n'a 
fait même que s'accroître. — Néanmoins, Q est certain que 
des milliers de chevaux, ceux de la poste, des diligences 
et du roulage disparaissant tout à coup, ne fréquentant 
plus les grandes routes, il devait en résulter une nouvelle 
situation très préjudiciable aux ouvriers spécialement 
occupés à leur ferrage. 

Ce sont principalement les petites localités, que le che- 
min de fer ne fait que traverser, qui ont le plus ressenti 
l'elVet désastreux de la disparition de tous ces quadrupè- 
des. — Dans les grandes villes où existaient, où se sont 
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créés de puissantes compagnies pour l'exploitation des 
voitures publiques desservant leur intérieur et les ban- 
lieues, oit les âacres, les omnihus et les tramways se 
sont multipliés de plus en plus, comme les bourreliers les 
marécliaui-ferraiits n'ont pas eu trop à en souffrir. 

La quantité de chevaux employés maintenant pour ces 
divers services est certainement plus élevée; elle a même 
doublé. — Malheureusement dans notre chef-lieu, qui 
n'est qu'ime petite et fort modeste ville, dénuée aujour- 
d'hui presque totalement d'industrie, mais qui était aupa- 
ravant un petit centre assez important de roulage, de 
messageries et de diligences, la maréchalerie a eu à sup- 
porter la plus terrible atteinte ; car, rien n'est venu com- 
penser les pertes qu'elle a subies par suite de leur ruine. 

Les s" Gamier et Gaspard Dupuy, les deux principaux 
maréchaux-ferrants de Gap, qui avaient le monopole du 
ferrage des chevaux de l'entreprise Aubert et Poulain, 
ont vu leur travaux diminuer de suite des trois quarts à 
l'arrivée du chemin de fer. Aussi n'ont-ils pas tardé long- 
temps à se retirer des affaires. — U eu a été de même 
pour tous les autres maréchaux qui avaient la clientèle des 
rouliers ; tous n'ont pas cessé d'exercer leur métier, mais 
ceux qui ont continué de l'exploiter, le l'ont maintenant 
dans de bien médiocres conditions. — Plusieurs causes 
d'ailleurs semblent avoir coopéré presque en même temps 
à la décadence de ce corps d'état. D'abord nos anciens 
maréchaux, nos vieux fauves, comme on les appelait en 
langage vulgaire, fabriquaient eux-mêmes les fers qu'ils 
employaient, avant la grande centralisation des industries 
métallurgiques. — C'étaient de véritables forgerons. Lors- 
qu'ils n'avaient pas de chevaux ii ferrer, aussitôt que tout 
le travail de la mise eu place des fers était tei"miné, leurs 
forges ne cessaient point pour cela d'être allumées, ni 
leurs enclumes de retentir : au contraire, elles ne deve- . 
naient que plus ardentes, plus actives et plus bruyantes. 
Ils mettaient à profit ces intervalles , ces moments de relâ- 
che du ferrage pour forger des fers nouveaux, pour radou- 
ber et reforger les anciens, ceux à moitié usés ou détério- 
rés qu'on leur rapportait, el, dont ils tenaient compte de la 
Bull. H.-A. 1892. 14 
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valeur relative. — Ils n'exécutent plus cet ouvrage main- 
tenaat, il ne leur reste plus que celui de la pose, tous les 
fers des chevaux leur arrivant tout prêts, tout calibrés 
des grandes fabriques. — Aussi leurs ateliers sont-ils 
silencieux et sombres la plupart du temps. 

En second lieu, depuis une vingtaine d'années environ, 
une branche de leur métier a été anéantie, une partie de 
leurs bénéfices a été supprimée, dans le bassiu gapençais. 
Naguère, dans les terrains vagues aux abords de la ville, 
k cliacuue de ses entrées, on voyait encore certains engins 
rustiques consistant en quatre gros troncs d'arbres, dres- 
sés en trapèze et reliés dans le haut par deux poutres ser- 
vant de treuils. C'étaient les travails trè.s primitifs où nos 
maréchaux pratiquaient le ferrage des bœul's. Ces animaux 
amenés entre ces quatre poteaux, ou leur passait sous 
le corps un réseau de sangles qu'on accrochait aux treuils, 
puis, ainsi pris comme dans une camisole de force, on les 
soulevait, et, le maréchal pouvait aisément et sans danger 
les l'errer. Il n'existe plus mie seule de ces machines ; 
toutes ont été détruites pour une bonne raison, c'est qu'on 
ne ferre plus les bêtes à corne dans notre chef-lieu. Les 
agriculteurs des alentours ont renoncé à les faire travail- 
ler ; ils ne les emploient plus ou presque plus aux travaux 
de la charrue, ni à l'attelage du tombereau. On ne les élève 
et les nourrit que pour les engraisser, les mettre bien 
en chair, ou pour la production du laitage. Le ferrage est 
devenu inutile. C'est doue une cause d'amoindrissement 
très sensible de travail pour quelques uns, qui est venu 
s'ajouter aux précédentes. Trois ou quatre de nos aociens 
maréchaux se livraient spécialement à ce genre do fer- 
rage, bien qu'ils pratiquassent quelque peu celui des ânes 
et des mulets. O'éfaieut les s'^ Clément, Bertrand, Marin 
ot Jean Cliarance. Les autres qui avaient pour clients tous 
les roulicrs et les propriétaires ruraux étaient assez 
nombreux. C'étaient les s'' Lombard, Kscuyer, Kollaud, 
Leautier, Lamothe, Eynaud, etc. l'eu à peu ils sont tous 
morls ou disparus; il n'existe plus que trois ou quatre 
ateliers de niaréchaux-ferrauts, encore u'ont-ils pas une 
muUiUule de chevaux ;i ferrer. 
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PORTEFAIX. 

Jusqu'à l'anéantisseineat complet du roulage et des 
messageries, le métier de portefaix a été exercé dans 
DOtre chef-lieu par vu certain nombre d'individus qui 
étalent loin d'être réputés pour leur urbanité et leur gen- 
tillesse. C'étaient bien les personnages les moins policés 
de la classe ouvrière d'alors. Malgré cela ils possédaient 
une certaine autorité, ils avaient su conserver une espèce 
d'influence sur nos marchés publics. Il est vrai, qu'on 
ne pouvait se passer de leur service, qui était de pre- 
mière nécessité ; aussi étaient-ils assez largement rétri- 
bués. Ils allaient jusqu'à remplir très souvent l'office de 
courtier dans la plupart des transactions commerciales. 
— A l'arrivée du chemin de fer dans les Alpes, ils for- 
maient encore une association, dont l'origiue remonte 
assurément au moyen âge, à l'époque des corporations. 
Sans être très nombreuse, puisqu'elle ne se composait que 
de vingt-cinq à trente membre au plus, elle était divisée 
en trois ou quatre petits groupes dénommés par eux com- 
pagnies. Chacune d'elles avait un chef reconnu sous le 
nom de Capitaine, dont le rôle n'était point tant de com- 
mander que celui de prendre en tout et pour tout la défense 
de leurs intérêts. C'était naturellement le plus lettré, ou 
plutôt le moins ignorant d'entr'eux qu'ils choisissaient, 
car les qualités requises pour l'admission dans le corps 
des portefaix n'étaient point le savoir et l'habileté, mais 
uniquement et pour cause la force musculaire et la résis- 
tance aux grandes fatigues. 11 fallait poui-tant que le 
Capitaine sût lire, écrire et calculer un peu pour pouvoir 
inscrire l'effectif du travail journalier, dresser les comptes 
h la fin de chaque semaine, et faire la iiart du salaire qui 
revenait à chacun pour les travaux qu'il;; avaient exécutés 
en commun. — 11 était en outre chart,'(i de discuter, de 
débattre avec les particuliers le prix dos déraOuaf-ements, 
des transports importants, de s'entendre sur le moment 
opportun, et de traiter à forfait bieu souvent avec les 
routiers pour le chargement et le déchargement de leurs 
charrettes. — S'ils n'avaient point de statuts t'crits, de 
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règlement bien précis, comme les anciennes corporations 
ouvrières, ils avaient du moins quelques conventions ver- 
bales tacites qu'ils ne pouvaient enfreindre sans encourir 
l'expulsion de la société, quand il y allait de l'intérêt gé- 
néral. 

Tous les jours, dès le lever du soleil, on les voyait par- 
courir les rues de notre ville, on les entendait crier d'une 
voix de rogomme l'annonce des marchandises qu'ils ai- 
daient à débiter. Quelques uns devançaient la voiture, d'au- 
tres escortaient le commerçant ambulant qui avait amené 
certaines denrées alimentaires ou tout autres fournitures 
nécessaires aux ménages gapençais, et lui servaient de 
factotum. — Ce sont eux qui opéraient pour ainsi dire la 
vente de tout l'anthracite que de nombreux voituriers ne 
cessaient d'apporter de la Mure, ainsi que des charbons de 
bois amenés presque journelllement par quelques proprié- 
taires de Furmeyer, de la Roche et de Moutmaur. — Et 
quand les ventes étaient complètement effectuées, vers la 
iîn de la journée, ils faisaient ime dernière tournée pour 
aider le peseur public à constater le poids des marchandi- 
ses vendues et déposées par eux à l'entrée de la maison 
de l'acheteur. — C'est alors que commençait la plus dure 
besogne, — Us étaient obligé.s de transporter au dedans 
de nos demeures, les caisses, les ballots ou les sacs, de 
les monter au grenier, ou de les descendre à la cave, de 
les placer, enfin do les vider dans les entrepôts. — Ce qui 
distinguait, ce qui caractérisait surtout nos anciens porte- 
faix, c'esl qu'ils efl'ectuaient généralement sur le dos le 
transport des coUs k grandes distances. L'usage des petits 
camions, dont on se sort tant aujourd'hui, n'était pas 
encore répandu. Aussi, leurs vêtements qui consistaient 
eu une blouse bleue souvent en loques et un grand chapeau 
de feutre gris ou uoir à larges rebords étaient-ils presque 
toujours maculés d'huile ou de charbon. 

Leur société a été complètement désorganisée par la 
compagnie du chemin de l'er qui rend à domicile presque 
tous les envois de marchandises, par l'intermédiaire d'uu 
camiouneur responsable. De plus, leur concours pour le 
chargement et le déchargement des colis dans les gares 
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est devenu inutile, a Hé complètement annulé. De puis- 
santes grues, manœuvrées facilement par des employés 
ad ftoc,ont remplacé avantageusement leurs bras et leurs 
épaules. Elles opèrent mieux et plus vite le soulèvement, 
le déplacement et l'emmagasinage des lourds fardeaux, et 
les hommes d'équipe exécutent tous les autres travaux. 

Il n'y a donc plus à Oap de portefaix proprement dits ; 
il n'existe plus que ipielques commissiounaires, quelques 
porteurs de paquets qui sont à la disposition des voya- 
geurs au départ et à l'arrivi^'e des trains. 

Pour nous résumer, en terminant, nous croyons avoir 
suffisamment démontré que los principales causes de la 
décadence de beaucoup de métiers et d'industries de nos 
petites villes de Province, et de Gap en particulier, pro- 
viennent de l'excessive centralisation qui s'est opérée 
depuis un demi siècle, à la suite de l'application de la va- 
peur aux machines, et de l'établissement des chemins de 
fer. Nous ajouterons que ces deux grandes inventions 
contemporaines ont pour ainsi dire amené la formation 
d'un grand nombre de sociétés financières très-puissantes 
qui ont accaparé peu à peu certaines industries au détri- 
ment des petits fabricants et des petits négociants. C'est 
ainsi que les grands magasins de la Capitale, contre 
l'absorption desquels on tend à réagir depuis quelques 
temps, ont porté et continuent à porter un tort considéra- 
ble au négoce et à la fabrication des petites localités. — 
Naturellement, ces vastes établissements, la plupart fon- 
dés par actions, disposant d'une provision énorme de 
capitaux, peuvent manœuvrer beaucoup mieux et sur une 
plus large échelle les affaires commerciales et industriel- 
les. Ils peuvent exploiter plus facilement n'importe quelle 
industrie, lians des conditions plus avantageuses que le 
petit négociant isolé, réduit h ses simples et modiques 
ressources. Car, ils ne se contentent pas seulenrent d'ef- 
fectuer la veute.ils font presque tous fabriquer eux-mêmes 
leurs articles dans des manufactures sous leurs ordres, 
auxquelles ils fournissent généralement les matières pre- 
mières, — Ils tiennent donc leurs marchandises de pre- 
mière main, ce qui leur permet de réduire leur prix de 
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vente k un taux mcompréhenslble en apparence. — 11 est 
presque impossible aux petits fabricants et commerçants 
de la Province, de pouvoir lutter dans de telles conditions, 
de tenir tète à pareille concurrence. 

Peut-être y aurait-il un moyen de résistance, celui de 
l'association dans chaque corps d'état ; mais, c'est une 
question très grave que nous n'avons pas à traiter au- 
jourd'hui. 

A ces grandes causes de d(^cadence des métiers et des 
industries, auxquelles il sera très difficile de remédier, il 
nous faut en ajouter une autre moins importante, très se- 
condaire, il est vrai que l'on pourrait aisément faire dispa- 
raître. C'est celle qui réside dans la fâcheuse mesure péni- 
tentiaire adoptée par l'administration supérieure des pri- 
sons. — Depuis que l'État, pour diminuer les charges et les 
dépenses occasionnées parle nombre toujours croissant 
des malfaiteurs qu'il tient enfermés, a cru devoir les occu- 
per à des travaux industriels, une atteinte assez sérieuse a 
été fatalement portée à certains métiers exercés par les 
ouvriers honnêtes au dehors. — Il a favorisé sans le vou- 
loir, il a créé pour ainsi dire une espèce de centralisation 
industrielle au détriment des petits ateliers de la Province, 
— De telle sorte qu'eu améliorant la surveillance et le 
régime des prisonniers on est arrivé par la concurrence 
des maisons de détention à jeter un certain désarroi par- 
mi les ouvriers libres, à causer un grave préjudice à 
beaucoup de fabricants. — C'est ainsi qu'à Gap, les cor- 
donniers, les chapeliers, les ébénistes, les bâtonniers et 
les tourneurs ont vu à dîR'érente.s reprises leui' industrie 
pérîcliler, et leur situation arriver à être sérieusement 
compromise, par suite de l'exploitation de leurs métiers 
dans la maison centrale d'Kmbrun'. — Il est certain que 

' En 1S69. sollicili' par plusieurs di' nos confières, patrons et ouiTicrs 
do nntro chcf-liou, nous adiiïssâmos nous-mêmes une pétition en leur 
nom à nolrn rcprcsi'ntant â la Cliambrc, pour obtenir l'interdiction de 
l'exploitation du certain!! niélicrs dans Is nlili^>on centrale d'Embrun, 
Elle produisit uu efr.,'t biiMi an delà <i<i nos prùvisimis et de notre désii-, 
eai- on prit presque subili-iiieiil In mi'sure nu peu Irop radicale do la 
r*rmeture, de la su[ipression rompl^te de cet établissement péuitenliaire. 
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les ouvriers elles patrons chargés des soins et.de l'entre- 
tien d'une famille, ayant à payer loyer, nourriture, vête- 
ments, patente, impôts, etc... ne peuvent, les uns, résis- 
ter à la concurrence commerciale des entrepreneurs qui 
exploitent le travail des détenus, et, les autres, fournir la 
main-d'œuvre au màme prix sans éprouver une diminution 
très sensible dans leur salaire. — A. tel point que nous 
avons vu des ouvriers libres se montrer presque jaloux en 
quelque sorte du sort de leurs confrères prisonniers, 
moins malheureux par le fait sous le rapport matériel . — 
En effet, ceux-ci durant tout le temps de leur détention ne 
manquent absolument de rien ; ils ont tous les grands 
besoins de la vie garantis, tout le nécessaire assuré. S'ils 
souffrent de quelque chose, ce n'est uniquement que de la 
privation complète de liberté. A l'expiration de leur peine 
ils se trouvent toujours nantis d'un certain pécule ; il en 
est même qui sortent de prison en emportant une somme 
relativement importante, que plus d'un ouvrier honnête et 
libre ne parvient pas à mettre de c6té durant toute sa vie 
de labeur. — Il est donc forcément impossible à l'ouvrier 
libre de nos petites villes de lutter dans de pareilles con- 
ditions, et, c'est là une cause réelle de l'abandon, de l'ané- 
antissement de certains ateliers. — Sans doute, il est 
nécessaire, il est indispensable, nous le reconnaissons, 
que les prisonniers soient occupés physiquement à quel- 
que chose, qu'ils soient soumis à un travail forcé et conti- 
nuel, — Mais, il nous semble, qu'on pourrait fort bien 
leur procurer d'aulros occupations, leur faire défricher, 
par exemple, les terrains envahis et engravés par les 
torrents, reboiser et regazonner les montagnes, construire 
des canaux et des routes, opposer des digues aux rivières, 
(aire des jetées a l'entrée des rades et des ports, etc.. Bt 
puis, si pour plus de facilité de la surveillance, on croit 

— 11 est vrai, qu'on supprimant une choso ou sougenit à la remplscer 
par une autre plus favorable auï intérêts locaun ; car nous savons per- 
tinemmetil que l'on était an train de prendre les inA)rmatlons ut les 
mesures nécessaires [lour l'instalatioii d'une manufacture de tabacs dans 
les mêmes locaui, lorsque survînt la fatale guciTo. — C'eût été incon- 
testablemeot prélérable sous Cous les points de vue. 
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devoir les occuper dans l'intérieur des villes, ne pourrait- 
on pas du moins leur réserver l'exploitation des métiers 
excessivement pénibles et insalulres. —■ C'est en vain que 
de toutes parts s'élèvent des protestations semblables à la 
nôtre. On persiste malheureusement à maintenir cette 
mesure Tuneste au fond, à laquelle on devrait mettre un 
terme dans l'intérêt éconmique et social bien compris. 

Après avoir parcouru ces quelques pages d'Iiistoire locale 
contemporaine, tout lecteur étranger au département des 
Hautes-Alpes serait tenté de croire que son chef-lieu est 
en complète décadence et bien [irès de sa ruine, si nous 
n'ajoutions pas quelijucs mots explicatifs pour le détrom- 
per. Il semblerait, • en effet, ivsulter de la disparition de 
tant de métiers et de l'amoindrissement de tant d'indus- 
tries, que Gap doit être réduit à la dernière des extrémi- 
tés. Il n'en est rien, fort lieurousement, où tout au moins 
le mal est loin d'être aussi grand qu'il aurait pu le deve- 
nir, si rien n'était venu modifier, améliorer la situation. 
— Notre chère ville natale n'a point progressé et prospéré. 
comme tant d'autres villes plus favorisées, comme le chef- 
lieu de l'Isère, par exemple. — Mais, si elle n'a point ou 
peu profité de l'invention des machines à vapeur, de l'éta- 
blissement des chemins de fer; si, elle n'est pas devenue 
un petit centre manufacturier, nous pouvons constater 
qu'elle n'a point périclité sous tous les rapports. Au 
contraire, sa situation générale s'est presque améliorée. 
Sans être brillante et très florissante maintenant, elle 
n'est point excessivement mauvaise et désespérée, car, 
tandis que son importance industrielle diminuait consi- 
dérablement, l'établissement du chemin de fer et la cons- 
truction du canal du Drac faisaient augmenter sensible- 
ment son commerce. — Ce qu'elle perdait d'un cèté, elle 
le gagnait de l'autre. Il y a ou presque compensation. — 
En outre, il faut aussi le reconnaître ot le relater : pendant 
que certains métiers et quelques industries périclitaient, 
étaient anéantis, d'autros scsont créés où se sont énor- 
mément développés ; beaucoup d'établissements assez 
importants ont été fondés. — C'est ainsi qu'il se trouve 
aujourd'hui à Gap, des photographes, des fabricants de 
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fleurs artificielles, des fabricants de liqueurs, de pâtes ali- 
mentaires et de ciments, des magasins de machines à 
coudre, de grands bazars, des entrepôts de bois, de char- 
bons, de produits céramiques, etc.. qu'il n'y avait pas 
antérieurement. — Le nombre des cafés s'est accru d'une 
façon vraiment extraordinaire. Dans les premières années 
de notre siècle, on comptait à peine deux ou trois établis- 
sements de ce genre ; à cette heure il y en a plus de cent. 
Les épiciers aussi ont centuplé. Les bouchers, les auber- 
gistes, les charcutiers, les marchands des quatre saisons, 
tous les métiers et les industries concernant la bouche ont 
triplé, quintuplé et même décuplé de nombre et d'impor- 
tance commerciale. Il en a été de même pour les industries 
et les métiers de luxe: les modistes, les coiffeurs, les 
rouenniers, les bimbelotiers, etc.. ont suivi la même pro- 
gression. 

De plus, la nécessité de la défense de notre frontière de 
l'Est étant venu s'imposer, depuis que notre ingrate voi- 
sine nous a retiré ses bonnes grâces et semble nous mena- 
cer, il s'est produit un accroissement très considérable de 
notre garnison. Gap possède maintenant quinze à dix-buit 
cents hommes continuellement dans ses casernes, et, ce 
chiffre est augmenté même plusieurs fois dans l'année par 
l'appel des réservistes et des territoriaux ; tandis que, 
auparavant, il n'y en avait jamais plus de trois à quatre 
cents, au maximum. — Toutes ces causes réunies ont fait 
que notre chel-lieu loin de diminuer de population a sen- 
siblement augmenté, et, qu'il .s'est maintenu dans un 
certain état de prospérité relative. — Gap n'a donc pas 
fait comme sa sœur infortunée, la ville d'Embrun, qui a 
été pour ainsi dire annihilée dés le commencement du 
siècle, et, qui ressemble aujourd'hui à un grand village, 
.sans animation aucune, depuis surtout qu'elle a été dé- 
classée comme ville forte, et qu'elle est privée des indus- 
tries du roulage et des messageries. 

Ce ne sont donc pas des cris d'alarme et de détresse, 
mais de simples regrets que nous laisons échapper sur la 
situation présente de notre chef-lieu, qui eût pu devenir 
meilleure. Sans doute elle s'améliorerait promptement en- 
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core, si l'on parvenait A enrayer le grand moiiveiment de 
centralisation qui ne cesse de se produire depuis le milieu 
de notre siècle. C'est par la recherche et l'indication de 
quelques moyens qui nous semblent pouvoir amener ce 
résultat, que nous avions l'intention de terminer cette 
petite et simple étude. Nous essaierons de les analyser 
et de les exposer dans une prochaine plus générale. 

B. SlBOUR. 
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LES HAUTES -ALPES 

AU CABINET DE BONAPARTE 
EN L'AN VIII ET IX. 



Le hasard des recherches m'a fait rencontrer, ces 
jours-ci, des sommaires de quelques lettres adressées eo 
l'an vni et IX, à Bouaparte,premier consul, et dont celui- 
ci avait ordonné, de sa maio, le renvoi aux Ministre<s 
compétents. 

Voici ces sommaires : 

Ventôse an VIII. — Le C" VîriviUe, commissaire oi"don- 
nateur à Embrun, dénonce la compagnie Antonini, four- 
nisseur de l'armée d'Italie, comme ne remplissant pas les 
conditions des marchés passés avec elle pour le service 
de l'armée d'Italie, — Renvoya au Ministère de la Guerre 
« pour prendre cet objet en grande considération. » 
Bonaparte. 

Germinal an VIII. — La municipalité d'Embrun dénonce 
un événement qui a pensé causer la perte de plusieurs 
citoyens, par le fait de quelques Officiers généraux qui ont 
ordonné de tirer sur le peuple. — Envoyé parie S^nat 
conservateur. — Renvoyé au Ministre de la Guerre. 

8 prairial an IX. — Rapport du Ministre de la Guen-c 
sur la route d'Italie par le Mont-Genévre. et les communi- 
cations de Sézanne à Fenestrelle. Le Ministre propose do 
mettre des fonds à la disposition du général du génie 
Dabon, pour cet ouvrage. — Renvoyé au conseiller d'Etat 
Cretet, pour me faire un rapport sur toutes ces proposi- 
tions. Bonaparte. 

17 frimaire an IX. — Le Préfet du Mont-Blanc, dénonce 
le G*" Fabre, sous-préfet d'Annecy, qui négligeait « l'exé- 
cution des mesures propres à prévenir les désordres que 
causent la rentrée des émigrés, l'insoumission des prêtres 
et la lâcheté des réquisitionnaires ". — Renvoyé au 
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Mioistre de l'intérieur «pour me faire au prochain travail 
un rapport sur ce sous-préfet et n'en proposer un autre ». 
Bonaparte. 

29 nivôse an IX. — Le citoyen Desausay, préfet du 
Moat-Blanc, envoie la liste d'une société secrète de pré- 
tendus francs -maçons, k la tôte desquels est Amar, ex-con- 
ventionnel, et dont les intentions lui paraissent suspectes. 
— Renvoi au Ministre de la Police générale. Sans signa- 
ture. 

28 ventôse an IX. — Ducito, memùre de l'institut, de- 
mande une place d'employé au bureau de l'envoi des lois, 
pour son frère de Versailles. — Renvoyé au Ministre de 
la .lustice. « Recommandé particulièrement. » Bonaparte. 

Même jour. — Les Législateurs et les Tribuns du dépar- 
tement [de l'Isère, demandent l'élimination du né Louis 
Menou, de la liste des Emigrés. — Renvoyé au Ministre 
de la Police générale. « Recommandé ». Bonaparte. 

Ces épaves d'uue correspondance administrative qui 
date de quatre-vingt-dix ans, m'ont paru mériter d'être 
recueillies. 

Victor ADVIELLE. 



Assemblée trimestrielle du 17 mars 



Procès-verbal de la séance 

Etaient présents : 
MM. .\ij.ier; Alluin; André; Bertrand, professeur au 
lycée; Blanchar» (clianoine); Caffarei. (chanoine) ; 
Davin ; DRLSERiiis ; Dimas. Inspecteur des Contributions 
directes, en retraite ; Di'mas, professeur au Lycée ; 
Dupont-Delporte ; Fiar» ; OrRANDiDiER ; OriLLACME (cha- 
noine) ; iMHARD ; Jea.n, Jules ; .Tean, Louis ; Jouolaru, 
notaire ; Jouolaru . imprimeur ; Lab.vstie ; Lemaitrk . 
(intendant); MAHl.^-TAHo^lRET (chanoine); Martin, David ; 
MoxDET ; Ntco[,i.et ; Paris ; I'inet de Manteyer ; Roche, 
Achille ; Roche, Célestin ; Roman ; Romieu ; Sibour ; 
Victorion. 
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M. Gramdidier, vice-présideot faisant fonctioDs de pré- 
sident, ouvre la séance et donne lecture de différentes 
lettres qu'il a reçues : 

i" De M. le chanoine Blanchabd donnant sa démission 
de Président de la Société. 

2° D'un membre de la Société proposant de décerner à 
M. l'Intendant Lemaitbe et à M. le chanoine Blanchard, 
le titre de président honoraire, en reconnaissance des 
services qu'ils ont rendus à la Société. 

Adopté. 

M. l'Intendant Lemaitre prend alors la parole et pro- 
teste contre les démissions récentes qu'il serait heureux 
de voir retirer, et qui, d'ailleurs, n'ont pas encore été 
acceptées par l'Assemblée. 

M. le chanoine Blanchard invoque son âge et l'état de 
sa santé, et, tout en remerciant ses confrères de leur 
sympathie, insiste auprès d'eux pour qu'ils veuillent bien 
accepter sa démission. 

La démission de M. le chanoine Blanchard est acceptée. 

M. le Vice - Président donne lecture d'une troisième 
lettre, signée de plusieurs membres et priant l'Assemblée 
de se prononcer sur la question suivante : 

Est-il nécessaire que le Secrétaire de la Société d'Études 
ait sa résidence à Gap ( 

A l'unanimité, l'Assemblée se prononce pour l'affinna- 
tive. 

A la suite de ce vote, M. Célestiu Roche, secrétaire, est 
considéré comme démissionnaire de droit. Il sera pourvu 
à son remplacement. 

L'ordre du jour appelle les élections complémentaires 
des membres du bureau. 

Sont élus : 

M. Orandidier, président, en l'emplacement de M. le 
chanoine Blanchard, démissionnaire. 

M. Gautier, vice-président, en remplacement de M. 
Grandidier, nommé président. 

M. Alfred Dumas, secrétaire, en remplacement de M. 
Célestin Roche, appelé à une autre résidence. 
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M. Bertrand, secrétaire-adjoint, en remplacement de 
M. Dumas, nommé secrétaire. 

M. l'Intendant Lemaitre demande la parole pour faire 
une communication à la Société. Parmi les travaux d'un 
récent congrès scientifique tenu à Paris, il a remarqué 
une discussion concernant la période diluvio - glaciaire. 
Cette étude, très importante en elle-même, intéresse tout 
particulièrement la Société d'Études. On trouve, en effet, 
une ressemblance frappante entre certaines théories pro- 
posées au dit congi'ès et les hypothèses émises par 
Bénoni Blanc dans un article donné au Bulletin. Au reste, 
M. l'intendant Lemaitre tient à la disposition des mem- 
bres de la Société les travaux sur lesquels il vient d'atti- 
rer l'attention. 

M. Roman a aussi une communication à faire. Il a trouvé 
aux Archives du Ministère des Affaires étrangères une 
sorte de statistique briançonnaise, se rapportant au milieu 
du siècle dernier et ayant pour auteuj' un nommé Roux- 
Lacroix. M, Roman fera bénéficier le Bulletin de ce cu- 
rieux document. 

Plus rien n'étant à délibérer, la séance est levée. 
Le Secrétaire, Le Président, 

Alfred Dumas. Grandidier. 



NECROLOGIE 



Mgr JACQUENET. 

Mgr Jacquenet.évèque d'Amiens, ancien évoque deGap, 
membre fondateur de la Société d'Etudes, est mort le 
1" mars 1892. 

Il était né le 3 avril 1810 à Bonneveaux, dans le diocèse 
de Besançon. Il était curé de l'église Si-Thomas, à Reims, 
quant il fut nommé, ou 1881, à l'évèclié de Gap, en rem- 
placement de Mgr Guilbert. Moins de trois ans après, il 
était appelé au siège d'Amiens. 

Mgr Jacquenet, par sa haute valeur doctrinale s'était 
fait une place distinguée dans l'épîscopat français. 



LWizodbyGoOglc. 



185 

M. BALTHAZAHD DIOGQUE. 
M. Balthazard Diocque, que la mort a eolevé le 10 mars 
1S92, lorsqu'il atteignait sa quatre-vingt-troisième année, 
était membre de la Société d'Etudes depuis sa fondation 
et s'intéressait vivement à l'histoire de notre contrée. Il 
appartenait à une famille originaire d'Italie et fixée à 
Embrun à la fin du XVI= siècle; depuis cette époque elle 
a donné, pour ainsi dire à cbaque génération, des consuls, 
des juges archiépiscopaux et des vibaillis royaux. Entré 
dans les finances, M. Diocque, après une carrière sans 
tache et honorablement remplie, prit sa retraite à Tallard 
dont il avait été percepteur pendant de longues années. 
A Tallard il ne comptait que des amis et sa mort laissera 
UQ vide qui sera difficilement comblé. 

M. ALLARD-THÉUS. 

M. Allard-Théus, bâtonnier de l'ordre des avocats de 
Gap, est mort le 9 mars 1893, à l'âge de 43 ans. 

Il était né à Digne au mois de février 1850. Après de 
brillantes études, il fit son devoir de soldat pendant la 
guerre franco-allemande. Il étudia ensuite le droit à la 
Faculté de Paris . 

Entré presque aussitôt dans la magistrature, il fut suc- 
cessivement juge suppléant à Grenoble, substitut à Bour- 
goin, puis à Gap. 

Il brisa volontairement la belle carrière de magistrat 
qui s'ouvrait devant lui, et se fit inscrire au barreau de 
Gap. Là, il se distingua par toutes les qualités tradition- 
nelles de l'Ordre. Orateur brillant et redoutable, conseiller 
sûr et dévoué et par.dessus tout homme de bien dans toute 
la force du terme, il a été dignement loué par des voix 
autorisées, à l'heure des suprêmes adieux. 

Sa mort, survenue dans le plein épanouissement de 
son talent, a excité des regrets unanimes. 
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LE BLOCUS DE BRIANÇON 



(1815) 
par le D' Ghabramd. 

{Suite et fin). 



PendaDt que les négociations se poursuivaient et que le 
blocus se resserrait davantage, un événement déplorable 
vint subitement jeter l'épouvante au milieu des popula- 
tions de la campagne, déjà si éprouvées. 

Dans la nuit du 12 au 13 septembre, le village de Saint- 
Ghafft-ey, sur la route de Grenoble, à une lieue de Briançon, 
occupé par deui compagnies piémontaises de Chasseui's 
de la Reine, fut incendié. Cinquante-huit maisons furent 
réduites en cendres et près de cent familles plongées dans 
la plus affreuse misère. 

Voici le rapport qui fut immédiatement adressé au 
Ministre de- la guerre par le commandant supérieur de 
Briançon : 

H Monsieur le Ministre, 
« Un événement affreux a eu lieu, cette nuitj dans la 
commune de Saint-Chaffrey, à une lieue de Briançon, sur 
la route de La Grave, occupé par deux compagnies pié- 
montaises du régiment des Chasseurs de la Reine qui y out 
mis le feu, vers les onze Heures du soir. Presque tout le 
village a été dévoré par les flammes ; soixante ou quatre- 
vingts maisons sont en cendres ; près de cent malheureuses 
familles sont réduites au désespoir; sans pain, sans abri, 
sans vêlements ; elles ont tout perdu. Quelques personnes 
ont péri dans les flammes ; ce ne sont pas les plus j^ plain- 
dre. L'incendie a duré jusqu'au jour. Il parait que le feu a 
été mis en plusieurs endroits, en même temps. Des me- 
naces et quelques propos qui avaient été tcnuw, depuis 
quelques jours, aux habitants par les troupes ne laissent 
aucun doute sur les auteurs de ce désastre. 

Bull. H.-A., 1892. 15 
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« Ou c'est un accident, ou c'est une méchanceté horri- 
ble. Dans le premier cas, l'officier commandant le détaclie- 
ment est bleu coupable non seulement de négligence mais 
d'inhumanité, pour s'être reftisé à donner des secours et 
pour avoir empêché qu'on en donnât, en faisant maltraiter 
et arrêter impitoyablement ceux qui accouraient pour 
éteindre le feu. Dans le second cas, on ne peut concevoir 
une pareille conduite de la part de troupes qui se disent 
nos alliées, auxquelles on fournit tout ce qu'elles deman- 
dent et contre lesquelles on n'a jamais exercé la moindre 
violence ni la plus petite provocation ; à moins qu'elles ne 
veuillent se venger de ce que nous refusons de les laisser 
prendre possession de la ville de Briançon. 

« Je ue puis me dispenser de citer un trait de cette fu- 
neste nuit qui tient de la cruauté la plus raffinée. Un meu- 
nier de Saint-Ghaffrey et une femme {cette dernière a péri 
quelques instants après), ' ayant aperçu le commeuce- 
ment de l'incendie, accouraient et appelaient du secours ; 
mais ils sont aussitôt rencontrés par quelques soldats 
armés qui les menacent de les tuer, s'ils ne se retirent, 
leur courent dessus et les obligent de fuir et de s'enfermer 
dans le moulin d'où ils étaient sortis, pour se soustraire à 
la rage de ces furieux, 

« Ce matin, à la pointe du jour, je me suis reudu sur 
les lieux de cette scène de désolation, qui m'a fait gémir. 
J'étais accompagné d'un détachement de mes troupes, et 
j'ai la satisfaction de croire que ma présence n'a pas peu 
contribué à prévenir de nouveaux malheurs, eu empê- 
chant les habitants de se porter à quelque acte de déses- 
poir. Je les ai exhortés à la patience et à la résignation et 
je suis parvenu à les calmer. 

« Les troupes piémontaisos avaient quitté le village et 
s'étaient retirées sur les derrières. J'ai fait appeler l'offi- 
cier qui les commandait et il est venu me parler. Je lui ai 
fait les reproches que j'ai cru que méritait sa conduite, et 

> Une Comme, on cïïot, pijrit duns ccLt4> cotas t l^opha ; oa accusa 
son mavi do l'avoir assassinéo el d'avoir profita do l'incandio pour faire 
croire qu'elle avait pûri dins lus flammes. I] fut arr4t^, conclaïuné ï mort 
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l'ai QéaniDoias engagé à venir reprendre son poste, en lui 
répondant de la tranquillité des habitants qui ont justifié 
ma confiance. 

« J'ai fait distribuer une certaine quantité de rations de 
pain à ces malheureuses victimes de ce désastre. 

« Le maréchal de camp, commandant supérieur à 
Briancon, 

« G. Éberlé. » 

Le 17 septembre, le chevalier de Saluces, chef d'état- 
major de la division Saint-Michel, écrivit, du quartier 
général d'Embrun, au commandant supérieur de Briancon : 

« Monsieur le Général, 

« J'ai vu, avec peine et avec étonnement, par votre 
lettre du 15 à M. le Colonel, chevalier d'Angliano, que les 
conventions verbales que vous aviez arrêtées avec moi, le 
6, auraient eu besoin d'être stipulées par écrit, pour que 
vous prétendissiez les observer sans retour. 

« M. le colonel Delphin, M. le commandant de l'artille- 
rie, M. le major de la Place, enfin toutes tes personnes qui 
se trouvaient chez vous. Monsieur le Général, vous rap- 
pelleront l'autorisation formelle que vous m'avez donnée, 
au moment de mon départ, d'annoncer à M. le général, 
comte de La Tour, que quoique vous eussiez désigné dans 
votre lettre le village de Puy-Saint-André comme notre 
point intermédiaire entre les vallées de la Durance et du 
Monétier, je pouvais lui apprendre que nous avions con- 
clu, après la lettre écrite, de placer le poste en question à 
St-Pierre et non à Saint-André. 

« Ces messieurs pourront vous rappeler également que 
j'acquiesçais à votre proposition de limiter la garde de ce 
poste ainsi que celle du Grand- Villard à un caporal et huit 
ou dix hommes, et de plus, que nous convînmes que s'il 
était advenu jamais ou que vous voulussiez nous déloger 
de ces postes, ou que l'ordre fut douné à la Division de 
devoir s'en assurer avec des forces majeures, dans ces 
deux cas, avant de nous attaquer, nous nous serions 
avertis. 
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« Après un pareil arrangemeat, pris de bon accord, je 
ne conçois rien. Monsieur le Général, à l'article de votre 
lettre précitée. Permettez-moi donc de vous en demander 
l'explication, elle m'est nécessaire sous plus d'un rapport; 
mais je la désire principalement pour être à même de dé- 
truire les doutes que peut avoir conçus M, le Colonel, 
chevalier d'Angliano, sur l'exacte vérité des faits que j'ai 
l'honneur de rappeler aujourd'hui à votre mémoire, et 
dont je lui ai fait part, dans le temps, comme commandant 
des avant-postes, » 

J'ai l'honneur, etc. Signé : Chevalier de Saluces. 

\'oici la réponse que fit le général Éberlé, à cette lettre : 

Briançon, le 19 septembre 1815. 

« Monsieur le Chef d'état-major, 

«. Si j'ai consenti verbalement à ce que vous Sssiez éta- 
blir un poste de six ou sept hommes à Puy-St-Pierre, vous 
devez vous rappeler aussi que ce fut par l'assurance que 
vous me donnâtes que ce poste serait sans conséquence 
et que c'était seulement pour faciliter vos communications. 
Mais, comme il est notoire que depuis cette époque, des 
opérations militaires ont eu lieu sur ce point qui se trouve 
dans le rayon d'investissement de cette place; que vos 
troupes circulent même par détachements entre ce poste 
et la Place, à demi-portée du canon de cette dernière, 
et que des officiers du génie et de l'artillerie y sont 
venus travailler pendant plusieurs jours, et plusieurs 
heures chaque jour, qu'ils y ont pris des dimensions, 
mesuré le teiTain et annoncé pubhquemeut qu'ils allaient 
y établir des batteries pour briiler la Ville, ce qui ne peut 
vous être ignoré; je vous prie de me dire. Monsieur le 
Chevalier, si c'est là une opération sans conséquence et si 
c'est moi qui n'ai pas tenu les engagements que nous 
avions pris ensemble. 

« Cepcudant, je désire tellement vous convaincre de ma 
franchise et de ma loyauté, dans toutes les occasions, que 
si vous m'assurez encore que ce qui s'est passé est sans 
conséquence, je vous prierai ainsi que M. le commandant 
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des avant-postes de regarder l'article de ma lettre qui 
traite de cette occupation comme non avenue. Mais, dans 
le cas contraire, je serai obligé, pour ne pas compromet- 
tre aussi essentiellement la sûreté de la place qui m'est 
coniiée, de retirer mon consentement, u 
J'ai l'honneur, etc. Signé : Éberlé. 

Le 22 septembre, le chevalier de Saluées envoya au 
général Éberlé la réponse du général, comte de La Tour, 
relative aux observations qui avaient été faites à sa lettre 
du 17. 

« Monsieur le Général, 

« Je m'empresse d'avoir l'honneur de vous transmettre 
ampliation de la lettre que M. le comte de La Tour vient 
de m'écrire, au sujet de la réponse que vous avez bien 
voulu m'adresser, le 19 septembre. 

« Je me félicite. Monsieur le Général, d'avoir à vous 
faire passer l'assurance que les sentiments de M. le gé- 
néral, comte de La Tour, sont conformes en tous points 
aux arrangements que j'ai eu l'honneur de prendre verba- 
lement avec vous. » 

Voici la copie de la lettre adressée à M. le chevalier de 
Saluées, par le général de La Tour. 

Gap, le 21 septembre 1815. 

« La mission des officiers du génie et de l'état-major 
autrichien qui parcourent, en ce moment, les Hautes- 
Alpes, ainsi que les autres départements occupés par les 
troupes autrichiennes et piémontaises, n'a aucun rapport 
avec la place de Briançon ni avec aucune autre place forte. 
Ces messieurs sont purement chargés de reconnaître les 
cols, passages, routes, ponts, positions remarquables, etc., 
etc. qui se trouvent dans ces départements. 

H Vous pouvez donner cette assurance à M. le général 
Éberlé et lui dire que je serai très exact à remplir la pro- 
messe que je lui ai faite, dans le temps, de n'entreprendre 
pendant le blocus aucun ouvrage contre la Place, de reti- 
rer mes postes hors de la portée du canon et de l'avertir, 
vingt-quatre heures d'avance, dans le cas où les hostilités 
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devraient commencer entre nous. Vous pouvez ajouter 
que, dans le cas où je serais relevé du commandement, 
dans le département, je l'en ferais prévenir, afin qu'il 
puisse s'entendre avec le nouvel officier-général qui vien- 
drait m'y remplacer. D'après cet état de choses que je 
maintiendrai exactement, sauf hostilités de sa part, cas 
que je ne crois pas présumable, les inquiétudes que quel- 
ques-unes de nos patrouilles, par leurs mouvements, ou 
que les discours de quelques-uns de nos jeunes oMciers 
peuvent donner au général Éberlé sont entièrement dé- 
nuées de fondement. 

« Je vous prie, M. le Colonel, de répondre dans le sens 
de cette lettre à M. le général Éberlé ; j'espère que cela le 
rassurera entièrement sur nos intentions qu'il trouvera, 
en toutes occasions, loyales et franches. 

« J'ai l'honneur d'être, etc. Signé : de La Tour. » 

« Depuis cette époque , il n'y a plus eu de sommation 
faite à la Place qui a toujours continué d'être bloquée et 
resserrée de très près, toutes ses communications étant 
rigoureusement inlereeptées, sur toutes les routes, d'a- 
bord par la division du général flifflenga qui (\it relevée, 
dans les derniers jours du mois d'août, par la division du 
général, comte de St-Michel, composée des régiments de 
Chasseurs de la Reine, de Mondovi, de Pignerol et de Ver- 
ceil. 

« Le Maréchal de camp, commandant supérieur, crai- 
gnant une surprise, d'aprôs les renseignements qu'il avait 
reçus que les troupes alliées faisaient acheter des habits 
militaires français et des unifonnes de préposés de doua- 
nes, crut devoir (ixer sa résidence au fort des Tètes. Le 
19 septembre, il fil, à cet effet, une répartition du service, 
pour l'emplacement que devaient occuper ses troupes et fit 
publier l'ordre du jour qui suit : 

« A commencer dès demain, 20 septembre, l'emplace- 
ment des autorités mihtaires et des troupes sera établi de 
'a manière suivante : 

« Le Maréchal, commandant supérieur, au fort des 
Tètes, pour y faire sa résidence ; 

(' Le Colonel, commandant d'armes, à Briançon, dans la 
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Place; il correspondra avec le maréchal de camp, com- 
mandant supérieur, pour tous les objets relatifs au ser- 
vice; 

« Le bataillon des Douanes, au fort des Tètes ; 

« Les Chasseurs des Alpes, au fort des Tètes; 

a Les canonniers de ligne et de la Garde urbaine, con^ 
serreront l'emplacement qu'ils occupent aujourd'hui, jus- 
qu'à nouvel ordre; 

« Les deux premières compagnies de la Garde nationale 
urbaine continueront leur service comme auparavant. La 
moitié de cliacune d'elles pourra descendre tous les jours 
et sortir des Forts, pour que ceux qui les composent puis- 
sent vacquer à leurs affaires domestiques ; 

« Le service de la place de Briançon et des avant-postes 
continuera d'être fait de la même manière et par les mê- 
mes troupes qu'auparavant ; 

« A compter du 21 courant, le chauffage sera fourni 
dans les corps de garde, sur le pied des premiers mois 
d'hiver; le Colonel, commandant d'armes, donnera des 
ordres en conséquence ; 

« Il y aura toujours, dans la Place, un gendarme com- 
mandé, prêt à monter à cheval, pour servir d'ordonnance 
et porter des dépèches partout où le service l'exigera ; il 
sera à la disposition du Colonel, commandant d'armes, 
jour et nuit. 

« Le commandant d'armes donnera l'ordre à M. Carlin, 
officier de santé en non activité, qui est à Briançon, de 
monter au fort des Tètes, pour y être employé provisoire- 
ment, en sa qualité ; il donnera également l'ordre à 
M. Beauchamp, chef de bataillon, aussi en non activité, de 
se rendre au fort Randouillet, pour y prendre le comman- 
dement des troupes. Ces deuxofficiers jouiront des rations 
qui leur sont accordées suivant leur grade, pour eux et 
leurs chevaux. 

« MM. les commandants du Génie et de l'Artillerie pour- 
ront rester dans la place de Briançon jusqu'à nouvel ordre 
et jusqu'à ce que leur présence soit nécessaire sur un au- 
tre point. Il en est de même de M. le commissaire des 
guerres, employé dans la Place. 
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ir Le Maréchal de Camp, commandant supérieur, tou- 
jours plus satisfait de la bonne conduite de la brave Garde 
nationale urbaine de Briançon, compte sur la continuation 
de son zèle et de son dévouement pour la défense et la 
conservation de la Place et des Forts qui en dépendent ; il 
86 fait un devoir et un plaisir, enmême temps, de prévenir 
tous les habitants, ains'i que la garnison, que son déplace- 
ment n'a d'autre motif qu'une mesure de précaution, pour 
pouvoir terminer, avec succès, ce que nous avons si heu- 
reusement commencé. Encore quelques jours de persévé- 
rance, de sacrifices et de privations, et nous aurons tous 
noblement rempli notre tâche envers le Roi et la Patrie ». 
Signé : O. Éberlé. 

« P. S. Le présent ordre sera communiqué aux troupes, 
k la Garde nationale et aux différents chefs de la garnison 
qu'il concerne, par les soins de M. le Colonel, comman- 
dant d'armes ». 

Les relations entre le commandant supérieur de Brian- 
çon et les généraux des armées alliées n'avaient subi 
aucun changement. On était arrivé au il octobre et cette 
ville persistait plus que jamais non seulement dans le 
refus d'ouvrir ses portes, mais aussi dans celui de payer 
la contribution de 15.000 francs que le baron do Frimont 
lui avait imposée injustement. 

Le 11 octobre, le comte RehufTe de St-Michel écrivait 
encore au général Éberlé, pour réclamer le payement de 
cotte contribution. 

Embrun, le 11 octobre 1815, 

* Monsieur le Général, 

K En conséquence des ordres de son Excellence le géné- 
ral ou chef, baron de Frimont, M. le général, comte de La 
Tour vient de me prescrire qu'U no peut plus admettre de 
délai au recouvrement des quinze mille francs, imposés à 
la ville de Briançon. 

n Son Excellence me charge de vous annoncer que si 
les 15.000 francs ne sont pas acquittés, sur-le-champ, ou 
en argent comptant ou en lettres de change valables, les 
habitants, propriétaires de maisons hors la Ville vont 
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éprouver une expropriation qu'il leur importe de prévenir. 
Je donne, à ce sujet, plein pouvoir à M, le marquis de 
Camerana, capitaine, porteur de ma lettre, pour prendre 
un arrangement », 

« J'ai l'honneur etc. 
« Signés : Le comteRebuffedoSt-Micliel. 

<' Le 12 octobre, le commandeur Burens, colonel du 
régiment de Verceil, établi à St-Martin-de-Queyrières , 
lui écrivait aussi pour le même objet ; 

« Monsieur le Maréchal de Camp, 

« Son Excellence le général baron de Frimont, comman- 
dant les troupes alliées, ayant frappé les habitants de la 
ville de Briançon d'une contribution de quinze mille francs, 
en punition d'insulte faite au colonel Régis, en presse 
l'exécution dont je me trouve, à regret, chargé et on vous 
envoie M. le marquis de Camerana pour obtenir l'exécu- 
tion des ordres donnés ». 

« J'ai l'honneur d'être etc ». 

Ces sommations et ces menaces ne produisirent aucun 
effet sur les Briançonnais ; ils continuèrent à faire la 
sourde oreille, bien disposés à suivre les conseils du géné- 
ral Éberlé qui leur disait : « Répondez aux envoyés du 
baron de Frimont qu'au lieu de quinze mille francs, nous 
leur enferrons quinze mitie poulets » . La caisse munici- 
pale resta fermée aussi bien que les portes de la Ville. 

L'hiver approchait, et l'armée piémontaise, désespérant 
d'entrer dans Briançon, songea à la retraite. 

« Le 19 octobre, un bataillon du régiment d'Alexandrie 
qui occupait le Mont-Genèvre le quitta pour rentrer eu 
Piémont. Le 2H du môme mois, un bataillon du régiment 
de Nice évacua les villages du Val-desPrés, des Roziers et 
des Alberts, dans la vallée de Névache, à une lieue de 
Briançon, du côté de Mout-Oenèvre. 

« Les mêmes jours, 19 et ^0 octobre, le Maréchal de 
Camp, commandant supérieur, se rendit sur les points 
qu'avaient évacués les troupes piémoutaises, et fit occuper 
de suite, par le bataillon des Douanes qui suivait leurs 
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mouvements, les postes de la Vachette et du Mont-Genè- 
vre. 

a Le géuéral, comte de St-Michel, par la lettre suivante, 
demanda au général Éberlé, le passage de ses troupes sous 
les murs de Briançon, pour rentrer en Piémont par le 
Mont-Genèvre. 

« Du quartier général d'Embrun, le 28 octobre 1815. 

« Persuadé, Monsieur le Général, que la lettre ci-jointe 
que vous écrit M. le comte Marchand vous décidera de 
laisser passer librement les troupes de ma Division sous 
les murs de votre Place, je n'hésite pas à vous transmettre 
la marche et route qui détaille le mouvement de ma ren- 
trée en Piémont par le Mont-Genèvre. 

« J'ai invité M. le colonel Bellegarde qui, comme vous le 
savez, a été chargé par M. le Préfet de Gap de présider à 
la fourniture des subsistances qui nous sont dues, de vou- 
loir s'occuper des moyens propres a assurer les quatre 
jours de vivres que son excellence le général en chef en- 
tend que les corps emportent aveceux, depuis la couchée 
deSt-Blàise. Je fais passer, fi cet eflet, une lettre de ce 
commissaire du département à M. le Sous-Préfet de Brian- 
çon, J'espère, Monsieur le Général, que vous voudrez bien 
parler à ce magistrat pour que l'obstacle des subsistances 
ne vienne pas entraver la marche projetée. 

M L'équité voulant que les moyens de transport, tirés du 
territoire français, qui sont iudispeusables pour voiturer 
les effets des régiments n'outrepassent pas Césanne, je 
ferai partir, le 1" du mois de novembre, le commissaire 
des guerres attaché à mon quartier général, pour aller 
réunir dans la commune précitée les fourgons qui devront 
remplacer ceux venus d'Embrun et de Briançon . 

n Malgré toute la prévoyance que nous pourrions met- 
tre vous et moi, Monsieur lo Général, dans les arrange- 
ments h prendre pour la dislocation qui fait le sujet de ma 
lettre, mille petits inconvénients peuvent naître, dans le 
mouvement dos troupes. Je désirerais que vous voulussiez 
trouver convenable que je vous adresse un offlcier qui 
résiderait, pendant ce temps, pour prévenir tout désordre. 
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soit auprès de votre personne, soit auprès de M. le colonel 
Poirson. 

« J'ai l'bonneur d'être, avec une haute considération, 
votre très humble et très obéissaut serviteur. 

« Le général, commandant la Division, 

« Signé; Comte Rebuffade St-Micliel. » 

K Le passage fut accordé, aux conditions que personne 
n'entrerait dans la place de Briançon dont les portes reste- 
raient fermées, pendant le passage des colonnes sous ses 
murs, ce qui a été exécuté les 5, 7, 9, il et 13 novembre 
de la manière suivante : 

a Le 5, l'artillerie composée de six canons de campagne, 
deux obusiers, dix caissons et deux forges et environ 180 
hommes canonniers et du train. 

« Le 7, le régiment de Mondovi ; le 9, le régiment de Pi- 
gnerol ; le 11, le régiment de Verceil ; le 13, le régiment 
d'Aoste, tous quatre d'infanterie, dont la force totale est 
d'environ trois mille hommes. Ces troupes ont pris pour 
quatre jours de vivres, à Saint-Blalse, quoique ce fut leur 
dernier jour de marche dans ce département, pour ren- 
trer en Piémont». 

" Pour éviter tous les inconvénients qui pourraient 
naître de ce mouvement des troupes piémontaises, le com- 
mandant supérieur de Briançon donna les ordres suivants: ■ 

n Le 5 novembre, M. le chef de bataillon, Marulier, com- 
mandant l'arlillerie, accompagnera la f' colonne, depuis 
le Pont de Guisanne jusqu'à La Vachette. 

« Le 7 et te 11, M. l'inspecteur Comemont, commandant 
le bataillon des Douaniers, accompagnera, dans la même 
direction, la 2* et la 4» colonne. 

n Le 9 et le 13, le chef de bataillon, Beauchamp, com- 
mandant les troupes au Raudouillet, accompagnera la 3" 
et la 5" colonne. 

« Les officiers supérieurs, choisis, pour ce service, se 
rendront aux jours et aux lieux indiqués, à la pointe du 
jour, pour y recevoir la troupe et la conduire, comme il 
est dit, jusqu'à La Vachette. 

« Les Jours de passage des troupes sous les murs de 
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BriançoQ, les portes de la Ville et des Forts resteront fer- 
mées jusqu'à ce que l'on ait reçu l'avis de leur arrivée 
sur le territoire piémontais ; toutes les troupes de la gar- 
nison ainsi que la Garde urbaine seront sous les armes, 
sur les remparts et tous les canonniers à leur poste, dans 
les batteries. 

« Le Maréchal de Camp, commandant supérieur, recom- 
mande le plus grand silence et l'attitude la plus digne et 
la plus imposante, pendant le passage des colonnes k pro- 
ximité de la Place. Celui qui se permettrait un cri, une 
exclamation, sous quelque prétexte que ce soit, serait, de 
suite, arrêté et sévèrement puni. MM. les officiers en ré- 
pondent personnellement. MM. les commandants de la 
Place et des Forts et le commandant de l'artillerie donne- 
ront des ordres, chacun en ce qui le concerne, et veille- 
ront à l'exécution des présentes dispositions. 

« Les jours du passage des troupes piémontaises, les 
sous-officiers et soldat.' de la Garde urbains et des autres 
troupes de la garnison recevront chacun une ration d'un 
demi-litre de vin des approvisionnements de siège ». 

« L'état de siège de la place de Briançon et des autres 
places fortes du déparlement des Hautes-Alpes a été levé, 
le 15 novembre, conformément aux ordres de M.le Lieute- 
nant Général, comte Marchand, commandant la 7« division 
militaire; les troupes alliées qui en formaient le blocus 
ayant terminé leur passage pour rentrer en Piémont, le 
i3 novembre courant ». 

Le rapport du général Éberlé continue, en ces termes : 

« Il est reconnuqu'entempsdoguerre, il faut, au moins, 
quatre ou cinq mille hommes, dont un cinquième de canon- 
niers, pour défendre Briançon qui compte huit forts consi- 
dérables, sans compter la Ville, daus lesquels près de 200 
bouches à feu sont en batterie. 

« Cependant, cette place importante, ce boulevard de la 
France a été conservé intact au Roi, dans cette circons- 
tance, avec la Garde urbaine de la petite population de la 
ville, dont la conduite mérite les plus grands éloges ; quel- 
ques canoniers du 4' d'artillerie ; quelques (Chasseurs des 
Alpes et quelques Douanier-s, commandés par M. l'inspec- 
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teur GornemoDt qui est un excelleot chef et qui a rendu, 
avec sa troupe, de grands services à la Place, ayant tou- 
jours été employé à garder les avant-postes. 

« Gomme nous l'avons dit, les bataillons des gardes 
nationales mobilisées qui formaient auparavant la garnison 
de la Place, au nombre de cinq, avaient été licenciés, 
depuis le l^' août, quinze Jours avant le blocus. Ce n'est 
qu'à force de prudence, de sagesse et de fermeté bien en- 
tendues qu'on est parvenu à conserver la place de Briançon 
avec le peu de monde qu'on a pu employer pour sa défen- 
se. Tous les chefs, toutes les autorités, ainsi que tous les 
officiers de tous grades et de toutes armes y ont contribué, 
mais particulièrement M. le major du génie, Delphin, qui 
est un officier supérieur d'im rare mérite et qui s'est 
acquis, dans cette occasion, des titres à la bienveillance de 
Sa Majesté et à celle de son Excellence le Ministre de la 
guerre '. 

« La conduite de M. le colonel Poirson, Lieutenant du 
Roi, à Briançon, a mérité également des éloges ; il a donné 
des preuves de zèle et de dévouement, dans une mission 
dont il a été chargé, le 26 août, auprès de son Excellence 
le Ministre de la guerre. 

« Le Maréchal de Camp, commandant supérieur, a aussi 
employé très utilement et avec succès, dans différentes 
missions délicates et pour lesquelles il ne fallait pas moins 
de prudence que de discernement, ses aides de camp 
Florent Tbévenin et Louis Garbuccia ; il prie son Excel- 
lence le Ministre de la guerre d'avoir égard aux services 
importants qu'ils ont rendus dans cette circonstance ; il 
demande pour eux la décoration de la Légion d'honneur. 

« 11 recommande aussi à son Excellence M. le chef de 

< M. le LieutcDant-colonol Delphlu, fut plus tard commaixiaiit de place 
à Briançoû, il l'était encore eu 1835. Son père était venu dans celte ville, 
comme chirurgien militaire, il résiliait au fort des Tètes. C'est au Colo- 
nel Delpliin que l'oQ doit Ces belles plantations qui sont sur les bords de 
la Durance, dana la propriété appartenant aujourd'hui S la aociôlé de la 
carderio de soie du Sto-Calberine et qui a appartenu successivement à lu 
famille Bonnol, & M. DolpI.ÎD, ii M. Arduiu, banquier et député des 
H.-Alpcs et aui frères Chaucel. 
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bataillon Beaucbamp, qui fait sa résidence à Briançon où il 
est en non activité; c'est un excellent officier à qui il a con- 
fié le commandement des troupes dans le fort Randouillet, 
l'un des principaux points de la Place, où il a donné des 
preuves de zèle et de dévouement. Il prie son Excellence 
d'ordonner qu'il reçoive son traitement d'activité, pendant 
le temps qu'il a été employé à la défense de la Place . 

« Il prend la liberté de lui recommander également 
MM. Jacquinet, capitaine, Billot et Joubert, lieutenants, 
tous trois adjudants de place, dont les deux premiers 
commandent les forts ries Têtes et du Randouillet. Ce sont 
trois pères de famille dont la conduite mérite les récom- 
penses de Sa Majesté, comme de bons, fidèles serviteurs et 
sujets. 

« Le Maréchal de Camp, commandant supérieur, a l'hon- 
neur de proposer à son Excellence le Ministre de la guerre, 
pour la décoration de la légion d'honneur ses aides de 
camp, ThévenJn et Garbuccia ; MM. Cornemont, inspec- 
teur; Cherpa et Gonthier, capitaines des douanes royales ; 
Jacquinet, capitaine, Billot et Joubert, lieutenants, tous 
trois adjudants de place; Paret, capitaine, et Boéry, lieu- 
tenant du génie ; Paulin et Gérard, capitaines eu 1" et en 
2" des canonniers de Briançon ; Arduin ", et Cothon ', capi- 
taines des I" et 2= compagnies de la Garde urbaine de 
Briançon, qui tous ont rendu des seiTices signalés, dans 
cette circonstance, et qui ont donné des preuves de leur 
dévouement à la cause royale. 

« Au fort des Tètes, le 15 novembre 1815, 

" Le Maréchal de Camp, chevalier de l'ordre royal et 
militaire de St-Louis, commantieur de la Légion d'honneur, 
commandant supérieur à Briauçon, 

a Signé: G. Eberlé ». 

■ Le capilaioe do la 1" compagnie, Arduin, retut la croix l'Antica 

> Le cnpitalne Cothoo arnit laïl la campagne d'Egjpte, avec Buna- 
parti^, dans la compagnie des Guides. Ce ne fui qiio quelques années 
avant sa mort, sous Napoléon III, qu'il fui fait chevalier de la Légiuii 
d'honneur. 
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Le i4 novemire, le commandant supérieur de Briançon 
avait fait publier l'ordre du jour ci-après : 

« A dater de demain, 15 novembre, l'état de siège de la 
Place et des Forts étant levé, le service journalier y sera 
fait sur le pied de paix. Tous les postes ' seront évacués, 
les bivouacs seront supprimés ; les postes de l'Infernet et 
des galettes seront également supprimés. Les deux 1"' 
compagnies de la Garde urbaine descendront en ville, et 
se réuniront, à cet effet, à huit heures du matin, au fort 
des Tètes. 

« Le service de la Place sera fait, dans la Ville, par la 
Garde urbaine, suivant la répartition qui sera ordonnée 
par M. le Lieutenant du Roi, colonel Poirson, qui réglera 
la force des poètes, suivant les besoins du service. 

K Le service des Forts sera fait par les deux compagnies 
d'artillerie du 4" régiment, la compagnie des canonniers 
de Briançon, le bataillon des Douanes et celui des Chas- 
seurs des Alpes fourniront une garde au fort Dauphin, 
cette garde sera relevée toutes les 24 heures. 

€ M. le Sous-Préfet sera prié d'organiser, de suite, une 
garde de cent cinquante hommes, pris parmi les habitants 
les plus aisés et les plus capables, pour pouvoir faire le 
service dans les Forts, en attendant qu'il y soit envoj'é 
des troupes. 

« Le Maréchal de Camp, commandant supérieur, conti- 
nuera à faire sa résidence au fort des Tètes, jusqu'à nou- 
vel ordre. Il croit devoir témoigner, de nouveau, sa satis- 
faction à la Garde urbaine et aux troupes de toutes armes 
pour le zèle avec lequel ils l'ont secondé, pendant tout le 
temps qu'a duré le blocus de la place. Son rapport au 

1 Les postes occupés, poQctant tous le temps du blocus, fiaient nom- 
breux. Sans parler de ceux de la Ville et des forts, il y en avait un 1" b 
rinfcrnct, 2° au Pont coupe des Murs sur la route de Mout-Ocnèvrc, 
3» à l'Enfer ou PeyroulUrc sur la roulo <!o Qronoblc, 4° au pont de 
Guisanuc, sur la route d'k'mbrun, 5» S la Maison CréneW, dessous le 
Randouillet, sur la route lie Cerïières, 

La l" et la 2» compagnie do la Garde urbaine étaient au fort des 
Tétos; la 3* et la 4= faisaient le service do la Ville ; In 5" composée des 
hommes do C) & 80 ans, D'a^ait à t'arder que lo poste de la place 
d'Armes. 
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ministre fera coiinaitre à son Excellence que chacun d'eux 
s'est acquis la bienveillance du Roi, par sa fidélité et son 
inviolable attachement à son Auguste personne. 
« Au fort des Têtes, le 14 novembre 18i5. a 

a Signé : G. Éberlé. » 

Les éloges donnés par le général Éberlé à la Garde ur- 
baine, s'adressaient, par le fait, à tous les habitants de 
Briançon ; car tous, sans distinction d'âgo ni de sexe, pen- 
dant ces trois mois de blocus, rivalisèrent de zèle, d'éner- 
gie et de patriotisme. Les enfants eux-mêmes, voulurent 
payer leur dette à la Patrie ; ceux de douze à seize ans 
ayant formé la compagnie de l'Espérance, s'exercèrent 
aux manœuvres militaires et au maniement des armes, 
avec tant de succès que, l'année suivante, lors du passage 
du duc d'Angoulême, à Briançon, ils firent l'admiration 
de ce prince, par la vivacité et l'adresse avec lesquelles ils 
manoeuvraient deux pièces de canon'. 

LesBriançonnais, dans ces circonstances pénibles, mais 
glorieuses, se soumirent ^ tous les sacrifices ; ils firent 
abnégation de leurs intérêts les plus plus chers, les uns 
en laissant leurs cliamps incultes, les autres en fermant 
leurs magasins. Les habitants des communes rurales, 
occupées par les étrangers, n'eurent pas moins à souffrir ; 
les vexations ne leur furenlpas ménagées de la part de nos 
amis, les ennemis. Aussi, im cri de soulagement sortit de 
toute les poitrines, quant on les vit au delà du Mont-Ge- 
nôvre. 

Mais, en passant la frontière, les étrangers, voulurent 
donner une preuve du dépit qu'ils avaient éprouvé de 
n'avoir pu pénétrer dans nos forteresses. Ils mutilèrent 
lâchement l'obélisque que le préfet Ladoucetle avait fait 
ériger, en 1804, sur le Mont-Genèvre, en l'honneur do 
Napoléon. Ils brisèrent les belles tables de marbre uoir do 
Gomo, placées aux quatre faces du monument, sur les- 
quelles on lisait les inscriptions Latine, Française, Espa- 

' Passage du ducd'Angotiti'iuc dans l'airotid' du Briançon ,-ii ISIU. 
— Orunoble vouïb Pejronard. 
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gnole et Italienne qui rappelaient que c'était au grand 
Empereur que l'on devait l'ouverture de la route d'Italie 
en Espagne. 

En 1835, à la demande de M. Ladoucette, le roi Louis- 
Philippe fit rétablir ces inscriptions sur des tables de 
bronze, fondues à Vienne. 

Les Briançonnais, débarrassés des étrangers, oublièrent 
promptement les peines, les privations et les sacrifices 
qu'ils s'étaient imposés, pour conserver intacts leur ville 
et leurs forts, avec le matériel considérable qu'ils renfer- 
maient. Ils ne songèrent plus qu'à réparer leurs pertes, 
en reprenant les habitudes de travail et d'économie, prati- 
quées de tout temps, dans nos pauvres montagnes. 

Une poésie que le hasard a fait tomber en nos mains et 
dont l'auteur nous est inconnu a célébré la glorieuse ré- 
sistance de Briançon en 1S15 ; nous demandons la permis- 
sion d'en citer quelques fragments : 

« Salut, Ûite cité, beau temple oji notre gloire 

c Osa braver la colère des Rois I 
■ Salut k tes enfants '. Salut à la mémoire 
a Do ce brave guerrier que vengera l'histoire 1 < 

« Héroïiiue citd 1 tu connus donc l'outrage l 

n Ils vinrent devant toi ces Romains d'un autre igu 

1 Déployer leurs sorviles rangs, 
H Et t'oSrir, saas espoir, la honte et l'esclavage. 

H Un murmure confus de rangs en rangs circule : 
i< Une voii dcsceadit du haut de la cite : 

I Étrangers I vous lasseï ma génûrosilé, 

* Lorsque vous respïroi, et quo la France pleure; 

i> Mais la honte, aujourd'hui, n'est pas pour lo vaincu... 

II Eh bieni encore une beurc et vous aurez vécu « 

« Un instant a suffi : cet appareil do giierrc, 

« Ce camp d'où s'élevaient de farouches clameurs, 

' I. Le brave gëiiérnl Éberlé dont la conduite dans la place de Brian- 
çon, fut si.mal récoroponséu. • [Note du poète], il parait que le comman- 
dant aupirieur do Briançon fui, Comme taut d'autres , renvoyé en 
demi-solde. Ce que nous savons c'est qu'au mois di' juillet 1816, la placu 
était commandt'o par le colonel, baron Noos 

Bull. H.-A., 1892. 16 
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ti Da QeaifM dëji franchit la cimo allièro. 

« Vents orageux I pousseï à la froatièro 

>i L'air inrecU des oppresseurs. 

■ Mais ils seront flétcis chez tes races futures 
u Geui-là qui, vierges de blessures, 

« Et précipités par la peur, 
« Laissireot, on fuyant, le scoaudo leurs injures 

< Sur le marbre ins«nsiblo à leurs lAches fureurs. 

» Nous réduila h l'atTront I.... Malheureui que nous sommes 
c Lsur hache muUla le plus grand des grands noms ; 

( Celui du géant des grands hommes. 
( (Juoi donc, leur rage est impunie ? 
'• La fuudro, ces rochers, les éléments, les dieui, 

< Témoins de tant d'ignominies.... 

Il Héla»! tout est àlencieui I.... 

t Toi seul, sacré rempirt, orgueil de la pairie, 
» Oui, toi seul t'indignes contre eux. 

Il On dit même qu'au bruit de la voii souveraine, 

< Les invaincus qui dormaient dans la plaine 

'. Du funeste Waterloo, 
' Soulevant la sanglante arène, 
H Apparurent sous leur drapeau. 
Il Ils n'étaient point armés ; la palme la plus bolla 

< Remplaçait dans leurs mains la sceptre des combats. 
Il Oloirc aui prsuil... Gloire k loi, superbe citadelle ! 

1 Comme cui, tu demeuras fidèle. 

t Comme oui, Cu ne te rendis pas. » < 

Il était aussi de ta trempe des soldats de la vielle Garde 
et de race briançonnaise ce brave sergeut Gherven, de 
St-Chafl'rey, qui, dans le même mois d'août 1815, se sigaala 
par un acte de courage digne d'être cité. 

a. Au retour du département de la Dr6me, Gherven pas- 
sait avec quelques camarades sur le pont de Pierre de 
Grenoble, occupé paruu piquet autrichien. Plusieurs sol- 
dats de ce poste s'avancèrent pour désarmer nos Fran- 
çais qui se laissèrent faire ; Glierven lui-même remet son 

' Celte poésie, dédiéi- « au premier l'rofot citoyen des Hautes- Alpes, 
M. BayiiDuil », un des combattants de juillet 1830, fut composée à la 
suite d'un voyage que l'auteur lit à Briaoçon, en 1826. Elle porle les 
inilJBles H. R. (Gap, imprimerie J. Allier). 
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fusil, mais il ne peut soutenir l'idée de se voir enlever son 
sabre. Il déclare que pour rien au monde il ne l'abandon- 
nera et qu'il préfère périr que d'en être privé. Les Autri - 
chiens ne tiennent aucun compte de cette déclaration 
énergique ; ils se mettent en devoir d'employer la force. 
Cherven alors tire son sabre, fond sur eux, en blesse six. 
Mais, forcé de céder au nombre, il est jeté dans un ca- 
chot, comparait devant un conseil de guerre autrichien, 
est absous, et se retire, comblé de marques d'estime de la 
part des officiers ennemis qui le proposent comme modèle 
à leurs propres soldats, n' 

Les habitants de Mont-Dauphin, ainsi que l'énergique 
colonel Cabries k qui le commandement de la Place avait 
été confié, eurent à subir les mêmes épreuves que les 
Briançonnais, et méritent, comme ceux-ci, d'être signalés 
pour le patriotisme dont ils firent preuve, en résistant 
aux sommations des généraux étrangers, et en conservant 
intacte leur forteresse avec son important matériel. 

Les gardes nationaux de la vallée du Queyras furent 
aussi, pendant ces trois mois, continuellement sous les 
armes et chaque commune fournit des hommes pour la 
garde du Fort. 

Le roi Louis XVIII se montra très satisfait du service 
immense que les habitants des Alpes briançonnaises 
venaient de lui rendre, en conservant à la France les for- 
teresses qui. par leur position sur l'extrèmo frontière, 
étaient d'un prix inestimable. Pour leur prouver sa satis- 
faction et leur témoigner sa reconnaissance, il rendit, au 
mois de mai 1816, l'ordonnance suivante : 

« Louis, PAR LA GRACE DE DlEL, Roi UG FRANCE KT OK 

Navarre, a tous ceux qui ces prése.ntes verront, 
Salut : 
M Les gardes nalioualew du département des Hautes- 

' Chei'vcQ était outre au soi-vic; en 1801, dans le 3= rùiriiiient iVinfau- 
terie liigère. Il avait fait tuulcs les caïupagnoii du IgUâ à 1S14 ut avait 
reçu quatre blessures. Il était retiré à Saiut-CliarTrpy uù il était an en 
1783. Après la révolution de 1830, il siillii-ita nurt place de porliiir euiisi- 
gne et fournit les pièces d'uii soDl liré^ lus faits que nous vcnuus de citer. 
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Alpes nous ont donné, dans les derniers malheurs da la 
monarchie, des preuves honorables de leur dévouement. 
Nous savons avec quel zèle courageux elles ont supporté 
les fatigues d'un pénihie service et nous ont conservé les 
places que nous avions confiées à leur Sdélité : la ville de 
Briançon a rappelé cette époque glorieuse où, sous 
Louis XIV, elle fut deux fois le centre de la défense et le 
boulevard de la France, dans les Alpes. 

« Désirant reconnaître, autant que les circonstances 
nous le permettent, une si noble conduite. 

« Sur la proposition qui nous en a été faite par notre 
bien-aimé Frère, Monsieur, colonel général des Gardes 
nationales, de concert avec notre ministre secrétaire 
d'État de l'intérieur, 

« Notre Conseil entendu, 

« Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

« Art. i"'. Lorsque Nous ou les Princes de notre famille 
nous séjournerons dans le département des Hautes-Alpes, 
les Gardes nationales nous fourniront une Garde d'hon- 
neur qui fera près de nous le service, conjointement avec 
notre maison militaire, conrormément au mode établi 
pour la Garde nationale de l'aris. 

« Art. II. Les Gardes nationales du département des 
Hautes-Alpes, porteront la décoration du Lys, suspendue 
à un ruban blanc moiré, large de ti'ois centimètres et 
demi, et coupé sur chaque bord d'une raie aurore, de la 
largeur de trois millimètres et située à un millimètre du 
bord, 

« Notre bien-aimé Frère déterminera le mode d'après 
lequel le Brevet constataut le droit de porter cette marque 
distinctive, sera délivré aux Officiers, Sous-Officiers et 
Gardes nationaux. 

« Art. III. Nous accorderons la décoration de la Légion 
d'honneur aux Officiers, Sous-Officiers et Gardes nationaux 
qui l'ont le plus mérité par leurs services, lorsque notre 
bien-aimé Frère, Monsieur, de concert avec notre Ministre 
secrétaire d'État de l'intérieur, jugera convenable de nous 
en faire la proposition. 
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K Art. IV, Nous voulons que les Gardes nationales du 
département des Hautes-Alpes aient des drapeaux blancs, 
aux armes de France, distingués aux quatre angles par les 
couleurs locales, 

« Nous réservons à notre bien-aimée Fille, Madame, 
Duchesse d'Angoulème, d'en donner les cravates, et de les 
y attacher de ses mains ou par celles de la Dame qu'elle 
aura choisie, à cet effet. 

• Art. V. Notre bien-aimé Frère, Monsieur, Colonel gé- 
néral, et nos Ministres secrétaires d'État de l'intérieur et 
de cotre maison, sont chargés, chacuu en ce qui le con- 
cerne, de l'exécution de la présente Ordonnance. 

« Donné, à Paris, en notre Château des Tuileries, le 
20 mai de l'an de grâce 1816, et de notre règne le 21«. » 
Signé : LOUIS. 
Par le Roi : 
Le Ministre secrétaire d'État de l'intérieur, 
Sigué : Laine. 
« CHARLES-PHILIPPE DE FRANCE, FiLS de France, 
Monsieur Comte d'Artois, Colonel général des Gardes 
nationales du royaume, 
« Vu l'ordonnance ci-dessus, 

« Mandons et ordonnons aux Inspecteurs généraux, aux 
Inspecteurs des départements. Commandants et Offlciers 
des Gardes nationales de tenir la main, en ce qui les con- 
cerne, à l'exécution de la présente Ordonnance. 
Donné, à Paris, le 21 mai 1816. 

Signé : CHARLES-PHILIPPE. 
« Copie de la lettre de S. A. R., Monsieur, Colonel géné- 
ral des Gardes nationales du Royaume, à l'Inspecteur des 
Gardes nationales du département des Hautes-Alpes. 
« Monsieur Laforgue de Belleparde, 
« Le Roi, dans cette ordonnance a voulu honorer et en- 
courager les Gardes nationales des Haute.'^-Alpes. Brian- 
çon, Mout-Dauphin, Queyras, Embruu sont les clefs des 
Alpes, sur un des grands débouchés de l'Italie. Ces places, 
ou les positions qu'elles occupent ont défendu la France, 
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sous Louis XIV, ou sont, comme Mout-Dauphin, des moDU- 
meiits de ce grand Prince et l'ouvrage d'un de ses plus 
illustres et plus fidèles sujets, du maréclial de Vautoan. 
Dites à vos braves compatriotes que Sa Majesté confie ce 
dépôt à leur courage et à leur fidélité. Dites-leur qu'en me 
plaçant à la tète des Oardes nationales, le Roi n'a voulu 
confier qu'à son frère le soin de l'aire valoir leurs services. 

n C'est asse?. vous dire, Monsieur Laforgue de Belle- 
garde, (iue Sa Majesté sait avec quelle sagesse et quel 
dévouement vous dirigea vos braves camarades. 

« Recevez, avec ce témoignage de mon estime, l'assu- 
rance de tous mes sentiments. 

« Signé : Ckari.bs-Philippe. 

K A Paris, le 28 mai ISlli. « 

« L'Inspecteur du département se félicite d'avoir été 
chargé (le faire connaître à ses concittiyens, composant la 
(îarde nationale, des témoignages aussi honorables de la 
satisfaction du Roi et de S. A. K. Monsieur. Nous y recon- 
naîtrons tous cette bonté qui caractérise les Rourbous. 
Nous saisirons avec encore plus de zélé les occasions de 
montrer notre fidélité et notre dévouement. C'est ainsi que 
nous acquerrons les plus beaux litres que nous puissions 
laisseï' a nos enfants. 

" Vive le Roi ! Vivent les Rourbons ! 

!• L'Inspectflur des (tardes nationales dudépartement, » 
Signé : LAFORf}rE-liKT.i.i':G.'\Rt)E. 

■I Vu par nous. Préfet du dépai'lemont des Hautes-Alpes, 

" Gap, le ') juhi 18H>. » 

riigné : de NucENr. 

Ici, se préspiilt'. natui'ellemeut à l'esprit une question : 
on se demande pourquoi les témoignages do satisfaction 
de Louis XVIII s'aih'cssont à tous les gardes nationaux 
des Flaulos-Alpes, Les gardes nationaux de Briançon, de 
Mont-Danpbin el du Quoyi'as, aynnl été seuls /' la /'Cinc 
auraient dii être nculs à riinniiciu: 

La réponse est facile si l'on rélléchit que l'Inspecteur 
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des gardes nationales du département était Embrunais, 
que le cbef de l'admimstratioa départementale, étant à 
Gap, ne pouvait guère se soustraire aux influences des 
Gapençais, et que les uns et les autres avaient intérêt à 
partager la gloire acipùse par les défenseurs de nos places 
fortes. 

Toutefois, les influences jalouses ne purent empêcher le 
Roi de donner aux Briançonnais un témoignage spécial de 
sa reconnaissance. Il voulut que le drapeau blanc lleurde- 
lysé qu'il leur fit remettre portât cette inscription : 

« Aux BRAVES Briançonnais 

H POUB LA conservation DE LEUR VILLE 

« Louis XVIII reconnaissant 

a LE PASSÉ, LE PRÉSENT RÉPONDENT DE L'AVENIR. 

n Blocus de 1815. » 

Ce drapeau était conservé précieusement à l'hôtel de 
ville, lorsque, en 1830, peu après la Révolutiou de juillet, 
le maire de Briançon, M. F.., fut dénoncé au gouvernement, 
nouvellement constitué, par quelques-uns de ses conci- 
toyens, comme coupable de conserver, cachés à l'hôtel de 
ville, des emblèmes Carlistes. Sur cette dénonciation, le 
général R... fut envoyé à Briançon pour faire une enquête. 
Le maire, mandé à l'hôtel de la Paix, pour donner des ex- 
plications sur sa conduite, se présenta au général et, pour 
toute justification, se contenta de faire déployer devant 
lui le magnifique drapeau, donné par Louis XVIII. 

A cette vue, le général, indigné, ne put s'empêcher de 
témoigner son étonnement. « M. le Maire, dit-il, vos dé- 
nonciateurs sont des vandales ! Combien de villes, en 
France, seraient flères de posséder un monument aussi 
précieux 1 » 

Dans un but de paix et de conciliation, le drapeau fut 
remis au général qui le fit échanger contre un drapeau 
tricolore sur lequel le nom de Louis-Philippe I^^ fut subs- 
titué à celui de Louis XVIII. 

Peu de temps après les portes de la ville furent décorées 
de cette inscription : 



DigitizcdbyGOOgle 



« Aux BRAVES BRIANÇONNAIS 

« Pour la conservation de cette place, 
« Louis-Philippe I" beconnaissant. » 

Viot ensuite la révolution de février 1848, qui mit les 
Briançonnais dans l'obligatioD d'enlever cette inscription 
portant le nom du roi déchu. Le nouveau gouvernement 
ne iut pas d'assez longue durée pour leur permettre de la 
modifier, et d'y faire figurer le nom de la République. Il 
fallut attendre des circonstances plus favorables. 

Ce fut en 1857 que, par décision spéciale de l'empereur 
Napoléon III, les portes de la ville reçurent des tables en 
bronze, portant une nouvelle inscription ; 

« 1815 
(1 Les Briançonnais, sans garnison, 

i< Soutiennent un blocus de trois mois 

H Et conservent la place. 

« Le passé répond de l'avenir. » 

On fut bien inspiré, cette fois, en ne faisant pas figurer 
le nom du chef du gouvernement sur ces tables commémo- 
ratives. Elles pourront ainsi être transmises à la postérité, 
sans que l'inscription ait à subir aucun cliangement. 

L'inauguration de cette inscription eut lieu le l",juin 
1857, par les soins de la municipalité qui donna une fête 
brillante à laquelle furent invitées toutes les autorités ci- 
viles et militaires et que la population de la ville et celle 
des communes voisines célébrèrent avec le plus grand 
enthousiasme. 

Le brave colonel Itior qui commandait la place y pro- 
nonça une allocution respirant le plus ardent patriotisme : 

(I Habitants du Briançonnais, 

« Quarante-deux ans se sont écoulés depuis le jour où 
vos pi'rres, sans appui et sans espoir de secours, répon- 
daient aux sommatiiins do l'étranger en fermant leurs 
portes et en maintenant sur vos murailles le draiieau de 
la France. 

Il Ils imitaient vos ancêtres ; ils s'inspiraient des glo- 
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rieuses traditions de la province qui aida Jeanne d'Arc à 
chasser l'Anglais, enfanta Bayard, donna, en 1789, le 
signal de la lilierté, et, prodigue de son sang pour ta 
défendre sur les champs de bataille, ne souffrit pas que, 
sur son territoire, elle fut souillée par l'échafaud. 

« A ces brillantes annales, vos pères, bravant la colère 
de l'étranger vainqueur, ont ajouté la belle page que ces 
tablettes transmettront à la postérité. 

ï Vous serez fidèles à ces patriotiques traditions ! 

« Cette inscription que vous devez à l'Empereur et qui 
dira, désormais, à tous ceux qui visiteront nos contrées 
vos titres à l'estime des hommes de cœur, n'est pas seule- 
ment la glorieuse récompense du passé, elle est un enga- 
gement pour l'avenir. Vienne donc le jour de l'épreuve! 
et, en dignes enfants du Dauphiué, vous saurez soutenir 
cette devise en jetant à l'ennemi, pour défi et pour cri de 
guerre, ce même cri qu'aujourd'hui nous poussons par 
amour : Vive la France! Vive l'Empereur I n 

A cette même époque, Napoléon III venait de créer une 
nouvelle décoration, la médaille de Ste-Hélène, qui devait 
être accordée à tous ceux qui avaient servi durant la pé- 
riode de 1792 à 1815. Les gardes nationaux de Briançon 
qui avaient pris part à la défense de la Ville, en 1815, ob- 
tinrent la faveur de [porter cette médaille. Celte marque 
de distinction, en ravivant un glorieux souvenir chez les 
survivants de la Garde urbaine briauçounaîse, sembla les 
rajeunir et leur procura uue véritable jouissance, durant 
les dernières années de leur vie. 

Aujourd'hui, ils ont tous disparu ces br-aves Briançon- 
nais; mais leurs descendants seront toujours fiers de 
marcher sur leurs traces : le passé répond de l'avenir. 

Depuis 1815, la place de Briançon a bien changé, sous le 
rapport de ses moyens de défense. Aux huit forts qui l'en- 
touraient, à cette époque, on vient d'en ajouter plusieui s 
autres, sur des hauteurs qui ne sont accessibles qu'au 
moyen de routes stratégiques savamment tracées. On y a 
construit de nouvelles casemes, de vastes magasins, un 
pont monumental qui peut lutter de hardiesse avec l'an- 
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cien pont d'Âsfeld, et l'on a mis k profit toutes les inven- 
tioos modernes pour faire communiquer entre elles ces 
diverses positions fortifiées et faciliter leurs approvision- 
nements. 

Néanmoins, on peut se demander si tes cinq mille 
hommes que le général Éberlé estimait nécessaires, il y a 
soixante-dix-sept ans, pour la défense de Briançon, se- 
raient suffisants, aujourd'hui, avec ce vaste ensemble de 
fortifications. 

Souhaitons qu'il ne vienne jamais le jour où l'on aurait 
besoin de mettre à profit ces moyens de défense et où les 
Briançonnais seraient encore obligés de prendre les armes 
pour défendre leurs murailles contre l'Étranger !.' 
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DESTRUCTION 

DU 

MOBILIER DES ÉGLISES 

EN L'AN m DE LA répubuqth; 

Par Joseph ROMAN. 



n n'existe dans les églises paroissiales de l'arrondisse- 
ment de Gap presque aucun objet de valeur antérieur à 
1789 ; les documents suivants expliquent pourquoi il en 
est ainsi dans les communes au moins qui faisaient partie 
de l'ancien district de Serres, Ces tableaux, que je résume, 
avaient été préparés par les administrateurs de Serres 
sur autant de feuilles volantes et adressés aux adminis- 
trations municipales qui les remplirent et les renvoyè- 
rent. 

Elles ont fait partie des archives du district de Serres 
que .i'ai pu retrouver presque en entier en 1890. 
Antonaves. 

Serres, 22 ventôse an 3« de la République française une 
et indivisible. 

Les administrateurs du district de Serres à la munici- 
palité d'Antonaves. 

Nous vous tàisous passer. Citoyens, le tableau cy contré ' 
que vous voudrez bien garnir chaque case positivement '■ 
ou négativemenl, et ce dans la présente décade. Nous , 
espérons de votre exactitude les recevoir au moins du 
pi'imidi au qiiintidi du mois germinal prochain et le certi- 
ficat véritable au bas desdites cases. 

Salut. Vive la République ! 

Colomb, Brun, Gontard ". 

1 Le même avia et les mémos sigoalurns, so trouvent en tële de cha- 
q'ito tableau, i;ii consôqucace, je ne ic reproduirai plus. J'ai du reste , 
respeclû scrupuleuseinoul l'orthographe et la rédactiou du tous les 'do^ 
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Résumé du tableau. 

Un calice, un ... et un ostensoir, pesant deux livres et 
demy poids de table. Remis à ... du district et Latil, offi- 
cier municipal du district de Ribiers '. 

. . . livres de laiton poids de table. Remise à la mimici- 
palité de Ribiers. 

Nous membres composant la municipalité d'Antonaves, 
district de Serres, canton de Ribiers, certifions le contenu 
en toutes les cazes do Testât cy dessus, véritable. A Anto- 
naves le 28 germinal an 3^ de la république française une 
et indivisible '. 

J. Garcin, maire; A. Moullet, ofti. ; Paul Garcin, ofisier; 
Mourre, agant national. 

Argeni:on. 

L'église renfermait trois livres deux onces d'argenterie. 
Remises à Astier, administrateur. 

Quarante-cinq livres cuivre ou laiton. Remises à Astier, 
administrateur. 

Aucune cloche n'a été remise. 

Sarrobert, agent national ; Gillibert, maire ; Rouy, off.; 
Davin, oif. 

Aspres-ies- Veynes. 

L'église renfermait deux livres deux onces d'argent et 
neuf livres partie en argent. Remises au citoyen Astier 
comme appert de son reçu. 

En outre une livre deux onces d'argent. Remises au 
directoire comme appert de son reçu. 

Il a été encore remis au directoire du district, appert 
son reçu, nue . . . entière en toile fine, une f . , de nappe 
en mousseline, une . . , nappe on cordât, six aubes, un . . . 
deux écliarpes dont une bleue et argentée, deux devant 
d'autels dorés, cinq devant d'autels, deux rideaux eu in- 
dienne, deux rideaux eu étoffe, un devant d'autel, une 
chappe en soie galonnée d'argent, un dais, une robe en 

1 hci lacuura que Ton pourra coostaliM: sunl tluciï au travail des rats. 

' GbIIo dùclaralioQ prùsenle des variantes suivant Ifs divers tablpauï, 
mais cuinme elle est en soiujnit à peu pré<i la m^mo, je ne publierai dé- 
sormais quo les siguatui'ua. 
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soie pour le cdboire, 340 livres vieux linge ou chiffons, 
une corde de la cloche toisant six cannes et ayant dix 
lignes de diamètre, pesant environ douze livres. Plus dé- 
taillé dans le reçu qui a été remis aux citoyens Marron et 
Robert, officiers municipaux. 

Aucune ctoclie n'a été remise. 

Charles Reynier, officier municipal ; Marrou, offi. mu- 
nicipal ; Jean-Baptiste Gorréard, offi. ; J. Bouffler, agent 
n' ; Lachau, s". 

Barret-le-Bas. 

Un ciboire, avec son pied d'argent, un ostensoir avec 
son pied d'argent et un croissant d'or, une boîte à viatique 
d'argent. Le tout pesant une livre et treize onces poids 
de table, a été remis aux citoyens Joseph Maguet, admi- 
nistrateur du district, et Joseph Latil, officier municipal 
de Ribiers. 

Un calice avec sa patène en argent, pesant treize onces 
poids de table. Remis aux administrateurs du district le 2 
thermidor an ii*. 

Soixante neuf livres de cuivre ou de laiton remises à 
la municipalité du Poct le 24 floréal an ii, comme appert 
de son reçu. 

Une cloche remise au district le ^ octobre 1793, vieux 
style, comme appert de la décharge. 

Bougerel, maire ; Brémond offi, ; Eyssautier secrétaire. 
Barret-le-Haut. 

Un calice le tout pesant Remis à et 

Latil, officier municipal de Ribiers. 

Vingt-sept livres sept onces de cuivre ou laiton, poids 
de Serres, remises au directoire du district. 

Aucune cloche n'a été remise. 

C. Bernard, agent national ; J. Bernard, maire ; Alle- 
mand, secrétaire greffier. 

La Bàlie-Mont-Saléon. 

Un ostensoir, un ciboire, une boite pour porter le via- 
tique ; le tout pesant une livre dix onces d'argeni, a été 
remis au citoyen Astier, aloi's procureur général du dé- 
partement, vers la fin de frimaire an ii. 
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Trois cloches pesant ensemble trois quintaux vingt-cinq 
livres, déposées entre les malBs du citoyen Michel Oran- 
ger où elles sont encore, par ordre de l'admimstration du 
département. 

En outre une grande quantité de linges et d'ornements 
en étoffe, déposés au magasin du district de Serres, com- 
me il résulte d'un reçu signé par le ciîoyen Ceillac, secré- 
taire commis. 

Veine, officier municipal ; Lagier, officier municipal ; 
M. Augîer, agent national. 

La Beaunie-des-Amauds. 

Six pièces d'argent : calice, patène, ciboire, ostensoir, 
croissant, boite ou custode, pesant deux livres quinze 
onces, et enlevé par Astier, administrateur du district, le 
20 frimaire an ii. 

Quarante-neuf livres, poids de marc, dont sept pièces 
en cuivre argenté et le reste en laiton ou cuivre rouge, 
déposé au district sur le réquisitoire des administrateurs 
qui n'ont point voulu donner de reçu. 

Aucime cloche n'a été remise. 

Vincent, maire ; Bonnard, officier ; Rougier, a^ent na- 
tional ; Bannier, officier ; F. Joannin, officier ; P. Vial, 
offisier ; Gorréard, secrétaire. 

Le Bersac. 

Un ostensoir et un ciboire pesant douze onces d'argent. 
Remis à Joubert, agent national de Serres. 

Quatre livres cuivre rouge et dix-sept livres lailo». 
Remis k Maigret, secrétaire commis du district de Serres, 
présent, Colomb, administrateur et d'autres membres du 
district. 

Marrou, maire ; C. Brun, officier municipal ; Denis de 
Beaux, officier municipal, 

lîî-uis. 

Un ostensoir en argent, la custode en or, une custode 
servant de ciboire, laquelle a un l'crou pour la monter 
sur le ]iied de l'ostensoir. Un calice avec sa patràe. I* 
tout en argent, qui a ('lé pesé ensemble se montant à une 
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livre dix onces poids de table, a été remis h Jean-Pierre 
Collomb, administrateur du district de Serres, le 20 fri- 
maire an II. 

Soixante trois livres 1/2 de cuivre jaune, quatre livres 
de cuivre rouge, dont les trois quarts proviennent de 
l'église, ont été remis au citoyen Provensal, secrétaire 
du district de Serres, le 17 Soréal an ii. 

Une cloche pesant 87 livres poids de table a été remise 
au citoyen Verdhier, maire de Montmorin, qui a promis 
de la faire porter au district de Serres. 

P. Meynaud, maire ; J. Marin, officier municipal ; Fau- 
re, secrétaire. 

Chanousse. 

• Un ciboire et un soleil avec son pied, pesant une livre 
et remis au citoyen Astier, agent du département. 

Un calice avec sa patène, pesant une livre et remis k 
Ceillac, commis de l'agent national de Serres. 

Vingt-sept livres de laiton et six livres de cuivre, remis 
à Provensal, secrétaire du district. 

Une clochette pesant huit livres, remise à Ceillac, com- 
mis de l'agent national de Serres. 

Brun, maire ; Bernard, officier municipal; J. Rouy, 
agent national ; J. Rouy, secrétaire. 

Clausone. 

Cette commune n'a remis au district, ni vases de l'égli- 
se, ni ornements, ni cloche. 

J. Gautier, maire. 

Eourres. 

Calice, ostensoir, ciboire, boite pour le viatique, pesant 
trois livres et remis au citoyen Maguet, administrateur, 
et Jean-Louis Latll, ofBcier municipal de Ribiers. 

De plus provenant de l'église de Rougnouse, un calice 
avec sa patène et un ostensoir pouvant se visser sur le 
même pied, une boite poUr le viatique, pesant une livre 
dix onces et remis aux mêmes Maguet et Latil. 

Deux cloches pesant quatre-vingt... livres, remises à.. . 

Mauduech, maire ; Raiibert, officier municipal ; S, 
Bernard, agent national ; Cliarras, secrétaire général. 



Elotte. 

L'argenterie de l'église pesant dis onces a été remise à 
Basile Blanc, René Taxil et Antoine Tarascon, commis- 
saires. 

En outre, sept livres im quart de cuivre ont été portés 
k la barque de Saléon. 

Une petite clochette pesant quatre livres a été portée 
au même endroit. 

L. Julllen, maire ; L. Roustan, oflcié municipal ; Pascal, 
agent national. 

Eyguians. 

Un ciboire et un ostensoir avec leur pied commun, 
pesant douze onces, remis au citoyen Provensat, commis- 
saire du directoire. 

Aucune cloche n'a été remise. 

Truphème, officier municipal; S. Gros, notable; C, 
Roux, maire ; Turquais, agent national ; A. Mourenas, 
secrétaire. 

La Favrie. 

L'argenterie de l'église, pesant une livre une once, a 
été remise au citoyen Astier, administrateur. 

Cinq livres de cuivre et douze de laiton ont été remises 
au district de Serres. 

Une cloche pesant soixante livres a été remise au 
même district. 

J.-P. Berton, maire ; D. Fie, officier municipal ; Ber- 
nard, Claude Blache, officiers ; D. Lagier, agent national. 

Lagrand. 

Un ostensoir, un ciboire, une boite, le tout d'argent et 
pesant une livre poids de table, remis à Puhlicola, maire 
d'Orpierre, et à Basile Blanc, de Serres. 

Trente-huit livres de laiton et cuivre, déposcjs au dis- 
trict. 

Aucune cloche n'a été remise. 

Brun, maire ; J. Mai^fre, officier municipal ; V. Samuel, 
officier municipal ; Charlet, agent ualional. 
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Laragne. 

Deux calices et deux patènes, pesant trente onces ; plus 
deux ciboires, deux ostensoirs et une custode doul le 
poids n'est pas connu ; remis le 17 fructidor an ii, on partie 
au district de Serres, et le reste au citoyen Provensal, 
commissaire du district, à la fin de brumaire an n. 

Soixante et quatorze livres de cuivre venant des deux 
églises de Laragne et d'Arzeliers, remis au directoire du 
district le 17 fructidor an ii. 

U y avait deux cloches qui furent échangées avec l'au- 
torisation du directoire du district, contre une seule pro- 
venant de Sisteron. Une deuxième pesant 200 livres et 
apportée par la municipalité de Ribiers à Laragne, y est 
restée. Ont été encore portés au district de Serres de 
l'église de Laragne : un surplis, une couverture de taber- 
nacle, une chappe, une écharpe , deux devant d'autel , 
neuf chasubles, une couverture d'autel avec deux rideaux 
d'indienne, deux aubes et deux cordelières, treize nappes. 

De l'église d'Arzeliers : quatre chasubles assorties, une 
chappe, une écharpe, un voile de tabernacle, deux rideaux 
en indienne rouge, une couverture d'autel, des aubes, 
deux cordelières, quelques menus linges et six nappes. 

B, Moullet, officier municipal ; Caillet, maire ; Imbard, 
officier municipal ; Dousselin, officier municipal. 

Lazer. 

Un ciboire, un soleil et une custode pesant une livre et 
huit onces poids de table, remis au citoyen Alexandre 
Provensal, pour lors secrétaire du district. 

Il n'a été remis ni cuivre ni cloche. 

J. Cheval, agent national. 

L/,pine. 
Un ciboire à piédestal pesant deux livres dix onces, 
donné au citoyen Colomb, membre du dÎMlrict. 

Deux cloches pesant 234 livres poids de table, délivrées 
au citoyen Provensal, secrétaire du district. 

Roustan, maire ; Moui'enas, agent ; A. Moureuas. ofli- 
cier ; P. Girousse, officier ; V. Alliei', oflicier. 

Bull. H.- A.. 1892, 17 
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Le Saix. 

Un ciboire, un ostensoir, n'ayant qu'un seul pied et 
pesant trois quart de livre. Remis à Astier, administra- 
teur. 

Dix-sept livres 1/2 de cuivre rouge. 

(Cet état ne porte aucune signature.) 

MorUbraTid. 

Un ciboire et un ostensoir pesant une livre, remis le 20 
ft-imairean ii au citoyen Astier, commissaire. 

Une cloche pesant trois quintaux remise le 33 I^imaire 
an II à Robin, Maguet et Astier, agents du district. 

A. Marrou, maire ; A. Morgan, agent national. 

Montéglin. 

Un ciboire et un ostensoir, dont le poids n'a pas été 
constaté, remis à Alexandre Provensal, commissaire et 
secrétaire du district. 

Aucune cloche ni aucun cuivre n'ont été remis. 

F. Truplième, maire ; J. Long, officier municipal ; D. 
Truphème, agent national ; J. Truphème, secrétaire. 
Mon/Jay. 

Deux soleils, deux ciboires, deux petites boites à porter 
le viatique ; le proeès-verbal de la pesée s'est égaré. 
Remis à Jean Tarascon, de Lépine, commissaire du dis- 
trict. 

Quatre-vingt-treize livres de cuivre portées par Jean 
Jouve aux administrateurs du district. 

Une cloche dont le poids n'est pas indiqué, portée aux 
administrateurs du district. 

Sarrobert, maire ; J. Dumas, agant national ; Albert, 
officier municipal ; J.-S. Rabasse, ofisier ; J. Chauvet, 
officier ; Rouy, secrétaire. 

Montrotul. 

Une petite boîte pesant environ une once, remise au 
citoyen provensal, ex-.secrétaire du district. 

Aucune cloche n'a été remise. 

Tronclion-I'avorel, maire ; S. Brouchier. oflicier muni- 
cipal. 
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Moydans. 

Ud ciboire et ud ostensoir, livrés k Beissier, maire de 
St-André-de-Rosans ; Tarascon, de Lespine, fit le procès- 
verbal mais n'en délivra aucun extrait, de sorte que le 
poids n'est pas connu. 

Vingt-sept livres cuivre ou laiton, remis au citoyen 
Provensal, secrétaire du district de Serres. 

Aucune cloche n'a été remise. 

Davin, maire ; Chabal, officier municipal ; A. Philibert, 
agent national. 

Pomet. 

Un calice, un ciboire, un ostensoir, une boite, une pa- 
tène, pesant en tout trois livres, remis au citoyen Maguet, 
administrateur du district. 

Aucune cloche n'a été remise. 

Abel, maire ; P. Bernard, agent ; P. Plat, officier muni- 
cipal. 



Un calice avec sa patène, un ostensoir, un ciboire, une 
custode, pesant deux livres une once ; remis aux citoyens 
Robert, Bonnet et Jobert. 

Treize livres de laiton ou cuivre, remis au citoyen Jo- 
bert, en présence de Jacob, de Serres, et de Gabriel 
Bompard, député de la municipalité. 

Aucune cloche n'a été remise. 
' J. Mourre, maire ; A. Jacob, notaire ; J. Richaud, agent ; 
D. Tenon, officier ; Richaud, secrétaire. 

Ribiers. 

Trois calices et trois patènes, un ostensoir avec son 
piédestal, un autre ostensoir, deux ciboires, une petite 
boite, trois autres appelées crémiers, pesant le tout air 
livres cinq onces poids de table. Remis le 28 frimaire an 
Il à Maguet, administrateur du district, par Asloln, procu- 
reur général syndic. 

Cent septente six livres cuivre jaune et quarante livres 
cuivre rouge, remis au magasin de Sisteron sur l'ordre du 
district de Serres. 
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Trois cloches et uue quatrième pesant mille quarante 
neuf livres poids de table ; les trois premières portées à 
Serres et la quatrième à Sisteron. 

Josepli Peilegrin, maire ; Massot, officier municipal ; 
J,-L, Latil, officier municipal ; Rivas, officier municipal ; 
Moulet, officier municipal ; Michel, secrétaire général, 

Rosans. 
Un ostensoir, un ciboire, une custode et une coupe pour 

baptiser, dont le poids n'est pas indiqué, remis à Beyssier, 

maire de Saint- André-de-Rosans. 

Trente huit livres de cuivre Jaune, et vingt une de cui- 
vre rouge, remis au citoyen .Toubert, agent national du 

district de Serres- 
Deux cloches dont une grande et une petite, l'une brisée, 

ont été échangées contre celle qui existe actuellement et 

ont été remises au département à Oai). 
E. Myolleux, municipal ; Jean-Jacqiies Barre, municipal : 

J.-L. Aimeras, municipal. 

Snint-Cyrice. 

Un ostensoir et un ciboire pesant huit onces poids de 
marc, rerois h du Pnôt. Maigre et Basile Blauc. commis- 
saires. 

Un calice avec sa patène, du poids de dix onces, poids 
de table, remis à Ceillac, agent du district de Serres. 

Une cloche remise au même et qui depuis a été reudue. 

En outre il a été i-emis quatre nappes, deux aubes, sept 
chasubles et trois bourses avec du petit linge dedans. 
Puisque la liberté des cultes est permise nous vous prions 
de nous rendre les objets ci-dessus désignés. 

Daviu, agent municipal ; I). Fcriier, agent national, 

Sfd/tte-Colombe. 

Un ostensoir et un ciboire pesant 12 onces et quatre 
gros ; puis trois onces de parfillé (fil il'or) servant il uue 
bannière. 

Auhamefui du (^lievallcl. un calice et sa patène pesant 
dix onces quatre gros. 
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A la chapelle des Bègues, un calice et sa patène, un 
ostensoir, un ciboire et une boite, pesant une livre treize 
onces, plus trois onces de frange d'or. 

Ces divers objets enlevés par les citoyens Taxil, Bar- 
thélémy Maigre et Basile, du lieu de Serres, qui les ont 
emportés. 

Plus un calice en argent avec sa patène, pesant douze 
onces quatre gros, qui a été remis à Ceillac, au district de 
Serres. 

Vingt cinq livres de cuivre ou laiton blanc, remis au 
citoyen Girousse, aubergiste à la barque de Saléon. 

Quatre cloches,dont deux sont encore en place; les deux 
cloches enlevées ont été réclamées à plusieurs reprises. 

Jouve, maire ; Brunet, agent national ; Beynet, officier 
municipal. 

Sainte-Marie. 

Un ciboire et un ostensoir du poids de quatorze onces, 
remis à Pierre Coullon (Colmnb), administrateur du dis- 
trict de Serres. 

Trente une livres de cuivre provenant de la fonte des 
chandeliers, remis à Provensal, secrétaire du district de 
Serres, 

Une cloche du poids de nouante cinq livres, en place de 
laquelle on en a reçu une de trente cinq livres, remise au 
même Provensal, 

Pascal, maire ; D,-J. Giraud, officier municipal. 

Saint-Julien-en-Bauchaine. ' 

Un calice, un ostensoir, un ciboire, une petite boite, le 
tout en argent et pesant deux livres deux onces poids de 
table. 

Remis au citoyen Astier, administra tour du district. 

Aucune cloche n'a été remise. 

D. Court, maire; Barthélémy, officier municipal; J. 
Monard, officier municipal ; C, Rollard, ofilcier municipal ; 
.1, Vial, agent national, 

* Cette commuiie. la saule qui ait pri^ ilnns nos labloaux ua nom 
râvolationnaite, y est nommée Dwrbon-xur-Buëch. 
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Snint-Pierre-Avés. 

Va Calice, un ostensoir, ua petit ciboire et une boite à 
viatique, pesant deux livres neuf ouces, poids de Serres, 
remis à M. Joseph Maguet, admiiûetrateur, et à Latil, 
officier municipal de Ribiers. 

Vînt-sept livres de cuivre, remises à la municipalité de 
Ribiers. 

Une cloche d'un quintal, remise à la même municipalité. 

L. Amie, maire; D. D. Plat, officier; D. Vemet; Alle- 
mand, secrétaire grefGer. 

Salerons. 

Un ostensoir et un ciboire pesant ensemble trois marcs 
(750 grammes environ), remis à Maguet, administrateur 
du district. 

Quarante deux livres, petit poids, de cuivre, remis dans 
le dépôt de cuivre de Sisteron, sur te reçu des citoyens 
Vial et Feraud. 

Une cloche pesant 174 livres, petit poids, remise dans le 
même magasin. 

Gabriel, maire; Robert, officier municipal; Llotard, 
agent national. 

Sorbiers. 

Un ostensoir et un ciboire pesant une livre deux 
onces, remis à Jouberl, agent national au district. 

Vint-cinq livres de cuivre, poids de table, remises au 
même. 

Aucune cloche n'a été remise. 

Samuel, merre ; Bontoux, mimicipal ; A. Faure, agent ; 
P. Mourre. 

Trescléouj:. 

Un calice avec sa patène de trois onces quatre gros 
poids de marc ; un ostensoir, un ciboire et une petite 
boite, pesant une livre trois onces de marc; remis au 
directoire du district de Serres, à Publicola et à Basile 
Blanc. 

Quarante-quatre livres 1/2, plus cinq autre livres de 
cuivre, remis à Félix, de Saléou, pour les porter au dis- 
trict de Serres. 
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Deux cloches, remises, l'une au district de Serres, et 
l'autre à Saléon, la première à Maguet, la seconde à 
Félix, de Saléon. 

P. Seguin, agent national. 

Upaix. 

Deux ostensoirs, on calice avec sa patène et un ciboire, 
dont le poids n'a pas été conservé, remis à Alexandre 
Provensal, secrétaire greffier du district. 

Quatre-vingt-dix-neuf livres, dont onze de cuivre rouge 
et le reste de cuivre jaune, remis aux administrateurs du 
district de Serres. 

Deux clocbes pesant sept cent soixante et quatorze 
livres, remis à Alexandre Moynier et J. Pierre Angles, 
notables de ta commune du Poët, faisant foDcUons d'offi- 
ciers municipaux. 

Rivet, maire ; Truchet, ofScier municipal. 

VetUavon. 

Un calice, un ostensoir, un calice avec sa patène, 
pesant une livre un guart, poids de table. 

Remis au citoyen Beaucbamp, représentant du peuple. 

Soixante-sept livres de cuivre, remises au district. 

Aucune cloche n'a été remise. 

J. Oiraud , maire ; Munier, officier municipal ; J. 
Girousse, officier municipal ; Guibert, officier municipal ; 
André, agent. 

Chartreuse du Durbon. 

Deux tableaux peints sur toile, sans cadre, repri^sen- 
tant un chartreux et sainte Thérèse. 

Un tableau en grand sur toile, hors d'usage représen- 
tant le Christ et les vierges. 

Un tableau en grand sur toile, représentant la Circon- 
cision. 

Quatre tableaux en grand sur toile, représentant l'une 
le Rosaire, l'autre un chartreux disant la messe, un autre 
la Nativité, et le dernier l'Adoration des Mages. 

Un tableau avec son cadre, représentant un paysage. 

Un tableau avec son cadre, représentant deux person- 
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Un tableau avec son cadre, représentant saint Benoit. 

Uq tableau représentant la Vierge, trois personnages et 
l'enfant Jésus. 

Un tableau représentant un chartreux, 

Un tableau représentant Judith (fférodiade) avec la 
tète de saint Jean-Baptiste. 

Un tableau représentant le Rosaire. 

Un tableau représentant un chartreux. 

Un tableau représentant l'Annonciation. 

Un tableau représentant un personnage qui boit. 

Trois tableaux sans cadre, l'un représentant Notre- 
Dame des sept douleurs.l'autre Jésus sortant des limbes, et 
le derniertrois personnages. Ils sontentièrement dégradés. 

Un antre tableau déteint (effacé). 

Un cadre doré, d'environ deux pieds et demi eu carré. 

Ces tableaux, au nombre de 22, ont entièrement dis- 
paru ; ils avaient été transportés au district de Serres, et 
ne tardèrent pas h être détruits. Cependant ils existaient 
encore au commencement de l'an iv. 

A cette époque il existait eu outre dans le local du 
district : 

Une cloche pesant cent dix livres. 

Une cloche pesant quatre-vingt livres. 

Une cloche pesant quatre vingt livi'es. 

Deux cloches brisées pesant quati'e cent trente deux 
livres. 

l'ne cloche pesant quatre cent livres. 

Un ballot contenant deux croix et des fragments de 
cloclio pesant trente livres. 

Plus douze caisses de cuivre et de laiton provenant de 
la de.-itniction des chandeliers, croix et autres objet-; 
enlevés aux églises et posant 1793 livres. 

Tout cela résulte de documents originaux et authenti- 
ques qui sont en ma possession, 

Il manque à celle liste des communes dépossédées de 
leurs ornements d'église ot cloches, quinze noms, entre 
autres ceux de Serres et d'Orpierre. .aucune pièce les 
concernant ne faisaient partie des archives du district 
que j'ai acquises. 



DigitizcdbyGOOglC 



NOTICE HISTORIQUE 

SUR 

L'ÉCOLE CENTRALE DE GAP 

{1796 à 1804) 

I 
Origine et création des écoles centrales. 

Les ancieus collèges, placés pour la plupart sous la 
directtoD de communautés religieuses disparurent à peu 
prés tous avec l'ancien régime' . Du reste leur enseigne- 
ment « laissant la jeunesse se consumer dans l'étude aride 
d'une langue morte »' ne satisfaisait plus les esprits, de- 
puis que les sciences avaient fait tant de progrès. Les 
cahiers de 89, aussi bien ceux du clergé et de la noblesse 
que ceux du tiers état, réclamaient uue réforme de l'en- , 
seignement, et Mirabeau ne faisait que résumer l'opinion 
de tous, lorsqu'il écrivait dans le Courrier de Provence : 
i> L'éducation des collèges ne répond ni aux besoins de 
l'humanité ni aux vœux de la patrie. » ' 

Aussi, nombreux sont les projets de réforme de l'ensei- 
gnement que vit éclore la période de la Révolution. Tal- 

I » L'iDstraclioD publique élsit lice pur trop do cbaioes aux abus qu'on 
avait renversés, pour qu'elle pùl rùsistcr aux chocs de la Résolution, i 
Discours prononcé par Dauoou à la Convention nationale, séance du 27 
vendémiaire au IV (16 octobre 1795). 

' Cahiers du tiers étal de Bonleaui, art. II, 4(&. — Cité par M.Oréard; 
éducation et inslruction. onaeigneinent secondaire. 

■ Voici lo tableau que Daunuu traçait de cette éducation, f Je ne 
rappellerait point ici les institutions biïBvos qui fatiguaient et dépra- 
vaient l'enfance, usaient la première jeunesse dans un pénible appren- 
tissage do mots; *ain simulacre d'éducation, où la mémoire seule était 
oiereée, ou ane anoce faisait à peine connaître un livro de plus, oh la 
raison était insultée avec les formes du raisonnement, où, enlin, rien 
n'était destiné à développer l'homme, ni même à lu commencer, i ibid. 
—La suppressien officiello et définitive dos collèges fut prononcée par lu 
loi du 7 vODlose au III. 
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leyrand-Périgord préseota à l'asssemblée nationale, les 
10, 11 et 19 septembre 1701, un rapport sur l'instmction 
publique, et un décret des 3 et 14 septembre posait les 
bases d'une instruction publique « commune à tous les 
citoyens, gratuite à l'égard des parties d'enseignement 
indispensables pour tous les hommes, n* L'année suivante 
(20 et 21 avril 1792) nouveau rapport sur l'organisation 
générale de l'instruction publigite^ présenté it l'assemblée 
nationale par Condorcet'. 

Un projet de Lepelletier, appuyé par un rapport de 
Robespierre (13 juillet et 13 août 1793), traçait aussi le 
plan d'un enseignement à quatre degrés ; écoles nationales, 
écoles publiques, instituts et lycées. Vers la même époque 
le département de Paris adressa à l'assemblée nationale 
une pétition sur le même sujet et provoqua un décret du 
15 septembre. Puis vint le décret de Homme*, 20 octobre 
1793, substitué à celui du 13 août qui avait été rapporté. 

< Daunou disait ea perltnt de c« projet : u C'est uq mouumeatde 
littérature luUoDale, qu'un mSme siècle est fier d'ofiHr i la postérité k 
cftlé du discours préUminaîpe de l'encjcîopédie.,.. mais le décret, qui 
te termine, ne présente pas aussi heurt^usoinont un bon système législa- 
tif de l'organisation matérielle de l'instruction.! ibid. 

■ L'éducation nutionsle, d'après ce plan, comprenait cinq degrés : les 
écoles primaire ; les écoles socnudsires correspondant & nos écoles pri- 
maires supérieures ; les instituls, à nos Ijcèos ; les lycées (cnseigoement 
supérieur), clla société nationale des sciences et des arts, < instituée pour 
surveiller et diriger les établissements d'instruction, pour s'occuper du 
perfeclionnomenl des sciences et des arts, pour recueillir, encourager et 
répandre les découvertes utiles. » (Rapport de Goodoroet). 

' Condorcot, célèbre mathématicien et philosophe, né à Ribemont 
(A.isne) en 1713. s'empoisonna en 1794 pour échapper i la guillotine. Il 
se distingua surtout par une sorto de fanatisme scientifique qui le pous- 
sait à croire l'humanité susceptible de progrès sans boroes. - Proscrit, 
fugitif, et jusqucs dans les bras de ta moi't, il s'occupait encore du 
bonheur avenir de sou pays, et, vicliinc de l'ingratitude des hommes, 
rléveloppait l'honorahle sjsième de la perfectibililc humaine ". (Daunou. 
loc. cil,) — Il prit une part très activa b tout ce qui concernait l'ensei- 
t'nement. On a donné sou nom i> l'ancien lycée Bonaparte, situé rue du 
Havre, à Paris. 

^ Romme, t'éomètre, né A Riom Lt750J,fut instituteur eu Russie, mem- 
bre de l'assemhlée législative et de la Couvenlion, Ce fut lui qui pré- 
senta, en 1793, le nouveau calendrier. 11 était à la tète des faubourgs 
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Aucun de ces projets ne fut mis à exécution, mais ils 
montrent à quel point la question de renseignement pré- 
occupait les esprits >. 

EnHo, te 26 frimaire an III (16 décembre 1794), le pro- 
fesseur Lakanal* présenta à l'assemblée un rapport resté 
célèbre. Ce rapport aboutit à un décret du 7 ventos© anlll 
(25 février 1795J établissant que « pour l'enseignement des 
sciences, des lettres et des arts, il serait organisé, dans 
toute l'étendue de la République, des écoles centrales* 
distribuées à raison de la population ; la base proportion- 
nelle devait être d'une école par 300.000 habitants'. — Cha- 
que école devait être composée : 

1* d'un professeur de mathémathiques. 

2° id. de physique et chimie expérimentale. 

3° id. de méthode des sciences ou logiques 

et d'analyse des sensations et des 
idées. 

40 id. d'histoire naturelle. 



qoi 1b !*> prairial an 111 (iO mai ITfô) marchËrent coalre la CoDveQlioD ; 
ioQ parti ajaDt succombé il fii[ tnétii «t te tua le 30 prairial (18 juin) . 
— Tia de» caractères particuliers de soa plan d'éducation, était la gratuité 
de l'enieignemcnt à tous les degrés. 

' Je n'ai pu qu'indiquer 1res succinctemenl les principaux dogtin de ce 
inouTement qui aboutit i la CFcation des écoles centrales, ceui qui vou- 
dront étudier la question on détail la trouveronl traitée d'une maaière 
tris claire et trts complète dans l'ouvrage de M. Liard, l'Eu saignement 
supérieur en Franc», nS9 li iS89, tome 1, liv. Il, chsp. 1, 2 et 3. 

) Lakanal, savant distingué, né k Serres (Ariège,', en 1762. Il contri- 
bua largement t la création des établissements scientifiques de la Con- 
vention et fil beaucoup pour l'instmctioD publique. Mort en 1B45. — On 
a donné son nom A un des nouvcaui Ijcées de Paris. 

) Ce nom se trouve pour la première fois, ja crois, dans un discours du 
cit07Bn Bancal (!1 décembre 1792) demaudant l'organisalioa d'un ontei- 
gnemeot national à deux degrés : écoles primaires, dans chaque munici- 
palité et écoles centrales, dans le chef-lieu de chaque département. 

* La loi du 3 brumaire fiia déSnitivameal & uns par déparlement le 
nombre des écoles centrales (Til. 11, art. 1]. — Paris devait en avoir 5 
(proposition de Lakanal, A la même séance). Da plus les villes qui avaient 
eu dai collègesat qui n'étaient pas désigncas pour avoir des écoles coo- 
tralei, pouvaient en organiser, à leur» frais, de aupplémenlairos (Titre 11, 
art, lO;. 
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5° d'un professeur d'économie politique et de législation. 

6» id. d'histoire philosophique des peuples. 

7*> id. d'hygiène. 

8° id. d'arts et métiers. 

9° id. de grammaire générale. 

lO" id. de belles-lettres. 

11" id, de langues anciennes. 

12» id. des langues vivantes les plus appro- 

priées aux localités. 
13" id. des arts du dessin. 

Daus toutes les écoles centrales, les professeurs de- 
vaient donner leurs cours en français'. 

L'instruction publique fut délinitivement organisée par 
la loi du 3 brumaire an IV (28 octobre )705)", dont la ré- 
daction est en grande partie IVeuvre de Daunou'. L'ensei- 
gnement dans les écoles centrales comprenait 3 sections, 
substituées à l'ancienne division par classes. 

Dans la 1'', on étudiait le dessin, Tliistoire naturelle, les 
langues anciennes, les langues vivantes (s'il y avait lieu, 
^;uivant les localités). — Dans la 2™', on étudiait les élé- 
ments des mathématiques, la physique et chimie expéri- 
mentale.— Dans la 3"°=, la grammaire générale, les belles- 
lettres, l'histoire et la législation. — Prés de chaque école 
centrale devait être une bibliothèque publique, un jardin 

' Dans les anciens colli'';''s, certains cours se fnisaicnt eu latin. 

' Le décret, avait ilejà ôté préaculo par Daumm S la Couvenlion, le (i 
messidor hh III, niais un ntalt demande quelques luodilicalionH. et c^ 
lut le 3 brumairo qnu In rédaetion dplinitive fui adnptéc. - Le titre I 
de celte loi réfîtait l'orjiauisaliou de renfoixuement primaire ; le lilve IL 
des écoles centrales ; le titre 111, lies écoles sjimnlcK d'nslrononiic . <Le 
uiédceine, de niuMijiie,etc.; letitre IV, de l'inslilnl iiatimial, des scieuces 
et des arts ; le litre V, triiitail des cneonvnKeiuonls , Htcffliiieiise* et 
lionneiirs jiuljlies; enfin le titre VL des l'êtes nali"noles. 

' Uauiioil,né ù Uoulogne-snr-iueritTîl), avait dnboril éluil iirntorionet 
avait professé les lielles-lel Ires, In (diilusoiiliie cl la Ihéolopie dans lesrnl- 
lèijes de la société. Nommé h la Convention en ITJÎ, lise montra un îles 
[dus modérés, tuais des plus actifs. II fut prosideut des cinq- cents. Nom- 
imi areliiviste do l'empire [lSl)i:. professeur dliislréri' au ef.lli-e Je 
Kr.iiice ,1811". il moiirnl >-n IMIO. Il a laiss,- divers iiuvra^es d'Iiistoire, 
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et un cabinet d'bistoire naturelle, un cabinet de physique 
et cbimie. 

Les rédacteurs de ce plan d'éducation avaient profité 
des lumières qu'avaient jetées sur ce sujet les hommes gui 
s'en étaient occupés avant eux', Cette fois on passa de la 
théorie à la pratique, et les écoles centrales, organisées 
presque aussitôt dans la plupart des départements, durè- 
rent jusqu'en 1804, époque où elles furent remplacées par 
les lycées et les collèges ' . 

Ainsi c'est ^ la Convention que revient l'honneur d'avoir 
posé les bases de notre enseignement national^ Au milieu 
des graves préoccupations qui les assaillaient de toutes 
parts, à l'intérieur lutte contre les Girondins, les Terroris- 
tes et les Vendéens, à l'extérieur guerre sur le Rhin, aux 
Alpes et aux Pyrénées, ces hommes avaient assez de liberté 
d'esprit pour entreprendre de tout réorganiser. « Gomme 
une mer furieuse dépose au fond de son lit de tranquilles 
stratifications de marbre, ainsi la République française, 
dans ses temps les plus terribles, dépose au fond de sou 
lit les assises parallèles, symétriques, harmonieuses de 
ses lois privées '. » 



' K Nous DOua houoFou 
lejran<l et do CondorceC c 



vend^mi 



de recommaDder ce projet des noms de Tsl- 
de plusieurs autres ccrivaius. Nous u'aious 
!.... qui, jusque da□^l ce travail, a trouvé le secret 
a sa tyrannie slupide. > (Daunou, discours dti 97 

'gauisatioD des Ijcées el collèges ksI du 11 floréal 

nais ces établisse méat a furenl ouverts plus Urd. 

tes-Alpos et le lycée d'Aviguou , où rossorlissail 

rcDt orgaoisés en l'an XIII. 

re qu'à l'époquo oii nous somme 

renaîtra l'instructiou publique... 



* Le décret sur l'oi 
au X (10 mai 1802), i 
Les collèges des Hau 
uolre dcparlemeni, fu 

' • Ce n'est peut-éli 
«tait réservé de voir 
ramcDcr avec plus da charmes aui jouissaoces de la 
«iblc ambitiou de la gloire littéraire, il fallait, dis-jo 
l'icncB des agitations fatigantes el cette lassitude Jo 
lueui. '' (Daunou. Ibid), 






Ig. Quinut, la République e 
5 oclohre lS6û. 
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longue cipe- 
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Fixation de l'école centrale des H&utes-Alpes'aOap. 
— Asrëté de l'administration concernant son oroa- 

NISATlON. 

< Vous ne voulez pas rouvrir une discussion intermiDa- 
ble entre les commuiies rivales qui se disputent les ôcolas 
centrales, disait Lakanal à la Convention dans la séance 
du 3 brumaire an IV (25 octobre 1785). Nous vous propo- 
sons de maintenir le décret de placement que vous avez 
déjà rendu', et que votre comité vous a présenté après 
s'être entouré de toutes les lumières qui pouvaient te 
mettre à même d'asseoir une opinion éclairée ». 

C'est qu'en effet, aussitôt la création des écoles centrales 
connue, une lutte s'était engagée entre les différentes villes 
de chaque département pour savoir laquelle aurait cet 
établissement. Le décret du 18 germinal an III (7 avril 
1794) avait désigné Gap pour être le siège de l'école cen- 
trale des Hautes-Alpes, mais Embrun avait aussitôt provo- 
qué les communes de son arrondissement ainsi que celles 
du district de Briançon à réclamer auprès de la Conven- 
tion nationale pour demander que cet établissement fût 
transféré dans ses murs. 

Depuis que l'assemblée électorale de Ghorges (4 juillet 
1790) avait désigné Gap pour être le chef-lieu du départe- 
tnent, Etnbinin, qui avait vu disparaître pendant la Révo- 
lution son archevêché, son chapitre, son collège, ne laissait 
échapper aucune occasion de reconquérir un à un ses an- 
ciens avantages. Ses elTorts avaient été, en partie, cou- 
ronnés de succès. 

En effet, malgré la protestation adressée au corps 
législatif par la municipalité de Gap*, le siège de l'évèché 

I Décrâl de germinal an III. 

I Cotle protostttioQ avait élé rédigée par Bolland, futur professeur de 
l'école centrale, ul Le Miiyuicr Dubourg. — Vulrbibliuthtque de la ville 
de tl«p, brochures. 2S. 
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des Hautes-Alpes avait été fixé k Embrun». Aussi, dès que 
les Embnmais connurent le décret du 18 germinal an III. 
ils adressèrent à la Convention nationale la requête sui- 
vante : 

H Citoyens Représentants*, des assassins et' des vandales 
avaient couvert la France de ruines et d'échafauds ; ils 
voulaient régner sur des cadavres ou des ignorants* ; mais 
vous avez brisé leur sceptre tyrannique et, tandis que 
d'une main vous réparez nos pertes, vous établissez de 
l'autre des écoles publiques où nos enfants apprendront à 
apprécier vos glorieux travaux. Grâces immortelles vous 
soient rendues, citoyens Représentants. 

H La commune d'Embrun a vu avec une reconnaissance 
bien vive que vous avez établi une école centrale dans le 
département des Hautes-Alpes ; mais elle vous prie de lui 
permettre de déposer dans votre sein la peine qu'elle a 
ressentie en apprenant que vous l'avez fixée dans la ville 
de Gap. Nous avons des titres victorieux pour demander 
que cet établissement soit formé dans les murs d'Embrun. 
Nous allons les soumettre à votre jugement, et votre jus- 
tice est le garant du succès de nos réclamations. 

■ A ce premier dédommagemeot la loi du 19 vendémiaire an IV (Il 
octobre 1795) dsT&it ea jouter un autre en désignant BmbruD pour êtr« 
le iiige du tribunal civil et crimiael. Il est vrai quo Gap réclama (voir 
bibliottiAque de la ville, brochures, 28] et finit par avoir gain de cause. 

' J'emprunte le teito de celte requête au travail de M. le D' Ghabrand 
sur Briançon pendant ta Révolution; bulletin de la société d'études, 
janvier 189!, page 29 et suivantes. 

> Voici conameot Daanou, dans sou discoors du 2Î vendémiaire, expo- 
sait les causes de la décadence des éludes. < D'autres causes... devaient 
contribuer à la désorganisai ion totale de l'instruction publique. L'amour 
de la liberté j concourut lui-même, lorsqu'il entraîna loin des lettres et 
qu'il transporta dans las camps des milliers d'instituteurs et d'élèves 
subitement transtonnés en d'intrépides vainqueurs... Dans ces années de 
périls et do combats, les Fraufais ne pouvaient étudier qu'un seul art> 
celui de vaincre, et l'on doit convenir qu'ils y ont fait d'asseï rapides et 
assez vastes progrès. SoBa les délires de l'esprit public, les divagations 
de l'opinion, les querelles des partis, les guerres dc.i factions, tes distrac- 
tions continuelles de la pensoc ; tout, jusqu'à l'intention même d'amélio- 
rer l'iDstruclion publique, a dri i-n suspendre la marche, en amener la 
décadence i. 
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u It existe à Embruu des bâtimeats immenses que nos 
pères avaient construits à grands frais pour y placer uu 
collège et un séminaire'. Ils ont été occupés par les ci- 
devant jésuites, et nommer cet ordre si longtemps célèbre, 
c'est donner la mesure de l'étendue, de ia magniflcence et 
de ia solidité de ces édiflces. 

Cet établissement est plus que suffisant au logement 
des professeurs que vous avez créés, par votre décret du 
7 ventôse (25 février 1795); il contient le nombre de salles 
nécessaires à l'instruction ; il renferme des emplacements 
pour une bibliothèque publique et pour un cabinet d'his- 
toire naturelle; le jardin qui y est contigu est vaste el 
bien situé ; d'ailleurs ces bâtiments sont invendus et in- 
vendables, car on tenterait eu vain de s'eu défaire dans 
uu pays absolument nul pour les ressources commerciales 
el dont tous les habitants sont propriétaires des maisons 
qu'ils occupent, etc. >< 

Aussitôt que le corps municipal de Gap connut la 
démarche des Embrunais, il prit uu arrêté « invitant les 
citoyens Bontoux, maire, et Rainoard, agent national, à se 
transporter auprès des administrateurs du département el 
du représentant du peuple Serres, à La Roche, pour les 
engager d'écrire au comité d'instruction publique aHu de 
lui faire counailre combien la démarche des Embrunais 
était contraire au bien général du département qui, sous 
tous les rapports, exigeait que les dispositions du décret 
fixant l'école centrale il Gap fussent maintenues ». En ou- 
tre, le citoyen Bontoux fut chargé de rédiger un mémoire 
circonstancié à ce sujet pour éclairer ledit comité*. 

Dans ce mémoire on fit valoir que si l'assemblée électo- 
rale avait choisi Gap pour être la capitale du département, 
ce n'était pas sans raison. Gap était plus central, son dis- 
trict était le plus populeux ; les districts de Gap et de Serres 
comprenaient iiO communes, taudis que ceux d'Embrun el 
de Brîançon n'en comptaient que 05. D'ailleurs Gap, situé 
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dans une plaine agréable, jouissait d'un climat tempéré; 
au lieu qu'Embrun, sH\i(; sur un rocher, sous un climat 
rigoureux, est confiné presque au fond des Alpes. Embrun 
se vantait d'avoir un collège, qui, il est vrai, avait joui 
d'une certaine réputation' , mais Gap aussi avait un local 
tout prêt dans son ancien séminaire. Enfin si Embrun avait 
eu i'évèché, n'était-il pas juste que Gap conservât l'école 
centrale î 

La Convention bien décidée à ne consulter que « le bien 
de la chose publique, sans égard pour les spéculations de 
l'intérêt particulier' », n'accueillit point les réclamations 
de la commune d'Embrun et l'école centrale vesta fixée à 
Gap. 

Le détail de l'organisation de l'école devait ùlre réglée 
par l'administration départementale' ; elle se mil à l'œuvre 
sans retard. Dans sa séance publique du 20 messidor an IV 
{8 juillet 179")). fillQ ?"*■ l'arrêté suivant' : 

« L'administration centrale du département des Hautes- 
Alpes, pénétrée de la nécessité d'organiser l'instruction 
publique et de procurer <i la jeunesse les moyens de se 
perfectionner dans les arts elles sciences; convaincue que 
c'est de l'ignorance et de la superstition que découlent les 
maux qui assaillent l'espèce humaine, que le plus sftr 
moyen de conserver la liberté est de propayer les lumières 



' DsDs UD autre mémoire on dit que ci: ooUègi; olait « nul depuis lony- 

' Discours do Lakaual à la Convention, 3 brumaire an IV. 

' Lus auUiîs règlomuiits relatifs aux écoles centrales seront arréUis 
par les administrations du département, et ronlirméï par le Directoire 
eiéculif. (Loi ilu 3 bromaire, titre 11, art. 11.) 

' On donnait le nom ù'adininistratioil etntraU- du (Icjiai'tciiicvit â nii 
comilù de cinqmenibres charge d'administrer k départe mont cl remplis^anl 
les ToDCtions dos préfets actuels, ICon>^titulion de l'an 111.) L'administra- 
tion du départomout des Kaules-Alpes se composait alors de : Bicliard. 
président, d'Abriès; Allemand, du Chorges; Lachju, d'Aspres ; Kvraud, 
de tiap ; Lcsbros, admiuistralours ; Buntoux ûtail cuirnuissaire du Dirce- 
loire esécutif, et Farnnud, secrétaire en cliel'. Chaque aiTOudissemeiil 
avait une udminiiîtraLion intermédiaire et chaque ro mm une une aJuiï- 

' Archives de la préreclure ; rOKisIre des rtéliliê™lions, 

BULL. H. -A-, 1892. 18 
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qui.endéveioppantla raison de l'homme, le portent à con- 
sei"v6r avec force, sagesse et énergie les droits que la 
nature et le gouvernement libre qu'il s'est choisi lui assu- 
rent, arrête : 

" Article I. — Il sera conformément à la loi du 3 bru- 
maire dernier, procédé à l'organisation de l'école centrale 
de ce département fixée à Gap par la loi du 18 germinal 
an ni. 

« Art. II. — L'administration nomme pour remplir les 
fonctions du jury central' les citoyens Jean-Jacques La- 
bastie, de Gap" ; Joseph Pellegrin, commissaire près l'ad. 
minislration municipale, à Ribiers ; Joseph-Pierre Ro 
mane, de Gap; Blanc, commissaire du pouvoir exécutif 
])rès le tribunal de police correctionnelle, à Gap; Bérard, 
commissaire du pouvoir exécutif près le tribunal de police 
correctionnelle, à Briançon, et Joseph Dhéralde, commis- 
saire près l'administration municipale, de Gap. 

« Art. m. — Les membres du Jury se réuniront à Gap le 
•20 thei'midor (10 juillet 1790) de cette année pour procéder 
à l'élection des professeurs'. 

" Art. IV. — Ils sont autorisés à délibérer au nombre 
de quatre'. 

" Art. V. — Aux termes de l'art, i du litre II de la loi du 
3 brumaire, l'enseignement sera divisé eji trois sections; 
il y aura dans la première section : 1" un professeur de 
dessin ; 2' un d'histoire naturelle; H" un de langues vivan- 



' La loi tlu .1 brumaire ^tablifsnit ili:S jurys d'inMruclion ilBiis chaque 
(Iqiartuinenl. 11 ne [louvail pas y i?q avoir plus do 6. Lts uns s'occupaionl 
ilii rouscigupiiii^nt primairn, rt un dtail spëciNlemonl chargé de ce qui 
concernait les itoIvs ceiilralss. Ils chnisissaLenl le« maitre«, inspectaieul 
les êrolcs. ol remplissaient n peu prés les toDctinns di>!! rectPUrs, inspec- 
li'urâ d'à Cad ê m il' et insp^ctours priinairos acinels. 

' J,:aùfJaci[U(!S Labasiie, ïï-mciiibrcde I'assi>mbl6f lëgistBtii'o, elaille 
graad-pJro de M. Lahnstii-, l.' «jnipatliiquoet ïPiiérBbli; presidcut acluel 
du IrihuDal dr Gap. 

• Le-i prol'usseuri dus i/culu'' cfnlvuli's wrnni examinés et lilus par ua 
jury d'inMructiini, Lu» éli'clioiis Taitcs par le jury devront être Eoiliaisus 
t rnjipi'ubatii'ii d.' nidmiiii'tratiuii. iU>i du 3Iiruiiiaire an II, ai't. b.] 
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tes' ; — dans la deuxième : 1° un professeur de matliéma- 
tigues; 2° un de physique et de chimie expérimentale ; — 
dans la troisième : 1" un professeur de grammaire géné- 
rale ; 2» un de bettes lettres ; 3° un d'histoire ; 4" un de 
législation. 

« Art, VI. — Les citoyens qui aspirent aux places hono- 
rables de professeur sont invités à se faire connaître au 
jury, soit en lui adressant leurs mémoires, soit en se pré- 
sentant eux-mêmes pour subir l'examen prescrit par la 
loi ; avant la réunion du jury, ils peuvent adresser leurs 
mémoires & l'administration centrale. 

« Art. Vil. — L'administration se repose entièrement 
sur le jury du choix qu'il fera, persuadée qu'il n'admettra 
que les citoyens dont le civisme, le talent et les vertus 
sont k toute épreuve. 

K Art. VIII. — La maison du ci-devant séminaire de Gap 
est destinée pour l'établissement de l'école centrale. 

« Art. IX. — L'administration invite le jury à lui pré- 
senter incessamment ses vues sur le régime de l'école 
centrale, de m^me que sur les moyens les plus convena- 
bles pour établir la bibliothèque publique, le cabinet d'his- 
toire naturelle, le cabinet de physique et de cliimie 
expérimentale, et le dépôt des machines nécessaires pour 
la démonstration. 

« Art. X. — L'ingénieur en chef ou, à sou défaut, l'ingé- 
nieur ordinaire, s'entendra avec tes membres du jury pour 
dresser dans la huitaine après leur réunion le devis esti- 
matif des réparations nécessaires pour l'établissement de 
l'école centrale. 

K Art. Xi. — Outre le salaire que la loi du 3 brumaire 
an IV accorde à chaque professeur', il sera réparti entre 
eux une rétribution de la somme de 25 liv. que paiera 
chaque élève. L'administration se réserve d'excepter de 

' Il y avait ici une erreur que nous verrons plus luia relevée pav lu 

i Le salaire annuel et Hxo de chaque professeur est le même que celui 
d'un adminisIraU^ur de dcpurlemcat. — Il sera de plus reparti entre It^-t 
professeurs le produit d'une rétribution annuelle qui sera déterminée par 
l'admiai^ilration du «iépartoinent mais qui ne pourra jias excéder 2b li- 
vres par élève (loi du 3 brumaire, lilre 11, art. 1). 
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cette contribution le quart des élèves de chaque section 
pour cause d'indigence'. » 

Cet arrêté' fut imprimé et adressé aux administrateurs 
(lu ressort pour être publié et affiché dans toutes les com- 
munes. On l'envoya aussi aux députés et au ministre de 
l'Intérieur'. 

Celui-ci, en accusant réception de l'envoi, félicita l'ad- 
ministration centrale du .soin qu'elle avait apporté à la 
composition de son jury d'instruction publique et du zèle 
avec lequel elle poursuivait l'organisation de l'enseigne- 
ment. Toutefois, comme les administrateurs, persuadés 
sans doute que, lorsqu'on distribue des galons, ou ne sau- 
rait être trop large, avaient compoi^é le jury de six mem- 
bres, le ministre leur rappela qu'il ne pouvait être com- 
posé que de trois membres, conformément à l'art. 2, titre 1 
de la loi du 3 brumaire*, 'i Les citoyens qui par leurs 
talents et leur patriotisme ont fixé votre choix, ajoutait-il, 
sont d'ailleurs autori-sés à s'environner de toutes les 
lumières qu'ils croiront nécessaires au succès de leurs 
np^Tations". » 

Le rôle du jury dans l'organisation de l'école centrale 
était nettement déterminé par l'arrêté de l'administration. 
Les citoyeus qui le composaient devaient s'occuper : i° du 
choix des professeurs ; 2' des réparations à l'aire au ci- 
devant séminaire pour y installer la bibliothèque publique, 
le cabinet d'histoire naturelle et celui de physique et chi- 
mie; 3" enfin ils devaient donner leur avis sur le régime 
de l'école. Ils se mirent aussitêt à l'œuvre avec un zèle et 

> La loi du 3 brumaire aulorisail uu clTul l'administra lion iléparlomcii- 
lalc à CKcmpIpr do cptti; rimtrihutiuii le quart des plèves. 

s 11 y a aux archivas lie la prpfcclui'p un srrêlij imprim*, pareil ùctlui- 
li, réglant rorgaiiisation de l'tdla centrale du Morliihau. 

' Il u'ï avait pas de ministr'' spécial d« rinslmctioii publique; eu sor- 
vice était rattaché & Tiulérieur. l,ois du 27 mai 1791 et du 10 vcndé- 
uiaire an IV. 

' Cliacuii du CCI! jurys sera composé de troi* mumlirfs, uommés par 
radmiiiislralion euutrale (lui du 'S brumaire, titre 1, art. 2). 

s II ue parait pas qu'où ait t«uu compte de colin Icttv; du miaistro, 
car les proct!a-vi'rb»u\ des si'^aaee^ dujury sout géui'rBlL'iiicut ligués île 
A membres. 
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un flévoiiement au-dessus de tout éloge, mais leur bonne 
volonté éprouva hien des déceplions et eut à surmonter 
bien des obstacles. 



Choix des professeurs. 

Pour le choix des professeurs, le jury se trouva dans 
l'embarras à cause de la pénurie des sujets. 

Le 24 prairial an IV (12 juin 1796) un citoyen Polyclerc, 
botaniste, de Lyoo, avait écrit' à l'administration pour 
demander la chaire d'histoire naturelle. Comme preuve de 
sa capacité, il citait un ouvrage en huit volumes dans 
lequel, outre une traduction littérale et une concordance 
des ouvrages de Tournefort, Linné et Jussieux, sur la bota- 
nique, il donnait l'histoire naturelle de toutes les plantes 
connues, leurs propriétés médicales, leurs qualités chimi- 
ques, relativement aux arts et aux teintures, la manière 
de les acclimater et de les cultiver dans nos régions. « La 
vicissitude des prix du papier-monnaie a empêché, disait- 
il, de continuer l'impression de cet ouvrage qui est très 
demandé ; je le ferai exécuter sous mes yeux dans votre 
ville, si je suis admis pour l'un des professeurs de votre 
école », Puis, comme on aurait pu se demander pourquoi 
un homme aussi savant n'avait pas été nommé professeur 
à Lyon, son pays, il avait soin de faire remarquer que 
c'était parce que la chaire d'histoire naturelle y était oc- 
cupée depuis longtemps par le citoyen Gilbert, homme 
profondément versé dans cette partie. Sous le rapport du 
civisme et de la moralité, il invoquait le témoignage des 
autorités constituées de son département, de ses conci- 
toyens et des représentants du peuple. Il citail aussi uq 
passage d'une lettre du ministre de l'intérieur où il était 
question « des services qu'il avait rendus et du témoignage 
qu'avait porté de lui le citoyen Vitet ' ». 

' Cetic lettre, ainsi que la plupart île celles qui seront citées daus la 
suite, se IrouTenl aux archives départomeotales, séria T, a" l. 

' Voici encore un passage do celle lellre, bieu longue et peu mudeste. 
" Oq vous dira peut-être que je puis remplir d'aulres foLctions que celles 
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L'administration lui répondit le 9 Ihermidor (27 juillet 
1796), mais il ne semble pas que cette demande ait été 
prise en considération, car il n'en est fait aucune mention 
dans les procès-verbaux, des séances du jury. Il réservait 
ses suffrages à des hommes plus modestes et qui vantaient 
moins leur marchandise, mais aussi savants et plus dé- 
voués au pays. 

Le citoyen Gillet (Louis-Augusiol, de Paris, avait écrit 
aussi pendant le mois de messidor pour obtenir une chaire 
à l'école centrale. Il se recommandait du ministre et des 
citoyens Lanjuinais, Durand-Maillane et Grégoire. 

On pouvait regarder aussi comme candidat à un poste 
de professeur le citoyen Pierre Bouvet, de Barcilonnetle, 
que le corps municipal de Gap avait nommé Instituteur 
primaire (20 messidor au III, 8 juillet 1795), «en attendant 
qu'on put lui procurer un poste plus élevé à l'école cen- 
trale»'. 

Le jury s'occupa du choix des professeurs dans sa séance 
du 27 thermidor an IV (15 juillet 170(i) ; mats il ne prit pour 
le moment aucune décision. Dans sa lettre à l'administra- 
tion, il en donne la raison : « il cherchait à n'appeler à ces 
places importantes que des sujets capables de répondre 
aux vœux de tous et qui méritassent la confiance publique 
sous le double rapport de la moralité et des connaissan- 
ces. » 

A cette môme séance le citoyen Lombard nis.deTallard', 
s'était proposé au jury comme professeur de mathémati- 
ques et avait demandé d'être admis à concourir, s'il se 
présentait des concurrents. Il remit aussi entre les mains 
du Jury un mémoire contenant un programme pour l'en- 

il« inoru.sïuui' J'hisloiroQului'clli;, juals o'usl de uu cùlè quo m'cDirame 
inun gui'il ". — 11 S'-mble pourL.iul ([u'Il mirait eu â complïtor ses cod~ 
uatcniirRf' pour faire un bon prufcsstiui' Je )réDf;rapliiQ, car il s'adressait 
i( ro'lioinisti-iiiion eciiti'ale. de Gap, iUpiii-ti-<,\eiu da BASSEt-.^LPts. 

> .archives de la mairie : r-'gistre dvs Joli liera lions. 

2 tl ûxisl* ftui archives fin la profecturo uni> pitco d'après laquoUe ce 
I.imil.»i-'I, nli>ve <lfl Iwolc norraalp, avail ili-inaiido, le niiiennidw anllt, 
l'an loris a lion d'ouvrir, ù Tallard. un ours df ■. mathenialiquos, suivi 
d'un Iruilù d'nrllinpraplie et (l.- praniiiiiiire rr.TnçBise ". laquelle autorisa- 
lion lui uvail élé accordée. 
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seigiiemeiit des mathématiques'. Nous verrons plus loin 
que sa demande ne fut point accueillie. 

Une erreur s'était glissé dans la rédaction de l'arrêté du 
20 messidor. A l'art. 9 il était parlé d'un profeseur de lan- 
gues vivantes, et aucune mention n'était faite d'un profes- 
seur de langues anciennes. Cependant la loi du3 brumaire 
parlait de l'établissement non conditionnel d'un professeur 
(le langues anciennes ; il n'en était pas de même pour celui 
de langues vivantes*. Le jury signala cette erreur à l'ad- 
ministration dans une lettre du 10 fructidor. " Mais, ajou- 
tait-il, nous désirerions de savoir si vous avez arrêté 
d'établir un professeur de langues vivantes et de faire à 
cet égard auprès du corps législatif les démarches que la 
loi exige. L'enseignement des langues vivantes nous pa- 
raîtrait bien utile dans ce département où il n'y a aucune 
ressource pour les apprendre. Cependant les jeunes gens 
qui se destinent au commerce et aux arts exigeant des rap- 
ports avec les nations voisines en auraient le plus grand 
besoin, r 

L'administration reconnut son erreur, mais elle ne 
jugea pas à propos de faire, pour le moment, des démar- 
ches en vue d'obtenir un professeur de langues vivantes. 



< Vuic'i quelques passages de ci 
la première, U [iluj exacte et la plus utile eat celle des malliématiqii«s... 
Je diTigocaî les malhcmaliqucs eu :i parties principales, ■lavoir: l'aritlinii<- 
lique, l'algèbre et la géométrie, L'srithmétiqua marchera la première ; 
après avoir ejposiS d'une uianiêrc simple et précîsn la numéralion et 
l'éDODcistioii des Dombms, je passerai au i règles (ouUa moniales et suc- 
cessive mont auj: opératious subsciquenti-s jusqu'au! logarithiuos,.. L'alyè- 
lire sera traitée de la même manière, cummencant pBr l'eïpositioii des 
signes.,,, La griomélrie viendra enfin ci sera démontrée (ainsi que les 
deui parties précédentes] sur une table noire; je tracerai d'abord les 
lignas, ensuite les augles, les triangles, olc. L'explication s^ fera de ma- 
niera que les figures et les cnraclëres soient vus dislinctenn^nt de lims 
les élèves. Nous ne passerons jamais d'une opéralion à l'autre que la 
précëdunle n'ait été gonéralomont entendue et répétée par plusiruri 

' n y aura;... 3° un professeur de langues anciennes; A- un prcfessmir 
de langues vivantes, lorsque les administraliens du dé|iartecapnt le juge- 
ront convenable et qu'elles auront ubienu à cet e)>urd l'autorl^ati'U du 
corps législatif, [Loi du 3bruniaire, titre II, art. S). 
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Cependant le temps passait; deux mois s*ctaient écoulés 
depuis la constitutiou du jury et aucun professeur n'était 
encore nommé . Le Ministre de l'intérieur avait offert à l'ad- 
ministration de lui procurer des professeurs au cas où oh 
n'en trouverait pas dans le département. Les postes pour 
lesquels on éprouvait une véritable pénurie étaient le des- 
sin, les langues anciennes et la grammaire générale. Le 
jury se décida à recourir au ministre II ne s'adressa pas 
directement à lui, car il voulait avoir l'assentiment de 
l'administration à sa démarche; c'était d'ailleurs k l'admi- 
nistration qu'avaient été faites les offres. Il la pria donc de 
réclamer du ministre l'effet de ses promesses et appuya sa 
demande des considérations suivantes. « Après avoir 
réfléchi mûrement sur le devoir que vous nous avez im- 
posé en nous appelant à organiser l'école centrale, nous 
nous sommes convaincus que ce n'était pas seulement 
autour do nous et dans l'étendue de ce département que 
nous devions chercher des hommes capables de l'enseigne- 
ment. 

« Si la moralité seule avait dû fixer notre choix et que, 
réunie à quelques connaissances, elle eut pu suffire à 
notre but, peut-être nous nous serions renfermés dans cet 
espace. Mais nous avons cni devoir davantage à nos con- 
citoyens et nous nous sommes décidés à ne rien négliger 
pour conlier l'instniction publique à des hommes qui aux 
(luatités morales joignent, dans un degré éminenl, ces 
Inniiores qu'ils sont destinés à l'épandre sur les élèves qui 
fréquenteront leurs écoles... 

" Nous nous sommes persuadés que, secondant notre 
7t.'le pour l'organisation d'unélablissemeut plus nécessaire 
peut-être che^ nous que partout ailleurs, puisque les 
moyens d'instructions y manquent entièrement à la jeu- 
nesse qui a le plus de joie d'apprendre, vous accueillerez 
le jiarti auquel nous nous sommes arrêtés pour trouver de 
plus grandes ressources, sans avoii- égard à des considé- 
rations personnelles qui auraient pu fixer notre choix plus 
prés de nous, si tous le.-; autres motifs n'avaient pas cédé 
l) celui de faire le plus possible pour nos concitoyens. « 
L'administration écrivit ii ce sujet au ministre, le -'i 
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fructidor, et nous veiTons plus loin que cette démarche ne 
resta pas sans effet. 

D'autre part les membrey du jury, sans attendre plus 
longtemps, nommèrent les sujets qu'ils avaient sous la 
main et qui leur parurent réunir, à un plus liaut degré, 
les qualités requises. Dans la séance du 3 vendémiaire au 
V [24 septembre 17961, ils choisirent pour professeur de 
mathématiques, le citoyen Coneourdan de Tourcis, ancien 
professeur de mathématiques au collège national de Tour- 
non; pour professeur de physique et chimie, le citoyen 
Miollan-Prélong, d'Embrun, ancien professeur de physique 
à Paris ; pour professeur des belles-lettres, le citoyen Rol- 
land de Gap, ex-membre de l'assemblée constituante et 
commissaire du directoire exécutif près l'administralion 
municipale de la Motte (Bas-ses-Alpesj : pour professeur 
d'histoire, le citoyen Bontoux. de Gap, hommes de lettres. 
Ils auraient désiré aussi voir occuper la chaire de législa- 
tion par Labastie, un d'entre eux, mais il n'accepta pas 
pour le moment. 

En soumettant à l'approbation de l'administration le 
choix de ces quatres professeurs, le jurylui donnait en ces 
termes les raisons de sa décision. « Four répondre à la 
confiance que vous nous avez donnée et à l'empressement 
de tous les citoyens à voir organiser les écoles centrales, 
nous avons cru devoir nommer les professeurs qui nous 
ont paru aptes à remplir les chaires que nous leur desti- 
nons sans attendre de pouvoir compléter les élections. 
L'un des motifs a été de conserver les professeurs qui 
auraient pu se placer ailleurs, si nous les avions laissés 
dans une plus longue attente de nos suffrages. Un autre 
motif est que des citoyens capables qui peut-être ne se 
sont pas présentés pour le moment, daus le doute que 
l'établissement eût lieu, pourront se proposer pour rem- 
plir les places vacantes dès qu'ils seront convaincus que 
tes écoles seront incessamment en activité. \ous nous 
flattons que vous prendrez également ces motifs eu consi- 
dération et qu'ils bâteront votre décision » . 

Cette décision ne se fit pas attendre, en eflet ; les admi- 
nistrateurs se montrèrent jaloux de seconder le zèle du 
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jury. Ils approuvèrent l'électiou des quatre professeurs 
nommés et leur écrivirent pour les engager à se rendre 
incessamment à Gap et se disposer à y remplir les places 
qui leur étaient destinées. Us écrivirent aussi au Jury, le 
11 vendémiaire (2 octobre 1796) pour lui témoigner leur 
conflauce. Ils se disaient persuadés qu'il n'avait appelé à 
riionorable l'onction do professeurs que des sujets recom- 
maudables pai' nu patriotisme éclairé, une moralité recon- 
nue et uu savoir réel. Et ils attendaient de son zèle pour 
le bien et l'avantage de la jeunesse du département qu'il 
emploierait tous les moyens qui étaient en son pouvoir 
pour (]ue les chaires auxquelles il n'avait encore nommé 
personne ne restassent pas longtemps vacantes. 

La nomination de Concourdan k la chaire de mathéma- 
tiques fut une déception pour Lombard qui avait demandé 
ce poste. Le 12 vendémiaire il écrivit au jury pour lui 
rappeler qu'il .s'était pré.senté devant lui le 27 thermidor et 
lui avait remis uu mémoire. Qu'était devenu ce mémoire î 
Il s'était probablement égaré. D'après la loi de brumaire 
les places devaient être données au concours'. Pourquoi 
donc avait-on nommé le professeur de mathématiques sans 
l'appeler a entrer en lice avec .sou concurrent? Enfin son 
mécontentement se nianilestait surtout dans une phrase où 
il souhaite que l'élu ait les qualités et les talents requis, 
pour lui il ne comptait que -sur son seul savoir et non sur 
les protections. Dans une lettre qu'il adressa lemêraejour 
;'i 1 administration il la priait do rappeler au jury que d'a- 
pri'-s la loi (le brumaire les nominations de professeurs 
devaient se l'aire après examen et concours, cl rappelait 
la promesse qu'on lui avait faite de l'appeler Ji concourir. 
L'administration fit part de ces réclamations aux membres 
(lu jury. Ceux-ci répondirent qu'ils n'avaient pas seule- 
ment à donner leur avis sur les professeurs, mais à les 
nommer; qu'ils s'étaient conformés à la loi dans la nomi- 
nation du professeur de malliématiques, nomination qui 
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d'ailleurs avait été soumise à l'approbation de qui de droit ; 
enfin qu'ils oe se croyaient pas obligés d'exposer les motifs 
de leur refus ou de leur admission. 

A ces petits ennuis créés par les réclamations de candi- 
dats évincés, il s'en ajoutait d'autres. Si les uns se plai- 
gnaient de n'avoir point été clioisis, il y en avait aussi, et 
de ceux à qui on tenait le plus, qui refusaient le poste qui 
leur était oSert. 

Ainsi Miollan, d'Embrun, tout en se déclarant très 
sensible au choix du jury et à l'approbatioo des adminis- 
trateurs, annonçait' qu'il ne pourrait, ît son grand regret, 
occuper le poste où on l'avait nommé, poste cependant 
bien conforme à ses goûts. Mais le mauvais état de sa 
santé l'obligeait à aller passer l'biver sous un ciel moins 
rigoureux. Tout disposé, néanmoins, s'il recouvrait la 
santé, à se rendre, plus tard, utile à la jeunesse du dépar- 
tement et surtout de Gap. « Mais il importe, disait-il, d'or- 
ganiser au plus tôt l'instruction, sans quoi les hommes 
manqueront incessamment pour remplir les places les 
plus importantes. « 

Le jury et l'administration, qui tenaient beaucoup à 
avoir parmi les professeurs un homme du département, 
remarquable par sa science et son expéi'ience de l'ensei- 
gnement, insistèrent et envoyèrent auprès de lui un mem- 
bre du jury, le médecin Dhéraldo. Celui-ci exposa avec 
quelle satisfaction on le verrait professeur à l'école cen- 
trale ; fit valoir les services qu'il pouvait rendre k la jeu- 
nesse du pays, dans un moment où elle en avait le plus 
grand besein ; lui affirma que sa maladie était moins grave 
qu'il avait cru ; promit qu'on lui nommerait un suppléant 
en attendant qu'il revint de sa maison d'hiver. Miollan 
céda à ses instances et écrivit le 17 biiimaire (7 novembre 
179(i) à l'administration qu'il acceptait avec reconnais- 
sance la place à laquelle le jury l'avait nommé, et de- 
manda : 1" un extrait de sa nomination et de l'approbation ; 
2" acte de son acceptation. Il ne devait jamais, hélas! 
exercer les fonctions auxquelles on le desliuait; il mourut 
dans le courant de l'hiver. 

' Lettre du S5 vendiimiaive. 
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Les démarclies que l'admiiiistratioii, sur ia propositioa 
(iu jury, avait faites auprès du miuistre pour l'aider à 
compléter la liste des professeurs, ne restèrent pas sans 
effet. Elles furent le principe de deux demandes adressées 
au jury par les citoyens de Bandre et Julian de Carantao. 
Le premier, agrégé ds l'université de Paris, se proposait 
pour enseigner les langues anciennes, on le nomma à la 
chaire qu'il demandait ; l'autre, ex-professeur de l'univer- 
sité de Paris, s'offrait soit pour la législation, soit pour 
les belles-lettres, soit pour l'hisloire. Rolland, qui avait 
d'abord été désigné et agréé comme professeur des belles- 
lettres, déclara que, puisqu'on trouvait quelqu'un pour 
cette partie, il se chargerait plus volontiers de la gram- 
raaii-e généi'ale. Le jury, persuadé qu'on enseigne tou- 
jours bien ce qu'on enseigne avec gofit, accepta ce chan- 
gement, et le proposa à l'administration comme « servant 
au plus grand avantage de la chose qui consiste k placer 
les hommes suivant leur inclination plus marquée ». D'au- 
tre part, le citoyen Labastie, membre du jury, homme de 
loi, ex-membre de l'assemblée législative, qui avait long- 
temps résisté aux sollicitations de ses collègues, venait 
enfin d'accepter la chaire de législation. Le nombre des 
professeurs parut dès lors sulfisant au jury pour ne pas 
retarder plus longtemps l'ouverture de l'école et il proposa 
de la fixer au 1"' nivôse suivant {22 décembre 1796). 

Restait cependant à nommer un suppléant à Miollaa, 
professeur de mathématiques, le jury désigna, dans sa 
séance du 25 frimaire {13 octobre), le citoyen Beauvillard. 
De plus, comme le citoyen Debandre n'avait pas écrit en- 
core, pour dire s'il acceptait la chaire de langues ancien- 
nes, le citoyen Uurle-Jar.sal fut chargé provisoirement de 
cet enseignement. 

Bien que la lisle des professeurs ne soit ni complète ni 
délinilive, la voici telle qu'elle fut arrêtée par le jury. 
Professeur de lanjrues anciennes, de Bandre (suppléé 
par Burle-Jarsal). 
id. de mathématiques, Concourdan. 
id. de physique et de chimie, Miollan (suppléé 

par Beauvillard;. 
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Professeur de grammaire générale, Rolland. 

id. de belles-lettres, Julian de Carantan. 

id. d'histoire, Bontoux. 

id. de législation, Labastie. 
Il manquait un professeur de dessin et un d'iiistoire na- 
turelle. Rolland était eo outre désigné pour être receveur 
et chargé de remplir à peu prés les fonctions que se parta- 
gent aujourd'hui les proviseurs et les économes dans les 
lycées. 

Le jury, dans une lettre à radministration du 27 thermi- 
dor, avait déclaré vouloir « mener de front tout son travail, 
c'est-à-dire la nomination des professeurs, et l'organisation 
de l'emplacement des écoles ». Voyons maintenant ce qui 
avait été fait pour aménager lo local destiné aux cours 
publics, au logement des professeurs, à la bibliothèque 
publique, au cabinet d'histoire naturelle et au cabinet de 
physique et chimie. 

IV 

AMÉNAQEMBPrr DU LOCAL DESTINÉ A L'ÉCOLE CENTKALE. 

L'arrêté du 20 messidor avait désigné, pour servir à 
l'établissement de l'école centrale, la maison du ci-devant 
séminaire. Ce bâtiment, pendant la période révolution- 
naire, avait été converti en prison. Il n'y restait plus alors 
que quelques prêtres reclus'. Ony avait logé aussi quelques 
fonctionnaires ; l'ingénieur en chet, le garde-magasin mili- 
taire. Poury établir une école, il était uécessaire d'y faire 
des réparations, car, après la période de trouble qui venait 
de s'écouler, pendant laquelle on n'avait rien fait pour 
l'entretien de la maison, tout y était en assez mauvais état. 

L'administration centrale avait chargé le directeur de 
l'enregistrement et du domaine national de visiter l'établis- 
sement, afin de se rendre compte des réparations qui 
étaient nécessaires pour l'approprier à sa nouvelle desti- 
nation. Celui-ci constata que des réparations étaient iudis- 
js, mais, le 21 messidor, i! informa l'administratiou 
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que la dépense se monterait à plus de 600 fr., et que par 
conséquent, il ne pouvait prendre sur lui de les faire 
exécuter sans qu'un homme de l'art eût fait un devis esti- 
matif des travaux. 

De son côté, le jury d'Instruction publique dans sa séance 
du 27 thermidor, s'occupa de la distribution de la biblio- 
thèque, du cabinet d'histoire naturelle, etc-. Mais il ne pou- 
vait rien décider sans avoir examiné avec soin le local mis 
à sa disposition. Or il ne pouvait pas le visiter jusqu'à ce 
que l'établissememt fut devenu libre et que ceux qui s'y 
trouvaient logés en fussent sortis. Gependaut, comme 
l'administration centrale avait témoigné le désir que 
« l'inauguration ne souffrit pas do retard, jaloux de ré- 
pondre par sou zèle et son activité an choix qui avait été 
fait des personnes qui le composaient », il vouluts'occuper 
sans délai dos travaux d'aménagement. Il écrivit donc à 
l'administration pour lui demander de faire débarrasser la 
maison du ci-dovant séminaire de tout ce qui n'était pas 
utile pour l'établissement des écoles, et de l'informer du 
moment ort le local serait libre, enfin de désigner le con- 
cierge qui serait chargé de lui en ouvrir les portes' . 

L'administration prit aussitôt l'arrêt suivant : 

« Vu l'arrêté du 20 messidor dei"nier qui affecte aux 
écoles centrales les maisons ayant déjà servi à l'instruc- 
tion publique dans les communes où les établissements se 
trouvent ûxés, 

« Vuenfln la lettredumiuistre du 20 floréal qui aimonce 
qu'il est dû un logement en nature à l'ingénieur eu chef 
ensuite de l'arrêté du directoire exécutif du 30 ventôse, 

« Considérant combien il est utile de répondre au zèle 
et à l'activité que le jury d'instruction se propose de met- 
tre dans les opérations qui lui sont confiées, 

« L'administration arrête ce qui suit : 

" Art. I. — L'ingénieur en chef logé dans la maison du 
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ci~deTant séminaire ou collège est invité d'évacuer dans 
le délai de 2 décades, l'appartement quil y occupe'. 

« Art, II . — Les autres personnes qui se trouvent logées 
dans ladite maison seront tenues d'en sortir sous trois 
jours, à l'exception des prêtres reclus au logement des- 
quels il sera pourvu incessamment*. 

« Art. III, — L'exécution du présent décret est confiée 
à l'administration municipale de Gap et il eu sera adressé 
un extrait tant au jury de l'instruction publique qu'à l'in- 
génieur en chef qui est invité de s'y conformer et même 
dans un délai plus court que celui fixé ci-dessus, si la cliose 
est possible ». 

Aussitôt que ce décret lui fut notifié, le jury se hâta de 
mettre la main à l'œuvre. Le 4 fructidor (21 aofit 1796) 
l'ingénieur ordinaire des ponts et chaussées lui présenta 
une note concertée avec l'ingénieur en chef relativement 
aux réparations que pouvait exiger le local destiné à l'en- 
seignement public. Romane, fut invité à se transporter sur 
les lieux avec l'ingénieur, et, d'après leurs renseignements, 
le jury « considérant que les circonstances présentés com- 
maudaient la plus sévère économie et que son devoir étant 
de mettre, le plus tôt possible, l'école centrale en activité, 
il devait ne demander que les réparations indispensables 
pour éviter tout prétexte de retard » prit un arrêté invi- 
tant l'administration à donner des ordres pour entrepren- 
dre les travaux nécessaires'. 

1 L'admiaistralloD lui destinait les apparlamcals du premier étage de 
la maison d'Hugues, pour y installei' son méunge 1 1 ses bureaux. Elle 
prometlsit en outre de lui payer, sur l'état qu'il eu rournirait. les trais 

' On les logera plus lard dans la «y-dovaot coiiieut ili's ursulines. 

3 Voici le duvis des i-épa râlions demandées, n 1° BegoloyafjL's des tiiits 
ol ehangemont de 3 ou * piicos de bois de la charpenti ; 8» furmeluro de 
3 ouverlures, savoir de celle de l'écui-ia qui est à l'eilrémilo de la ter- 
rasse du côté du couchant, de celle qui est d cAtd des commodités et de 
celle qui donne sur la petite rue, allant à la rue Cbaus^ère ; 3° construc- 
tion d'un mur de soulènomeal dans la partie do la terrasse oii était 
autrefois une tour qui a l'ié démolie lors de la eniistruction du chemin au 
midi de la commune ; 4" BK!''vpr et recouvrir dans plusieurs parties lo 
mur A hauteur d'appui qui r#^ni> Ir^ut le long de la lerrass'^ ; 5 construira 
un mur A hauteur d'appui ilu côte du levant !ur l'ai'C qui rommunique du 
corps de iogis A la terrasse. 
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Les administrateurs, soit parce qu'ils manquèrent de 
ressources, soit pour toute autre raison, furent un peu 
lents à donner ces ordres, car te 3 vendémiaire suivant, 
le jury leur écrivait : « Nous vous rappelons qu'il est très 
urgent de mettre la main à l'œuvre sans retard pour les 
petites réparations qu'exige le bâtiment. Un délai à cet 
égard entraînerait de plus grandes dépenses ». Quelques 
jours après' les ordres furent donnés. Mais les ouvriers, 
d'une part, ne se pressèrent pas d'obéir, et, d'ailleurs, 
ceux qui occupaient les appartements ne mettaient pas 
grande diligence à les évacuer. Un. mois environ avant 
l'inauguration de l'école', le jury dut renouveler ses ins- 
tances auprès de l'administration. « 11 est, au préalable, 
essentiel, disait-il, de disposer la maison où doivent être 
logés les professeurs de manière qu'ils puissent s'y éta- 
blir en arrivant. Dans cet objet, nous vous prions de 
donner des ordres aussi prompts que l'humanité peut le 
permettre pour faire évacuer la maison du ci-devant sémi- 
naire, de manière que les appartements deviennent libres 
et qu'il ne reste plus dans cette maison que le concierge 
à qui il sera donné une consigne propre h éloigner tous les 
désœuvrés qui ne cessent de se porter sur la terrasse et 
dans le jardin où ils augmentent j ou rnell émeut les dégra- 
dations de toute sorte ». 

De nouveaux ordres, plus pressants, furent donnés et 
l'administration écrivit au jury que sans nul doute la mai- 
son serait prête pour que les professeurs pussent s'y éta- 
blir h leur arrivée. Mais leurs prévisions et leur attente 
ne devaient point se réaliser, car le jour de l'inauguration 
arriva .sans que les réparations fussent faîtes, sans même 
que le local fiit évacué. De ce côté les efforts du jurj' ne 
furent point couronnés de succès ef sa bonne volonté se 
heurta contre la lenleur des uns et le mauvais vouloir de.s 
autres. Il no fut pas plus heureux dans l'organisation de la 
bibliothèque, du cabinet de phy.sique et chimie cl du cabi- 
net d'histoire naturelle. 
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Les membres du jury, vers la liu de thermidor, parcou- 
rurent tous les dépots de livres de la ville sans pouvoir 
trouver de quoi constituer un fonds sérieux pour leur 
bibliothèque publique. Pendant la tourmente révolution- 
naire les livres qui se trouvaient dans les divers établisse- 
ments avaient été dispersés à tous les vents et dépareillés. A 
travers des tas de traités de théologie et de controverse, on 
trouva confondus quelques fragments d'ouvrages précieux, 
mais pas un seul ouvrage complet. Dans une lettre du 11 
fructidor an IV (29 août 1796) en rendant compte à l'admi- 
nistration du peu de succès de leurs rechercLes, ils di- 
saient : K Sans enti'er dans l'exameu des causes de ce 
désordre, nous devons penser à les réparer. C'est à nous, 
citoyens, à prendre les mesures les plus promptes pour 
obtenir du gouvernement les secours qui nous manquent 
et sans les<iuels l'organisation de l'école centrale serait 
une chimère. 

'( Nous avons le même besoiu d'instruments de physique 
et de chimie, et, en demandant une bibliothèque, vou;* 
devez réclamer en même temps ceux de ces instruments, 
sans lesquels les démonstrations de physique et de chimie 
sont impossibles ». 

Quelques jours après il demanda à l'administration de 
nommer un bibliothécaire pour donner des lors quelque 
soin et quelque ordre au petit nombre de livres qu'il avait 
pu réunir. Celle-ci répondit que c'était ;t lui à choisir le 
bibliothécaire et ce fut Dliéralde qui fut désigné pour rem- 
plir ces fonctions ' . 

Les démarches que fit l'administration auprès du minis- 
tre pour obtenir des livres et des instruments n'eurent, 
sans doute, pour le moment, aucun résultat. Car Miollan, 
nommé professeur de physique el chimie, éci'ivail le 2U 
frimaire, à la veille de l'inauguration de l'école : » Le dv- 
nùmenl total ilhistruiueufs de physique me forcera 

I . Le» bibliothécaires dos iwolos fentral.- ^.ml a?*iiiiiU'< |j(nir i.'ui 
nomiQatii.n cl leur Iraileiuuûl aux pr..f<-sso»r» li.^sJik-v roA<"^. .Lui a,. 
ÏO |>lHi-iOw ail IV-y tVvriur WXo. t 

Bull. H. -A. 1892. IW 
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d'entrer dans des explications longues et minutieuses 
pour me faire entendre de mes élèves ». Il observait, en 

outre, que la préparation des leçons, quoique élémentaires, 
exigerait une collection de livres assez considérable et 
assez chère. « Si le ministre de l'Intérieur, ajoutait-il, 
voulait se prêter uu peu à nos besoins, il pourrait sans 
doute nous en procurer uue partie ; car plusieurs de ces 
livres se trouvent dans les bibliothèques nationales et dans 
celles des émigrés. Mais, comme nous ne pouvons pas 
trop compter sur cette ressource, il sera convenable que 
le département se procure ces livres le plus tôt possible, 
en supposant toutefois qu'il ait quelques fonds disponibles. 
Dans la supposition contraire, je désire qu'il se trouve à 
Gap quelques citoyens zélés qui fassent l'avance de la 
somme nécessaire pour cet objet- Les livres seront pour 
mon compte et l'on retiendra sur les deux pi'emières 
années de mes appointements de quoi rembourser les 
personnes qui auront (ait cette avance. Je crois être cer- 
tain qu'une somme de 4 à COO francs sera suffisante.' •> 

L'appel du dévoué professeur resta sans écho, et on eut 
une bibliothèque à peu près dénuée de livres et uu cabi- 



' Voici la lislt des ouvrages duol il proposait l'achat. — • Physique, 
Nussenbrook [ta meilleure pilition). — Caiir' fie [iliysiquc do Sigaud du 
La Fond, revue et augmeitléc par son iisreu Roulaud. — Dictioanaire 
du pbjrsiqnc, du tiiémc, et ses autri» ouvrages relatifs à cette partie. — 
Cours <ie plijsiquo, de Brissoii. sou iiuvraRC sur los pKsaQlouvs spécifi- 
ques et son rlicliouuaire di' plijsiquc. — l.etli-cs d'Eulei- à ane princesse 
d'Allemagne. — Les ceuvrps de Franklin traduites ou français. — Un 
petit traité d'Houv sur l'.ilertriciti^ et lo magnélisuii', — Le diclionnairi; 
da plijsique de l'oiii:yilojinliL' par ordre de nialières, — Chimie, Los 
oiuvre^i do Foiirc'rijy et ilc Chaptal (deruièrs éditiun).— Un petit ouvrage 
inlitulù {si ji nf me (j'DijjjI'.'i. |)hilosO[)liio chimique (dernière èdiliûn). — 
MnnucI minera ln^iiiao de Mungej {dernière éditiuu). — Dirtionnaire àe 
cbiinie de l'enryclopcidic par ordre do inalipres.— Dicliounniro de chimie 
(1b Marquci (derDièro éilitioii). — Uu petit ouvrage Je liurlhollot sur 
l'acior ». — Une noie autorisait le librairi" qui ferait la fourniture ft re- 
Irauclier ceux de cos ouvrages qui feraient double emploi, et à les rem- 
placer par d'aillrcs, sans [lerilre de vue que dans tes ci 
^réitiUes, les livi-cs Us p!i<s rléniciilaires ne le seyaient c. 
pas trtiji poui- la gènci-alioii à laquelle ils f'iaicnt destines 
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net de physique totalement vide d'instruments'. Quant au 
Jardin et au cabinet d'histoire naturelle, il n'en est fait 
mention nulle part- Le professeur qui devait enseigner 
cette partie n'était pas nommé ; personne n'attira sur ce 
point l'attention du jury et de l'administration. 



RÈGLEMENT DE L'ÉCOLE CENTBALE. 

L'arrêté du 20 messidor invitait les membres du jury à 
présenter leurs vues sur l'organisation de l'école centrale. 
Désireux de rendre l'ensoignemeut le plus possible utile 
et profitable à la jeunesse, ils consultèrent tes gens qui 
avaient quelque expérience, afin de s'éclairer de leurs 
lumières. Miollan, d'Embrun, ancien professeur à Paris, 
était un des hommes du département les plus compétents 
en cette matière, et il ne se montra pas avare de bons 
conseils. Il avait eu l'intention de se rendre à Gap pour 
exposer ses vues à l'administration et au jury, mais sa 
mauvaise santé l'en empêcha et le 21 vendémiaire il écrivit 
promettant « d'envoyer sous peu de jours ses réflexions 
sur l'organisation et lo régime intérieur de l'école ». Dans 
l'entrevue qu'il eut avec le médecin Dhéralde, la conver- 
sation roula sur ce sujet. Ses idées sont d'un liomme sage 
et expérimenté. 

En supposant que le gouvernement leur en laissât la 
latitude, sou avis était; « 1" de diminuer à peu près d'un 
tiers le nombre des professeurs ' ; 2" de leur faire un trai- 

■ " SaQS doute CCS colleclioD» seront (l'Dbiivd presque uuUea; iiiuis 
elles s'sccroilroat avec le temps, s'auguicuterout par des iluiis, se cntii- 
plèteront par des écbaogcï ; elles répanlii'OLit lu goâl de l'ithservaliou et 
d« l'étude, et es goût coalribuera bientôt à leurs {ii'Ofirâs ". Coudorrel, 
rappoi-t pi-ésjQté à la Convention le SO avril 17^12. 

* Le projet préseoté au Cousuil dos Ciaq-ceul> par la c»iiiiuission des - 
dëpsuscs, réduisait 6 C le iionibrL' des pruf^'ss-'urs, aavuiv : dans la 
l'a scctiou, un de dessin et un de graniinairn ; dans U 2', un d'Iiistniri: 
naturelle et de chimie, un de physique et do iiinlliéiDaliques ; dans la .V, 
un de législation el d'histoire, un du bellus-le tirent qui ^eiait un niéuic 
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tement qui les mit à l'abri de toute inquiétude relativement 

à la nourriture, à Teud'olien, etc. etc.; 3" de ne nommer que 
des hommes dont la moraliti^ bien comme ri;pondit qu'ils 
s'appliqueraient surtout à se l'aire entendre de leurs élè- 
ves, et à leur exposer d'abord les comiaissauces usuelles 
les plus utiles dans la socit'té, au lieu de s'attacher au 
début à des théories recherchées qui ne soient point à la 
portée de la plupart des jeunes gens dont l'instiTiction 
avait été nécessairement retardée par les circonstances ». 
A la suite de cet entretien, Dhéralde l'engagea vivement 
à veuir à Gap, pour se concerter avec les autres profes- 
seurs sur le mode d'cnseiguemenl iju'il serait k propos 
d'adopter, afin de rendre l'école plus immédiatemeut et 
plus sArement utile au pays. Il promit; mais, cette fois 
enciu-e, il fut anvlé par la rigueur de la saison et par la 
maladie. Il ne voulut pas cependant manquer complète- 
ment à sa promesse et, le 20 frimaire {11 décembre), en 
annonçant l'envoi d'un discours destiné à être lu à l'inau- 
guration (le l'école', ii a^joutait à sa lettre ces conseils 
pleins de modestie : « CommeJ'ignore le parti que pren- 
dront mes collègues relativement au mode d'enseignement, 
je prends la liberté de voii.'i faire part de mon avis parti- 
culiei-, qui serait de dicter les le(,'ons au moins pendant 
quelques années au lieu de les faire de vive voix. Vous 
devinez aisément mes motifs. Je soumets d'ailleurs entiè- 
rement mon opinion à celle de mes collègues. Au reste, 
quelque parti que l'on prenne à cet égard, plusieurs pro- 

tcm[js bibliotli^'Cuirc. C-!i\<.' cuiiitnuaisoii lui ri'ji'léi!, cl un pniposa au 
tonirftii-c li'ajoiilLT un prnfe^scuL' de Iniiau.'S anciennes il U 2' spction. 

liresculé pur Dimuo», au (.'.miscil Jcs oint[-ci;nls, le ffi flurca] sn IV; 
citi" aux pii>ccs jualili'alivu's pnr M. Linni ; «p. cil.i. 

' Dans rc disruur? il parccmrail les maux ([u'avoit cnlrainéa la Révo- 
lution i-olativi'moiil A riuslriirlion nulionalo, pnis il en iuiUquait li:« 
rcmèilos. — Il aiitorisail l'adminîiilraliou A 1r fairo lire h l'iiinuguratiou, 
s'il U'jiLi;i^sil ù propus i il rsjiùi'uit que Lnbiislio. son aiiticu camarade 



>u<lrait 






de siiii orgaiiL-. - Le discours ciivovc le gS frimaire, resta '> jours eu 
l'oulo par erreur ou ni':t;\if!nir,r; du Directeur de la posle. I.o 6 iiivoso 
(ÏT décembre), Minllan licrivit d.;iiiandaiil qu'en le lui renvojftt aliu U'v 
faire des thanfî^ioeiilf . L'ailriiini«tralioD le lui rtuïOjH le 'Juivose. 
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fesseurs seront sans douto bieu aises de préparer leurs 
legous par écrit; et je vous avoue que je suis de ce nom- 
bre ». 

Le 22 Inmaire {13 décembre) i'administratioQ réclama 
au jury son projet de règlement et dans sa séance du 25, 
deux professeurs, Rolland et Burle-Jarsal, furent désignés 
pour le rédiger. On ne pouvait faire un choix plus heu- 
reux; Rolland avait été, avant la révolution, professeur à 
Lyon, au collège de Beaujeu; Burle-Jarsal avait beaucoup 
voyagé et avait rapporté de ses nombreux voyages une 
grande expérience. 

Le projet de règlement fut aussitôt présenté à l'adminis- 
tration qui l'adopta. Il est divisé en quatre chapitres ; le 
i*'' traite 'de la méthode d'enseignement ; le 2"", de l'ordre 
et de la distribution des cours ; le 3"^, de la police et dis- 
cipline ; le 4i"«, des inscriptions. — En voici les principales 
dispositions , 

CHAPITRE I". 

Du mode d'enseignement. 

A la fin de chaque année, il sera remis au jury d'instruc- 
tion par chacun des professeurs de l'école un tableau suc- 
cinct des diverses matières qu'il doit traiter dans le cours 
de l'année suivante. Ce tableau sera imprimé et rendu 
public dans les cantons du département et même dans les 
départements voisins. 

n Tout en respectant la hberté des professeurs, car on 
n'enseigne bieu que ce que l'on enseigne librement, on 
conseille la méthode suivante : 1" analyser verbalement 
chaque jour la leçon précédente ; 2" la faire rédiger par 
écrit ; 3» Caire faire la récapitulation sommaire de chaque 
partie principale du cours, de manière que l'élève prati- 
que cette importante leçon de Montaigne qu'i7 ne faïUpas 
seulement loger ta science chez soi, mois l'épouser. 

Dessin. — Commencer par les figures, l'ornement et 
les fleurs ; passer ensuite à la bosse et à l'étude du mod<>le. 

Langues anciennes . —Étudier les auteurs anciens eu 
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commençant par les plus faciles à expliquer, en tirer non 
seulement des leço)is de goût, i>mis aussi de morale. 
Réunir l'étude de la langue française à l'étude des langues 
anciennes. 

Histoire naturelle. — Quand la belle saison le permet 
tra^des excursions dans la campagne et sur les montagnes 
Toisines.lavuedela nature vivante rendront plus intéres- 
santes les démonstrations du professeur, feront mieux 
connaître les richesses naturelles que possède le pays et 
les ressources qu'il peut offrir à l'agriculture, aux manu- 
factures, aux arts etaucommerce '. 

Mathématiques. — Après avoir étudié raritlimétique. 
la géométrie, l'algèbre, la pratique succédera à la théorie 
par des opérations sur le terrain pendant la belle saison. 

Physique et chimie. — Ln physique par ses expérien- 
ces et la chimie par ses analyses concourront à développer 
les théories nouvelles et k les appliquer aux phénomènes 
de la nature '. 

Gramninire générale. — Considérer la grammaire gé- 
nérale comme l'art de penser appliqué à l'art de parler. 
Ses principes sont communs à toutes les langues, mortes 
ou vivantes ; mais en faire une application particulière à 
la langue française plus intéressauto pour nous qu'aucune 
autre. 

Belles-lettres. -— Le cours de belles-lettres doit embras- 
ser l'ai't oratoire dont la connaissance et les ressources 
sont si nécessaires dans les États républicains; la poésie : 
la manière de narrer. l'art de traduire, etc. 
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Histoire. — Pour apprendre à l'iiomme ce qu'il est et ce 
qu'il doit èlre, l'histoire lui racontera ce qu'il a été; elle 
éclairera les nations et les individus, ceux qui gouvernent 
et ceux qui sont gouvernés, 

Législatimi. — Montrer dans les cours de législation 
qu'aucun corps social ne peut exister ni se conserver 
sans lois qui protègent et sans magistrats qui veillent à 
son exécution. Expliquer ce qui constitue la bonté des 
lois.. ., expliquer la déclaration des droits et des devoirs 
de l'homme. 

Le bibliothécaire est autorist' à prêter aux professeurs, 
sur leur charge, les livres dont ils auront besoin et toutes 
les lois qu'ils en demanderont. 



CHAPITRE H. 

De i'ordre et distribution de l'enseignentent. 

On distribuera les jours et les heures des leçons de ma- 
nière que, dans chaque section, on puisse suivre, plusieurs 
cours à la fois, ... ou a multiplié les leçons pour les pre- 
miers cours et le premier âge. 

Les écoles centrales s'ouvriront le V" frimaire de cha- 
que année et l'enseignement se terminera le 30 fructidor. 

La distribution des prix se fera les jours complémen- 
taires, on donnera des leçons tous les jours excepté les 
décadi et les quintidi '. 



' Rappelons briivemonl une fois (jour loutos 1o; principalES disposi- 
tions du calendrier républicain , volé le Hk nnvombro 17!)3. — L'ère 
parlait du 22 novembre 1192, Jour <ie la proclamation de la République. 
L'année avait 12 moi» de 30 jour», plus û jours complémenlaires; *llea 
commençait le 22 septembre. L'ordre des mois était : vondémiBire, bru- 
maire, frimaire; nirôse, pluviôse, ventûae; germinal, floréal, prairial; 
messidor, thermidor, fructidor. Les mois étaient divisés non plus en 
lemaines, mais eu décades; et les noms des jours étaient: primidi 
duodi, Iridi, quartidi. quintidi, seitidi, Sfplidi, octidi, nonidi et décadi 
(Jour de repos). 
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TABLEAU DE L'EMPLOI DU TEMPS 



1"^ SECTION 


■>"'e SECTION 


3"'" KECT10\ 


Dessiits. t0U5 les 
Jnurs de 3 heures à h 

on (ito. 


Mathé>„aligue,. 
tous les jours de t 
heure 1/2 ft 3 en hiver, 
et de 2 Ji 4 en éli^. 


Grammaire gé.ie- 
j-a/e.l.'siûurs impairs 
de 10 hûurt^s ft midi. 


lifUes-letU-es . les 
jours pairs du 2 heu- 
res h 4- 


Langues a^cù-Mnes. 
tous les joui'<i (le 10 
heures à midi. 


Physique H Chi- 
mie, lus jours impairs 
de R houi-fl): A 10. 


Histoire , les jours 


Histoire ,^tu,-dU, 
tnu» les jours deShcL.- 
i-es à ir>. 




1(1. 


i^fliVadon, les jours 
pairs de 10 heures à 
miiU. 



Chaque prolesseiir cousacrera la dernière leçon de la 
décade à la récapitulation dfi tout ce qui a été cnsei^é 
daus le cours* de cette décade. 

CHAPITRE III. 
Police. 

Les membres du .jury .siiivpillent l'iustructioii. 

S'il arrivaif que les professeurs eussent des plaintes à 
former contre les élévos. ils s'adresiseront au Jury. Ils 
pourront ut'anmoins pour des sujets jjravps prononcer 
une exclusion provisoire. Le jury, de coneerl avec eux 
pronoucoi'a les oxclusions définitives, en en référant k 
l'admiuislration centrale du département. 

Tout ce f|ui pourra intéri3.sser d'une manière essentielle 
renseifînemoiil et les écoles seni traité entre les membres 
du jury et les professeurs dans une conférence qui aura 
Ii(Mi deux fois l'année. Il sei'a rendu compte du résultat 
jiar le jury à l'administration cenlrale (lui slatuei'a sur le 
mémoire i]iii lui sera iu'i''seiit(', ou l'adressera au Directoire 
exéciilif. 
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A la fin de l'aimée l'administra tion du département dis- 
tribuera des prix aux élèves qui se seront le plus distin- 
gués ; les autorités publiques seront invitées à cette 
solennité. Les prix consisteront en livres, gravures, des- 
sins, etc., il y sera joint une attestation lionorallede leur 
délivrance. 

Le tableau de distribution des prix sera imprimé et affi- 
ché tout te cours de l'année dans les classes, ainsi que 
dans la cour principale des écoles, où l'on réunira succes- 
.sivement ceux de plusieurs années. 

Le jury, conjointement avec les professeurs de cliaque 
section, examinera et jugera les élèves qui se présenteront 
pour obtenir les prix. 

Pour mieux juger des progrès des élèves, les membres 
du jury assisteront deux fois l'année à une des leçons. Ils 
feront aux élèves les questions qu'ils jugeront convenaliles 
sur les matières traitées depuis la visite précédente. 

Chaque professeur fera tenir par un de ses élèves un 
registre, sur lequel il inscrira ; 1° le uom des élèves pré- 
sents à chaque leçon ; 2" ceux des absents ; 3° le sujet de 
la leçon ; 4^ enfin, mais seulement pour les deux premières 
sections, les noms de ceux qui auront le mieux satisfait 
, aux questions; à la fin de chaque décade, il en remettra 
un extrait au jury '. 

CHAPITRE IV. 

Des inscriptions. 

Les élèves qui se proposeront de suivre un ou plusieurs 
cours s'inscriront tous les trois mois chez le professeur 
qui sera nommé à cet effet par le jury. Ils payeront pour 
l'inscription de chaque trimestre 6 livres 5 sois. Ils acquer- 
ront par là le droit de suivre tous les cours ; mais ils ne 
seront admis à aucun sans une carte du receveur. 

' Cl'II n'esl autre clinso que les cahiers de coi'iespoiidance sctuiïls, on 
usage dans les lycées el doslituis 11 renseigner le jx'ofp^suiir sur la 
conduile H lu Iravoil de IV-l^ve en eludy el récipniqueni'.'ul le ri'|i''tili'ur 
sur la conduilu e) l'ai iplica lion dv l'élévu i'q classe. 
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Les élèves ne pourront pi'endre des inscriptions qu'en 
constatant par leur acte de naissance qu'ils ont l'âge déter- 
miné par la loi pour chaque section. 

L'administration exemptera du paiement ci-dessus les 
élèves dont l'indigence sera certaine. 

Le professeur chargé de la recette des inscriptions 
tiendra deux registres ; l'un pour la comptabilité sera 
arrêté à la fin de chaque trimestre par les professeurs, 
l'autre sera remis au jury k la fin de chaque année, pour 
être déposé aux archives du département. 

Les leçons de chaque cours seront publiques, el il est 
libre aux amateurs des sciences et des lettres d'y assister 
quand ils le voudront'. Les inscriptions ne seront exigées 
que pour les élèves appelés par la toi à l'iustruction et de 
l'âge qu'elle a fixé à charpie section. Ce n'est qu'à ces der- 
niers qu'on délivrera à la fin de chaque cours des certifl- 
cats d'étude, après s'être assuré de leur exactitude parla 
vérification du registre que prescrit l'article 6 du chapi- 
tre III. Ces certificats différemment motivés suivant la 
diversité des succès, seront signés par les professeurs 
réunis de la section de l'élève, visé du jury, et remis au 
département. 

Ce qui frappe tout d'abord el par-dessus tout dans ce 

' Coailorccl voulail aussi qu'on réservât, dans les ini^Uluts, une place 
â ceui qui, sans ilco l'ièvos, voudruiiMit assister aux Iucods- Voici com- 
muiit il cipliqiiall rutililù île CPtlc mesure : * Ci'Ito es[>Acc do pubUdtd, 
l'ùglôe do inauiâi'i: qu'i^Du ne puisse troubler l'ui-dm de l'eiiscigiicinciit, 
«iirsil trois avniilai;i^< : Lu premici', de procurer <li's mo;(ens de s'ùclairer 
à C'>ux dus citovciis qui u'uni pu rcci^vcir unu inslructioD complète, ou 
qui u'oD eut pas assez prnruO ; ili; teur offrir la faculté d'acquéi^ à tous 
les âges les connaissances qui pcuvoni l'-iir devenir utiles; do faire en 
sorle que le Me» iimnéiliat qui peut résulter du progrès des science» ne 

que les parents pou rrout étro léiuoins des Wons douuées a leurs enfants. 
Lo troisième, enfin, que les jeunes geua. mis eu quelque sorte sous Us 
yeux (tu public, en auront plus d'émulalicn, et prendront de bonne heura 
l'habitude de parler avec assurancL-, avec farilif, avec décence; habi- 
tude qu'un pelit nomlire d'cuxcices snleuuels ne poiiirait leur faire 
piendie •. (Rapport sur l'iu-lruelieii publique présenlé il la Convention 
le 20 avril IM). 
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plan d'éducation et ces conseils adressés aux professeurs 
sur la méthode à suivre, c'est une attention continuelle à 
préparer les élèves aux réalités de la vie, à leur appren- 
dre à lire dans le grand livre de la nature, à les tirer, pour 
ainsi dire, de l'ombre de l'école pour les habituer au 
grand jour et faire de l'enseignement l'apprentissage de 
la vie. Ce n'est pas seulement le mot célèbre par leque 
Montaigne termine son chapitre sur l'institution des en- 
fants, qu'ils auraient pu citer, mais le chapitre tout entier. 
On sent qu'ils l'ont médité, qu'ils en sont imprégnés. Ce 
n'est pas à eus qu'on pourrait reprocher de ne chercher 
qu'a meubler la tête de science, de s'enquérir seulement si 
l'enfant sait du grec ou du latin ; non, ce qu'ils veulent 
surtout c'est de le rendre meilleur. Plus de suffisance pu- 
rement livresque, l'étude de la nature servira désormais 
de base à l'enseignement. Les avantages do cette méthode 
sont évidents. Comme une plante qu'on laisse croître en- 
fermée sans lumière et sans air, n'aura jamais qu'une tige 
grêle et frêle, qui se fane et tombe si on l'expose au grand 
air et aux rayons du soleil, ainsi la jeune intelligence for- 
mée à l'ombre des écoles, sans expérience de la vie et de 
ses luttes ardentes, faiblit, timide et découcertée, quand il 
faut non plus étudier, mais agir. On avait, depuis, aban- 
donné cette voie, on n'y est rentré que de nos jours. C'est 
de ces mêmes idées, élargies et approfondies, que se sont 
inspirés les éminents pédagogues qui furent les rappor- 
teurs de la commission nommée, en 1888, pour étudier les 
réformes à introduire dans l'enseignement, et dont les 
propositions, adoptées par le conseil supérieur de l'ins- 
truction publique, ont été rendues exécutoires par les 
arrêtés de Janvier et juin t8ti0. 

F.-N. NiCOLLET, 
Professeur ait lycée de Gap. 

B. N. — .Je remercie M. l'archiviste du département et 
son aide, ainsi que M. le secrétaire de la mairie, de la 
complaisance avec laquelle ils ont mis à ma ilisposition 
les matériaux dont j'avais besoin pour cette élude ; merci 
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aussi à M. Teissier, avocat, qui m'a fourni quelques 
reuseignemeiits et a mis ji ma disposition sa collection de 
l'ancien moniteur; à M. le bibliothécaire de la ville, tou- 
jours prêt à faciliter les l'echerches des amateurs de 
lecture. 

Les personnes qui auraient quelque communication à 
faire au sujet de l'école centrale, ou quelque renseigne- 
ment à fournir, sont priées de les adressera M. Nicollet, 
professeur au lycée de Gap. 
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CHROlNIQUE 



I. L'ancien couvent des Ursulines. — II. Une curieuse 

TROUVAILLE. — III. L'iNCENDIE DU BEZ, 
I. 

Le 18 mai dernier, arrivait à Gap le bataillon du 52" qui 
était détaché à Mont-Dauphio-Fort-Queyras, et le régiment 
d'infanterie qui est appelé à tenir garnison dans notre ville, 
se trouvait ainsi au complet. C'est daus l'ancien Collège, 
transformé en caserne par les soins du Génie, qu'a été 
logé ce bataillon complémentaire. 

Il ne sera pas inutile, à ce propos, de rappeler briève- 
ment les diverses destinations du vieux bâtiment de la rue 
des Ursulines. 

Ce fut tout d'abord, du commencement du XII» siècle à 
la (indu XVI", un couvent à.' A.ntomns( Pères de St- Antoi- 
ne). C'était la Commanderie de :it- Antoine de Gap. 
M L'ordre hospitalier deSt-Antoine-en-Viennois, vint s'éta- 
blir à Gap, appelé par l'évèque Graffiuel et par Raymond 
de Baux, seigneur de Tallardu'. M.Damas, ancien prin- 
cipal du Collège, bien placé, par ses fonctions et par i^es 
aptitudes artistiques, pour étudier le monument, a mon- 
tré ce qui restait de ce premier couvent : un passa;;e 
voûté, de forme ogivale, et, au-dessus une cage de murs 
très épais qui formait sans doute le clocher primitif. 
« Le point de rencontre des arceaux, dit M. Damas, porte 
un écusson, un vrai écu avec un T ; or cette lettre est 
incontestablement la caractéristique des moines Antonins. 

Ainsi s'explique, d'ailleurs, le nom de St-Antoine donné 
à une rue avoisiuante. Il existait même une autre rue 
appelée rue derrière St-Antoine, laquelle a disparu dans 
le prolongement de la rue du Collège. 



< J. Roman, HUtoirr de la 17,',' /c Gap, p. 2i. 

> Voir BulloUn de U Sociélû d'Éludcs, IS^, |>. 211, .-^qq. 
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Le couvent des Antonins fut détruit en 1577 pendant les 
guerres de religion et ne fut pas reconstruit. 

En 1629, sur les ruines de ce monastère, s'élevèrent le 
couvent et la clutpelle des Vrsutines'. L'existence de ce 
couvent fut sérieusement compromise en 1692, lors d© la 
prise de Gap par le prince Eugène. Nous voyons, eu effet, 
qu'à cette date, la Supérieure, Louise d'Aspre. fit impri- 
mer une circulaire poiir demander du secours pour le 
couvent dévasté et saccagé par tes ennemis de l'État*. 
11 est probable ijue l'appel fut entendu , et le bâtiment, 
remis à neuf, put traverser sans avaries le siècle qui le 
séparait de la Révolution. 

D'après Thèod. Oauthier', les Religieuses UrsuUnes 
furent expulsées en 1792. Ce ne fut pas, dans tous les cas, 
avant le il juillet, date fi laquelle Mgr de Vareiiles, der- 
nier évèque de Gap sous l'ancien régime, a quitté son dio- 
cèse*, ainsi qu'il le dit lui-mùme dans son Mémoire*. 

Les Religieu.ses expulsées, le Gouvernement révolution- 
naire utilisa leur couvent. Quand on fit la saisie et l'in- 
ventaire (tes biens mobiliers (17 septembre 1792), on émit 
le vieu que le couvent ne fût pas vendu, mais transformé 
en caserne'. On eu fit, en attendant, une prison. Car on 
voit dans les Archives départementales que des prêtres, 
reclus au ry-devant séminaire, y sont transférés et déte- 
nus'. Ensuite, les appartements reçurent « les jeunes et 
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élégants gardes-magasin qui, sous le Directoire, se mon- 
traient à la tète des Incroyables de la ville' ». Enfin, selon 
le vœu formulé en 1792, on établit là une caserne qui 
appartint à l'État jusqu'en 1810. 

A cette date ( 1810 ) , le Ministre de la Guerre fit 
remettre à la ville de Gap, pour le casernement de 300 
hommes d'infanterie : les bâtiments de la caserne dite de 
Ste-Crsule, avec le terrain y atteiuint, et les effets et 
ustensiles d'ameublement qu'ils renferment, autres que 
les fournitures de literie proprement dites*. 
La remise olïicielle eut lieu le 3 septembre 1810. 
En 1820, on trouve que les granfles casernes, sont 
M suffisantes pour le logement de la garnison que la ville 
peut espérer d'obtenir* », et le Maire de Gap demande l'au- 
torisation " d'affecter les bâtiments de l'ancieu couvent 
des Ursuliiies et les terraius y attenants à des établisse- 
ments d'instruction publique' ». 

Cette autorisation ftit accordée*, et, le 13 février 1821, 
l'Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées adressait au 
Préfet n les devis et détail estimatif de.'^ ouvrages à faire 
au bâtiment de l'ancien couvent des Ursulines, pour pou- 
voir y établir le collège de cette ville, montant à la somme 
de 10.000 francs ». La Direction générale de l'admimstra- 
tion départementale et de la police approuva ce projet, eu 
y faisant quelques modifications de détail. Mais les tra- 
vaux, conduits avec une extrême lenteur, ne furent ter- 
minés que vers le mois de juillet 1823'. 

I Théod. GBulhier, loc. cit. 

' Décret impérial du .1 août Ifilo, eu eicJculion d'uu autre décret du 
83 avril de la même anuéo. — L'imineulilp compranait : 38 piècos do 
différente graudeui-, uue petite coup au midi; un jaidia, au couchant, 
d'une coûlenance de 15-13 mf^trcs taircs. 

' Elle fut accordée d'autaut plus rolonlicrs qu'où avait lie^uiii du sémi- 
naire occupé par les élèves du collé(;e. Nous voyous, en eÛ'et, que dès le 
12 octobre 1S17, l'État avait réclamé l'ancieu grand séminniiv où était 
installe le Collè;;e municipal, pour y replace: 
id.,p. 336). 

* Lettre du Maire de Gap au Préfet (ît juin ISi-t). 

> Id. 

« Le 10 juillet lUil, l'iugénieuc vn Chef adressait . 
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Le collège fut instaUé aux Ursulines dans le courant de 
cette année 1883. Il devait y rester près de 70 ans. 

Cependant, les iO.OOO francs qu'on venait de di^'penser 
étaient, parait-il, insuffisants. Car, de 18-i3 à 1827, il fallut 
dépenser encore plus de 3,000 francs (chiffre exact : 3.199 
francs 54 centimes). Il va sans dire que, dans la suite, on 
fit encore et souvent de nouvelles réparations, au fur et à 
mesure des nécessités et des besoius. Mais le collège garda 
toujours son caractère de bâtiment ancien, disgracieux et 
surtout incommode. Aussi fut--il condamné à disparaître 
comme établissement universitaire, et à la fin de l'année 
scoiaii-e 1890-01, il avait cessJs d'exister. Dès lors le bâti- 
ment était cédé à l'Administration militaire qui s'empres- 
sait de l'approprier .'i sa nouvelle destination, 

Ceux qui voudraient désormais se faire une idée de 
l'ancien Collège de Gap, peuvent consulter aux Archives 
(léparlementalt^s^ le plan qui en a été dressé en 1850 par 
l'architecte Garnier. 



Nous sommes heureux de signaler à l'attention des 
archéologues une curieuse trouvaille ; 

Les ouvriers occupés aux travaux pour l'établissement 
d'une seconde voie entre La Preissinouse et Gap ont 
découvert, vers le 15 juin dernier, dans le talus de gauche 
de la tranchée située à l'aval du petit tunnel de la Selle, 
différents objets appartenant à l'époque gallo-romaine et 
d'autres datant probablement du XVIP siècle. — La trou- 
vaille a été faite à 290 mètres environ de la sortie du 
tunnel dans la parcelle iv 1009 du plan cadastral de la 
commune de Gap, section G, lieu dit « Pré Poinçon ». 

Voici la nomenclature des principaux objets recueillis ; 
ils out été malheureusement détéi'iorés pour la plupart par 
la piûclie des terrassiers : 

2 petits vases en lerre cuite, 

2 lam]ies en tci're cuite. 
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1 fragment de coupe en terre cuite. 

9 lacrymatoires. 

1 vase en verre de O" 15 de hauteur avec anses. 

1 vase de plus grandes dimensions entièrement brisé et 

rempli d'ossements. 

2 seaux en cuivre, l'un cylindrique de O" 20 de hauteur 

et de 0'° 25 de diamètre, l'autre de forme ovoïde et 
de dimensions un peu moindres. 
1 cuiller en cuivre de Torme semblable à celles encore 
en usage actuellement en Russie. 

3 monnaies bronze. 
1 biscaien. 

Tous ces objet.s ont été rencontrés à une profondeur 
moyenne de i" 25 au-dessous de la surface du sol. — Les 
premiers étaient entourés d'un mélange de terre, cendres 
et charbon de bols. 

III. 

Enfin, la clironique du trimestre doit enregistrer un 
événement bien douloureux : l'incendie du Bez, village 
situé à 8 liilomètres de Briançon et à 6 kilomètres du 
Monètier. 

Le dimanche 12 juin dernier, vers 10 lieures du matin, 
le feu se déclarait dans la maison du sieur Bérard Cyprien, 
parti pour Briançon avec sa femme. Ils avaient laissé 
chez eux deux enfants et un oncle surnommé le père 
Abraham. Ce vieillard a été retrouvé le lendemain com- 
plètement carbonisé. 

Le feu s'est rapidement communiqué aux maisons voi- 
sines et a gagné de proche eu proche la plus grande partie 
du village. Dans ces pays où les toits sont en chaume, les 
incendies prennent tout de .suite une gravité exception- 
nelle et constituent de véritables désastres. 88 maisons 
ont été brrtlées sur 95 dout se compose le village. 

Sauf le père Abraham, les personnes ont pu être sau- 
vées. Mais les perles matérielles sont considérables. Heu- 
reusement que de toutes paris, de l'Administration comme 

Bull. H.-a., 1892. 20 
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de l'initiative privée, sont venus des secours importants en 
faveur des malheureux habitants du Bez. 

Ce n'est pas la première fois que ces pays ont à souffrir 
de l'incendie. On n'a pas oublié, en effet, les désastres 
analogues dont le Monêtier et A iguilles furent le théâtre, 
il n'y a pas bien longtemps. 

Gap, 10 juillet 1892. 

Alfred Dumas. 
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SDCIÊTE D'£ri)DES DES HÀUTES-ULPES 



Assemblée trimestrielle du 2 juin 1893 

PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE 

Étaient présents : 

MM. Bertrand, Professeur; Cadoret; Dumas, Inspec- 
teur des Contributions directes en retraite; Dumas, Profes- 
seur; Dupont-Delporte ; Gautier ; Grandidier ; Hugues ; 
IMBARD ; Lemaitre ; Nicollet ; Paris ; Pinet de Manteyer ; 
Roche, Célestin ; Roche, Achille ; Roman ; Romieu ; Sibour ; 
Victor ION, 

M. Grandidier, Président, ouvre la séance el informe 
l'Assemblée que plusieurs membres verraient avec plaisir 
que la Société d'Études filt reconnue d'utilité publique. 
Ce vœu a même été expressément formulé par le Comité 
d'administration à sa dernière réunion. M. le Président 
propose donc à l'Assemblée de délibérer et d'émettre un 
vote à ce sujet. 

M. Roman fait alors observer qu'il est extrêmement diffi- 
cile d'obtenir un décret reconnaissant une Société d'utilité 
publique ; qu'il faut, pour prétendre à ce titre, invoquer 
un âge plus avancé et des ressources moins modiques que 
l'âge et les ressources de la Société d'Éludés; que d'ail- 
leurs on peut attendre jusqu'à plus ample informé et 
remettre le vote h une réunion ultérieure. 

M. Dupont-Delporte répond à M. Roîian que le vote 
sollicité de l'Assemblée ne peut être qu'utile à la Société, 
et qu'il n'est Jamais trop t<>t pour prendre une décision 
avantageuse ; que la Société d'Études a plus de dix ans 
d'existence ; que durant tout ce temps elle a fait paraître 
un bulletin trimestriel avec des publications annexes, sans 
parler de plusieurs ouvrages importants édités sous ses 
auspices. Au reste, la .situation financière de la Société est 
suffisamment prospère. Enfin, des sociétés analogues, 
avec lesquelles nous faisons l'échange de nos bulletins, 
sont depuis longtemps déjà reconnues d'utilité publique. 
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Diverses observations ayaiit élé présentées dans l'un et 
l'autre sens et personne ne demandant plus la parole, 
M. le Président clôt la discussion et met la question aux 
voix. 

A la majorité, l'Assemblée déclare qu'il y a lieu de faire 
incessamment les démarches nécessaires pour obtenir que 
la Société iV Études des Hautes-Alpes soit reconnue d'uti- 
lité publique. 

M. le Secrétaire fait part à l'Assemblée des nouvelles 
adhésions et donne la liste des ouvrages offerts à la 
Société et des publications adressées par les Sociétés 
correspondantes. 

M. Roman, à propos d'un passage de l'article de M. 
Romieu sur la Bâiie-Mont-Saléon, imprimé dans la der- 
nière livraison du Bulletin, fait la communication suivante. 
Dans cet article, du reste fort intéressant, M. Romieu a 
paru douter que l'inscriplion 

S. 0. M. 
S VMMO 

N. H. S. 

ait été découverte h Gap. Cette hésitation était naturelle, 
cette inscription ayant été publiée tantôt comme prove- 
nant de Gap, tantôt comme provenant de la Bâtie-Mont- 
Saléon, et M. l'abbé Templier, auteur d'un opuscule sur 
les trouvailles laites dans les démolitions de l'ancienne 
catliédrale, n'en ayant point parlé. Quant au dernier point, 
il faut remarquer que le travail de M. l'abhé Templier est 
très incomplet el qu'il ne signale aucune inscription anti- 
que comme trouvée dans ces fouilles, quand, en réalité, il 
en a été trouvé trois. M. Roman peut lever tous les doutes 
à cet égard car elles ont éti' trouvées sous ses yeux ; 
voici dans quelles circonstances: 

Lorsqu'on eut détruit les murailles de l'ancienne ca- 
thédrale au niveau du sol et soulevé le dallage, on trouva 
d'abord un sous-.hoI entièrement pavé de tombes, la plupart 
voûtées, généralement jias très anciennes et dont plusieurs 
l'enfermaient des ossements accumulés sans ordre, com- 
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me s'ils avaient été transportés là d'ailleurs. Au-dessous 
de cette première couche, on mit au jour, derrière l'abside, 
les bases de deux tours rondes reliées par une muraille ; 
c'était tout ce qui subsistait de l'ancien évèclié, détruit en 
1562 et 1568 par les protestants. Entre ces deux tours et 
la façade de la cathédrale, on découvrit les traces d'une 
enceinte de murailles renfermant des bases de colonnes ; 
c'était, pour ainsi dire, le plan par terre d'une ancienne 
cathédrale du XI' ou du XII" siècle, qui avait précédé 
celle qui venait d'être démolie, laquelle datait de la Sn du 
XIII» siècle ainsi que le démontrent plusieurs documents 
authentiques. En creusant le sol plus profondément on 
exhuma, en face de l'entrée de la rue Notre-Dame et au 
bord de la fouille, les restes d'une chapelle carolingienne 
construite en petit appareil et orientée de l'est à l'ouest. 
Sur le côté opposé de la fouille, en face de la cure, on 
trouva un four, une aire à pétrir la terre et une douzaine 
de pots en terre noire à une ou deux anses, ornés de 
stries horizontales. Celait un atelier très complet de potier 
mérovingien. M. Roman possède un des vases découverts, 
les autres ont disparu. A peu près à la même profondeur, 
mais sous l'angle de la façade actuelle qui donne du côté 
de la rue de Provence, on tomba en pleine civilisation 
romaine. On trouva un chapiteau corinthien d'un fort beau 
style, et un fragment de pilastre cannelé, qui sont tous 
deux dans le musée départemental ; de grands blocs de 
pierre provenant d'un édifice antique et ayant ceci de 
caractéristique que, rectilignes à l'intérieur, ils étaient 
infléchis circulairement à l'extérieur. Cela démontre qu'ils 
provenaient, sans doute, d'un temple dont on avait fait au 
moyen-âge un baptistaire sous le nom deSt-Jean-le-Rond, 
et qui polygonal à l'iutérieur était circulaire à l'extérieur. 
Ces blocs, d'un appareil très soigné, portaient encore des 
traces de crampons de bronze qui les avaient reliés l'un à 
l'autre. Au mémo endroit on trouva un petit bronze unique 
de Constantia, sœur do Constantin, femme de Licinius, 
seul monument iconographique connu de cette priucesse ; 
il est conservé aujourd'hui au cabinet des médailles de la 
Bibliothèque nationale. Enfin on exhuma trois inscriptions. 
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la première qui fait partiedii musée départemental, relate 
un sacrifice fait pour célébrer une victoire ; la voici: 

VICT 

ita 

DICO ITA TESTOR ITA CONSE cm 
HOSTIAS IMMOLAVITE 

La seconde était une inscription funéraire consacrée 
par une fille à sa mère, gravée sur un bloc erratique pres- 
que rond et légèrement dégrossi sur un côté. 

La troisième était l'inscription de Jupiter Summus 
qui a doiiné lieu à cette communication. M. Roman les vit 
toutes trois en place au milieu des fouilles ; M. l'abbé 
James, alors curé de Oap, avait été le prévenir en toute 
hâte de cette intéressante découverte et l'avait accompa- 
gné sur les lieux. Mais comme la nuit tombait, M. Roman 
remit au lendemain de prendre copie de ces inscriptions. 
Lorsqu'il revint les deux inscriptions existantes avaient 
été retirées des fouilles et étaient placées sur le bord ; 
l'autre, très lourde, avait été roulée dans les fondations, 
noyée dans le mortier et les moellons, et on en voyait plus 
trace. Cela démontre qu'il ne faut pas remettre à un len- 
demain qui peut ne jamais venir, de prendre note de 
ce qu'on trouve d'intéressant. 

H n'y a donc aucun doute à avoir sur la provenance 
de l'inscription de Jupiter Summus. 

M. Roman ajoute que tous les restes antiques trouvés 
dans ces fouilles provenant de leur extrême limite du coté 
de la façade de la cathédrale, il est h présumer que lors de 
l'aclièvcment de ce monument, lorsqu'on devra faire des 
travaux de nivellement sur la place St-Arnoux, on mettra 
sans doute au jour des restes fort intéressants de l'époque 
romaine. Les objets trouvés ne sont très probablement 
qu'une amorce, qu'un début et il no faudra pas hésiter dès 
qu'on le pourra à continuer. 

M. Paris exprime le vœu que M. Roman rédige sa 
communication pour être insérée au Bulletin. M. Roman 
fait observer qu'ayant déjh donné dans les Mùnoires des 
antiquaires de France une description des fouilles de 
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rancienoe cathédrale et de leurs résultats, il croit inutile 
d'ea publier une nouvelle édition pourles lecteurs du Bul- 
letin, mais il en fera un résumé qui pourra être inséré au 
procès-verbal '. 
Plus rien n'étant à délibérer, la séance est levée. 
Le Secrétaire, Le Président, 

Alfred Dumas. Gbandidier. 



DONS FAITS AU MUSÉE DE LA PRÉFECTURE 
DEPUIS SEPTEMBRE 1891. 

1" M. le docteur Guitton, médecin de la marine : 6 mar- 
tins-pêcheurs du Sénégal et 2 boules de gomme d'acacia- 
gommier. 

2* MM. Serre, élèves du lycée de Gap : une tète de jeune 
requin provenant de la mer Rouge et 6 monnaies des 
Ptolémées. 

3" M. Dumas, inspecteur des contributions directes eu 
retraite : un fragment de lave du Vésuve. 

4° M. Lombard , bijoutier : un bloc de lamachelle de 
l'infra-Iias avec pentacrinus tuberculatus mil., ou pierres 
de Saint-Vincent. 



LISTE BIBLIOGRAPHIQUE 

Nota. — "Les ouvrages offerts à la Société sont numé- 
rotés : 

18. Histoire des ducs de Bourgog^nc de la race 
Capétienne par Ernest Petit. Tome IV. in-8", 491 p. 

1891, Dijon, imprimerie Darantière. 

19. Histoire de Ribiers par J. Roman. G. in-8°, 72 p. 

1892, Gap, Richaud, 



DigitizcdbyGOOgle 



274 

20. Le Langage d'Embrun au XV« siècle par 

l'abbé Paul Guillaume. 0. in-8% 20 p. 1892, Montpellier, 
HamelÎD frères. 

21. Œuvres choisies de Jean Faure, du Serre, 

édition publiée sur les textes révisés par l'auteur et pré- 
cédée d'une notice biographique de M. Faure, par M. E. 
Gaillaud, curé de la cathédrale de Gap. 

(La Tallardiade y est suivie de la correspondance iné- 
dite du Chartreux}. 

In-8" carré anglais (couverture parcheminée), 378 p. 
1892, Gap, Richaud. 

22. Histoire de la ville de Oap par J. Roman. G. 
in-S", xiv-374 p., onze gravures sur bois. — Couverture 
parchemiuf^e. 1892, Gap, Richaud. 

La Llgousada ou lou proucès de Jean Ll- 
gousa embë traducieu en vers françès par lou Rob d'Et- 
temor. G. in-S", 207 p. 1892, Gap, Jouglard, imprimeur. 
Jean Louis, éditeur. 

(Les 142 premières pages oat paru au Bulletin). 

L'Illado d'Oumèro, revira en parlar des Aup per 
F. Pascal. 

V" chant, in-8'>, 37 jj. 1892, Gap, Richaud. 

VI» chant, iu-8», 23 p. 1892, Gap, Fillou. 

VIP chant, in-8», 24 p. 1892, Gap, Richaud. 

IVotIce sur dean Marcellln , par Louis Thabaut , 
jn-8^ 58 p. 1892, Gap, Pillon. 



- I.\1PR1.\1ERIE JOUGLARD PERK ET FILS 
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NOTICE HISTORiaUE 

SLR 

L'ECOLE CENTRALE DE GAP' 

(179G à 180-1) 

I. 

INAUGURATION DE 1,'ÉCOLE CENTRALE. 

Le 2^ brumaire an V, le jury d'instniclion publique. 
consulté par radmiuistraliou départementale sur IV-poque 
à laquelle il convenait de fixer l'inauguration do l'école 
centrale, proposa le l^i" nivôse suivant : « Il n'est guère 
possible, disait-il, do devancer cette date à cause de l'éloi- 
gnemont de quelques professeur?;, que nous serions bien 
aises de voir ici à l'époque de l'installation Il n'est 

i Voir Ilullrtin de la SociVfi; d'Étude.^ dis Uaiites-A Ijfs, numéro do 
juillet 1892, pag.! 827. — Depuis qiiR b citiimc^urnniTil il^ c'.-lt-.: tlhul^ n 
paru, j'ai profili; iW vocaiicus pmic lain- un vuyii^ri: ft l'avis ot ciimimlsor, 
aux Ar(;hiL\:i nalioiialiis, lui (l(H'uiiii:nts ii;luUl:; il Vvri-h Ci'iilralc de 
Gap. Bien quu mou si-Juur b, l'aris ail l'Ié beaucuiip {Ans ourt quu j-: ite 
l'aurais désiiij, j'ai pu recueillir tlos iiMisui^uL'tiieuls iuijiudaiiL^, el Je 
crois n'avoir rieu ucuis d'esseulii;!. — Je n'ai rien ii eiiaugor A eu qui a 
paru dau-i mon premiei' article. J'ai trouvé aux Ari-hiacs niilïaaals une 
leltro, toute amicale, adi'esséc le 2-T flonial an III, par SoLTeï, député du 
déparlcnieol, à Daunou, pour lui dire qu'il n'y nvail pas i reveuii' «ur le 
décret qui nvail désigné Gap cctmiue siège ilc l'éculu ceuli'alo. J'y ai 
ll^uïé aussi une requête ndressée |>iii' les ailminisli'ali-iii-s du dlstriit dn 
Serres, le 2S floréal au III, au coiutto d'insti-uelion pu1>iii|m- poue lui 
exposer les raisons qui luilitaienl en Tui-i'Ur du uiainlleu du l'éeule T'-U' 
traie Jt Oap, ainsi que des pétillons et lettres adressées au njéitie coniîlé 
et aux rapréseutants du peuplK, le » et lu i^ (.'enidnal. le 27 A le 2U llo- 
rêal, tn C tliemiidor. par l'adiuinislruliun rejitral.- >! l'a'li:iiuJ~trnlioii 
municipale de Gap, sur le même sujet. J'aviiw dnuii'- \-iir niujeelurr' 
(pages Zli el 233di! l'article préeédeuli, da|u;- d au Ire* m. im.ire* rédî- 
gàn dans des cireunstatiees aualn^-ue-, U-s r:ii'ii>ii> ipii' l'nii av.iil pu tuifr 
valoir en faveui' d>: (inp. Ces raisons !«iiul preeis<-iiii'iil i < IK -; ipil ~iiiil 

ger ni Ji y ojouler. — Tour le présent article et p'iur ■■■■ij.v ,jji Miivviiiit, 
BUU.. II. -A. 18()'.i 31 
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guère possible non plus de la retarder à cause de la rigueur 
delà saison »'. 

Ces raisons parurent décisives aux administrateurs qui 
résolurent de fixer cette cérémonie au jour indiqué. En 
conséquence, dans la séance publique du 19 frimaire, ils 
prirent l'arrêté suivant : 

H Considérant que le jury d'iustructiou publique a pro- 
cédé à l'élection des professeurs qui doivent former l'école 
centrale, que les choix ont été soumis k l'administration 
et adoptés par elle ; 

« Considérant que depuis longtemps l'enseignement est 
négligé; que le besoin qu'on en éprouve fait ardemment 
désirer qu'ouen ouvre prompte ment les sources ; que c'est 
servir avec fruit la chose publique que de rapprocher 
l'époque où l'école centrale répandra la lumière et l'ina- 
truclion et arrachera la Jeunesse à l'oisiveté; que la cause 
de la liberté ne pourra qu'y gagner par la propagation 
des vrais principes et de la connaissance des droits et des 
devoirs du citoyen ; 

« Le commissaire du Directoire exécutif ouï, l'adminis- 
tration centrale arrê le : 

(1 Art, I, — L'inauguration de Técole centrale du départe- 
ment dos Hautes- Alpes aura lieu le premier nivôse prochain 
et se fera eu présence des citoyens et des autorités consti- 
tuées qui seront invitées à se trouver à cette cérémonie. 

« Art. II. — L'enseignement sera divisé eu trois sections. 
Il y aura dans la première section : un professeur de dessin, 

j'ai piiiao la jilu^ grande pai'lio lia-, vcuAViga-'iatixli dans les uutos quo 
j'ai rappui'tôes ie l'arîs. — Je suis Iiion obligti A M. Lclong. arcbirislc 
uiix Arehie's nationales, rfui m'a fourni 1icaiii;oup de rcnsel);ncinenls 
sur la question des ûculcs crulrales en {lùni^ral, et qui, ila plus, avec une 
buntâ et uiio ronjplaUaacD cicqui^i?. n bii'ii voulu elicreher lui-même et 
parcourir les documents pour me !iî);iinlei' U's passaj^cs qui pouvaieul 
m'iutërcs'iur. OrAci: h sou ublii^eaucd. j'ai pu (aire en peu do temps ce 
qui m'aurait coûté plusieurs j ou m do travail. Je lui renouvelle, ici, mes 
reincifienienls siuc^res. — Je mnercie aussi M. \i PrL■'^idont do conseil 
général el M.\l. les Cousdllcrs (.-.■nJr.iut du diiparlemenl des Hnulcs- 
Alpcs. qui, dans leur sôunce publique du 31 at'ùt deniier, onl liien voulu 
jeter leayeuï sur la première partie lic mou mod^-sty travail, el l'ap- 
prouver. 
' Arcliirca drparlementale': T. li 
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un professeur d'histoire naturelle, un professeur de lan- 
gues anciennes.unprofesseur de langues vivantes, lorsque 
la demande qu'en formera l'administration du départa- 
ment auprès du corps législatif sera accueillie' ; — dans lo 
deuxième section : un professeur d'éléments des mathé- 
matiques, un professeur de phj'sique et do chimie expéri- 
mentale ; — dans la troisième section : un professeur de 
grammaire générale, un professeur de belles-lettres, un 
professeur d'histoire et un professeur de législation. 

B Art. III. — Les élèves ne seront admis au cours de la 
première section qu'après l'âge de 12 an.»; ; — au cours de 
la deuxième, qu'à l'àge de 14 ans; — au cours de la troi- 
sième, qu'à l'àge de IG ans au moins. 

H Art. IV. — Le départemeut se réserve de statuer sur 
la rétribution annuelle qui sera lixée pour chaque élève 
el qui, aux ternies de la loi, n'excédera pas 2D livres. — 
Ceux qui croient n'être pas en mesure de payer cette 
rétribution sont invités h s'adresser à l'administration 
centrale du département pour être compris dans le quart 
des élèves qui doivent en être exemptés d'après l'article 8 
du titre II de la loi du '.i brumaire' ". 

Cet arrêté fut imprime et adressé aux membres du jury 
d'instruction publique et au bibliothécaire de l'école cen- 
trale, ainsi qu'aux administrations municipales du dépar- 
tement pour être publié et afficlié dans toutes les 
communes. 
Au jour fixé, à deux heures do ^après-midi^ l'iuaugu- 

1 Le corps It^glslatit ajourna toutes los duiiiaiiilL'; {jui lui fui'Cat adfiis- 
■ ie. à»o.„j.l. 

' Arch. dfipart. — Registres das délibérolioas do l'ndiuinistratioa cen- 
trale, tt» 5. 

> Otl a peut-élre remarqué que l'heure n'est pas Ittéc «lans l'ui'ri'lé 
précédent. Le jury en tit l'obsei'valiou lians unr lettre ft l'ajiniuislralioii. 
Celle-ci répara aussitôt sou oulili, et nilrfS*o au» clicf^ .1« dilVéreules 

centrale do te dôparteiiient devant l'Ir.! céléluvo avec luule la iwniipp 
convenable à une eév<'iuonie di^Miiiéo ri Wter la resluurali.m de< arts el 
des sciences, nous vyuons vous inviter de vous rendre, le preini.'r nivA<e. 

il doui heures de l'aprés-nddi. dans la snlle de nu- -é 'es [mur v as^i^- 

ler à l'itiBl alla lion tl«s professeurs ... (Re|,'i-(re rie forre.i]i..iiaanee. n" :!. 
l'agriculturo et les arU'. 
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ration eut lieu dans la salle dos séances publiques de 
radministraliou cenliale, devant un concours nombreux 
do citoyens. La ctT(''moiiie so fit avec solennité; les admi- 
nistrateurs du rlépartemenl, les olïicievs municipaux de la 
commune do Gap, les membres du jury d'instruction 
publitjue, lesiirolesscurs de l'école centrale et toutes les 
autorités constituées avaient étt'' invitées à s'y rendre. 

La séance fut ouverte par un discours de Ricliard, 
président de l'administration centrale. Après avoir montré 
dans la création des écoles centrales un nécessaire com- 
i)lément des institutions républicaines, destiné à dissiper 
les justes craintes dus uitoyons au sujet de Ti^'noranco qui 
semblait devoir être l'aiianaj^e fie la péiiéralion suivante, 
il invita celte inléressaiitti jeunesse, croupissant dans 
l'inaetiou et l'uisivelé, à racheter par siin zi'le. un temps 
qu'elle avait perdu c(uitro sont,'ré. Il rapiiela les inappré- 
ciables avaiiiat-'es de l'instruction, sui'toul dans un Klat 
libre, où, si (ous ne doivent pas être savants, tous doivent 
èli'o raisuniiables el cimnaili'e leurs droits et leurs 
devoirs : (mi-;, jetant un rapide coup d'œil sur cliaciin des 
cours <pii devaient être professés h l'école centrale, 
il ailiruKi la supériorité du nouvel enseifincment sur les 
études aiiciouiies. Kulin, après avoir l'ail rél(jt*e du dévoue- 
nieuf. et fie la imiralilé éprouvée fies prf)resseui's, après 
avfiir remercié les ujeiobies du jury d'instruction publique 
de la sajTi'^se cl du zèle qu'ils avaient montrés dans !'or- 
/.'anisaliiiii île l'école, apiès avidr rappelé aux adniiuistra- 
leius municipaux fie la ffiiiiuuiiie que l'étalilissemeut de 
cette écfile leur inqmsail le flevoii- d'écarter tout ce qui 
pourrait élre uiiérui-'il à la veilii de la joimesse, il exhorta 
rorlcmieiit les p.^ifs lic l'aniille ;i eiivfiyer leurs entants 
" puisf'i' dans les sources fécondes de renseignement 
i'aïufiur (If la lil)i.'rl<', la liaine lie la tyraïuiio et le secret 
d'élre heureux par la iiralirpif du bien cl [lar l'éloigueinenl 
du vice '■. 

Deux auli'esdisf'niiis lunuit eiwiLile jiroiiniicés : un par 
liurle-Tar-al, laeiiiln-e liu jury friuslriiclifin. <pii devait 
éfif^ plii< l;irfl lUMifw^eiir fh^ hi-lle-^-lelIres à l'écfde cen- 
trale; l'a 11 Ire par linlfaini, iuolés-;eur de grammaire géné- 
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raie. Le premier prit pour tliome l'inflneuce que la libertC; 
doit avoir sur les belles-lettres. Il montra les maux qui 
résultent pour riiumanité de IV'sclavaîïo des peuples, et 
peignit d'une manière éloquente l'abrutissement sous 
lequel vivaient alors les habitauts de l'antique Crèce. Il 
avait visiti'', lui-même, ces contrées et le tableau qu'il 
traça de leur état do décadence et de tonicur produisit 
sur les aiiditeurs une vive et prolonde impression'. 

Rolland établit un parallèle entre l'enseifruement des 
anciens coltèjres et celui des écoles centrales, et montra la 
supériorité de celui-ci. Dans les anciens coné|,''os quo 
faisait-on?' — Les enl'ants consumaient " les premières 
années, le plus précieux temps de leur vie à n'apprendre 
que ce qu'ils devaient oublier '> ; — cm mettait entre leurs 
mains des grammaires latines qui contenaient « même des 
fautes essentielles contre les principes de la langue qui 
en étaient l'objet », des dictionnaires « où les mots entas- 
sés et confondus trompaient par leur apparente 

synonymie l'esprit des jeunes étudiants»; — elles mai- 

1 Tous CCS renscignciiieiils si.ii( liiOs ilii i.n)<;;'v-vci-l.nl Ut l'inaii^.'n ra- 
tion. Arch. dvparl. T. 1; iiii[ii'iiiii'' il.: l£i [ia^-<'s l'uiiti-ii.'int niissi lo ri-jie- 
mcDt de l'ëiriilc crnli-alo, n'iiii (l<<^ ccok'^ priiiintii's r'I un acrM ilii ^i 
rrimiliro roncd-unut In nnniinnliun ùi-s Jurys K]ii-ciaiit d<'4 i-caWs |irt- 
maires. Le ilUeours ilc IJui'li; n'y cfl pns n'iirinliiit ul jr ne l'ai n'iniuvi^ 
nuUo i>aia. On vorro plus loin que Riolianl el Rnllaml stiils [■.■iiiii-«iit li>s 
luurs poili- éti-o liïri'* A l'impri-ssioa. 

' Ouelqura prrsrniiui'', puiil-Hi'i", lasrToiit U'i's.Ti-iTnliiiii et i]'.: paiti- 
prU la ci-iticjuL qui- Bollnii.! fi.U ici .le leiis.-i^-iiem^.m ile= ancii-ns 
collèges. Mais je le:: prie de reinarrjner ipie U.ilhunl iuail êlé rieve e(, 
plus lard, avait lui-mAiiu' •''té priiiVssitiir dans cis i-tnblLs«i'nicnti; 

préli'c, d'iipiiiions IrJ* modi-rées ; s'il pairie ainsi te ii'i^^t ilnin- p.i-! piir 
hoinu pour li-s inslilnlinns d-- r.TiicifH i-i'l-'itk'. ui:ii-i lii'ii [•■.a- jiiiiniii' d.i 

co qu'il dit aurait pciil-viro été inulile daui un iiiitn- jHiiMi'li'iin'iit, JniJi-; 
que daiH celui-ci il !•; crail non SL'ukmetil ulile, uinis iiéie^^iiii-e. -- 
Ajciulciiis aussi qim, diiraiil la seii>udc' ui<Mli'' du Wlll" -ié< !.■. qiediiues 

iutruUuitu.s dans qnelques un^ Jp-s :iiieieu< rri.llèL-.--. V'.jr r,>uvrii^-i' dr-ju 
citù du M. Orêanl. (iduraliun, el iii>h'iii'li<>n, eii>i'i:^iii'i]i<'iil >ee>iiiiiNiL'<'. 
ï'ïolume, la question des progranini^'s, VI, pu^îe :tl et >uiï;iutes. 
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très eux-mêmes, «esclaves d'une misérable routine,.... 
n'avaient dans la tèto que des mots', dont ils chargeaient 
celle de leurs disciples » ; — la rlit'tonque qu'on y ensei- 
gnait n'était plus « l'art de bien dire, mais l'art de parler 
sans rien dire » ; — la logique, « un ramas de subtilités 
scolastiques, qui n'apprenait qu'à disputer et à chicaner»; 
— la physique « ne s'occupait qu'à remplir im cahier de 
thèses futiles' ». — Aussi on entrant dans le monde, le 
jeune homme « découvrait d'abord qu'il ne savait rien' », 
savait-il seulement <( ou quoi consistaient les forces, les 
richesses, les immenses ressources de la France? savait-il 
parler et écrire purement sa langue î — qno trouvait-on 
chez les savants de collège?» Orgueil pédantesque, entête- 
ment, mépris stupide de tout ce qu'ils ne savaient pas ». 
Au lieu que, tians les écoles centrales, commençant 
l'éducation de roulant par « les objets sensibles, source 
des idées et des connaissances «', on l'accoutumera, par 
l'étude du dessin « h rcnianpier les belles proportions delà 
nature »;— l'iiisloiro ualurelle lui donnera la «description 
des êtres (pii peuplent l'univers t. — L'élude des langues 
anciennes sera rendue plus facile et moins longue, et l'on 
trouvera ainsi moyen do consacrer plus de temps à la 
langue nationale. " celle de toutes qui nous intéresse le 
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plus, et qui cependant esl pour nous et pour tous les 
méridionaux, une langue morte',... Accoutumés dès le 
berceau à faire usage d'un dialecte vulgaire et grossier, 
il nous manque, quand nous voulons nous énoncer ou 
écrire en français, cette aisance, cette facilité d'expression 
que, sous d'autres climats, des hommes, qui ne nous sur- 
passent ni en talents ni en connaissances, semblent tenir 
du sol qui les a vus naître. Dans nos conversations ordi- 
naires, combien de termes impropres, de tournures 
vicieuses dérobées au patois ! Combien l'accent de ce patois 
ne défigurc-t-il pas le français que nous parlons.... Telle 
est, s'il m'est pei'mis de le dire, la tache originelle de ces 
contrées, qui rend nécessaire dans le département un 
cours de langue française.. ., Pour faciliter cette étude et 
pour en assurer les fruits, le patois sera proscrit dans 
l'enceinte de l'école centrale ». — Les mathématiques n'y 
seront pas étudiées seulement comme une science spécu- 
lative, mais on s'appliquera à montrer « les nombreux 
rapports qu'elles ont avec nos besoins et les usages com- 
muns de la vie ». ~ La physique rendra compte des phé- 
nomènes naturels ca même temps qu'elle expliquera les 
grandes découvertes, — La chimie dévoilera de nouveaux 
moyens « de soulager l'humanité soulfrante et de seconder 
avec succès nos arts et nos manufactures ». — Passant 
de même en revue chacun des cours de grammaire géné- 
rale, de belles-lettres, d'histoire et de législation, l'orateur 
montra dans quel esprit libéral et pratique ils seraient 



1 Jo cita tuul BU long eu [laiïagc qui avait, dans l'esprit du Rullaiid, 
une imporlancD particulière. Tuutu sa vie, il RI ilc grands efforts pour 
généraliser l'usage du français au di.'triment du patuis, • de cvs odieux 
paloia, comme lo disait Talk-yraud, doniier vestigo do la réodalilù ». 
Riillniid jiublia, en IWIO, un DUtionniii:: d-s ccpirsaions vicieujsrs et 
de-t fauh'î de juvitiiii-ialimi (rs pti's fjiiniiimis dnitu l'-i liantes et let 
llatses-Alfiet. Cirt iinvra^r ouIjIii- aitjounrijui ]iuiirrait ruinliv ciii^iu'u 
de ifraiids services. CuuMpti peu Ai\ f;ens, nnjuiiril'liiii eiicurc, pai'leiil 
curi'ecloiiient le Ki-aucais daii!i nos Alpos! -Nuire paluis est intéressant 
sans doute pour lu pliilulu^'uu, p^ur le ft^lilire. Mais le» iiiei>avéiiieiits 
que prïsenlu son usn^ie Mint trop évidi'nts \-m\v que j'aie bi'sniii de \.-i 
développer ici. 
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professés, puis il termina eu disant que la morale', bien 
quo ne (ifiurant pas au programme, serait la constante 
pri'^occupatiou de tous les professeurs, et non seulement 
la morale ]iriv(''G, mais encore la morale publique, afln 
que leurs ôlt'ves sachent bien que « le Soutien le plus 
solide de la puissauco et de la richesse des Ktats n'est 
point l'injustice et Tusurpatiou, ni la terreur qu'on inspire 
aux nations voisines ; mais le travail, l'industrie, les mœurs 
et la confiance que produit lY'qaiK'... Kiifiu, dit-il, les pro- 
fesseurs seront pour les jeunes frens non des maîtres, 
mais des amis ; «Hahlis pour les guider dans la route de la 
scipuco, ils n'oublieront jamais que leur princii)ale fonc- 
tion est de les formera la vertu' ». 

rie discours, ainsi que les deux précédents, fut écouté 
avec une religieuse attention et couvert d'applaudisse- 
ments. Kt il faut convenir que l'oriitour, s'inspirant des 
idées de grands pédagogues du XVIIl" siècle, J.-,T. Rous- 
seau, l'abbé lie St-I'ieiTe', avait tracé le plan d'une éduca- 
tion .si généreuse, si libéiale et si saine qu'elle pouvait 
satisfaire les plus dilliciles el dissiper toutes les préven- 
tions. 

di' raiiiurii;)' rii|iiiiiii>i [iiiljllqiii' yiar d-^s [i>iidaiir'i:s vt uiu: Iciiuc irn'ppro- 
fhaldi^s •.. Ju ni' f-c-tiii l'ii* qii'cjii idt |iii jniiiiiis adrosscr iHiruil voprophc 
Ji l'i'roli^ ui'jiti-uli- di- Ii;l|i. Ati L-nnU*:iiri', diin:i Ions lus iliRcours. dans 
toiilv^ l.'s ilp'tlavaliuns di's iiiïilcsïi'iir-. ji- li'uiiivuQi'caulinuidU' priiui'cii- 
paliini di' [.'ravei' |iriil'imdi™i.'iil ilnii^i liTu'ui-dv leiifs uli''ïeBl'-s jiriucipps 
du l;i inui-alo .■iivors Dlii, i-nvi^i^s In p.ilri.-, ^'iiï.ns uw s.inddahlos e.l 
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L'administration centrale arrêta que les discours qui 
venaiont d'être prononcés seraient imprinn^'S avec le pro- 
cès-verbal de l'inauguration et invita les orateurs à les 
déposer sur lo bureau ; ce que fireut Richard et Rolland. 

Quand l'impression du procès-verbal fut terminée, on 
l'envoya aux administrations municipales do toutes les 
communes du département, avec la circulaire suivante : 

« Vous avez appris, citoyens, par les affiches qui ont 
été répandues dans les divers cantons du département que 
l'école centrale a été inaugurée le premier nivôse, pré- 
sente année ; nous croyons qu'il est de notre sollicitude de 
vous faire connaître lo procès- verbal de cette cérémonie, 
et nous eu joignons ici un certain nombre d'exemplaires 
destinés au président, il chaque agent municipal et au 
commissaire, aux instituteurs de vos écoles primaires, et 
un pour vos arcliives. 

« Nous aurions désiré que les circonstances nous eus- 
sent mis à même de vous en adresser un plus grand 
nombre, pour que tous les citoyens pussent reconnaître 
enfin combien il est utile pour la société, en général, et 
pour les citoyens, en particulier, de voir cette intéressante 
institution remplir, autant que possible, le vide effrayant 
qui existe dans lï-ducation. Veuillez donc, citoyens, rap- 
peler continuellement à vos administrés que le temps est 
venu (ii'i Ils doivent lîxer leurs regards paternels sur 
réducailon de leurs enfants et réunir leurs efibrts pour 
dessillerjosyeux de ceux que la malveillance ou l'intrigue 
ont Jusqu'à présent détournés do ces établissements répu- 
blicains. 

« Ont-ils pu oubliei- qu'ils ont été consacrés par la 
(;onstitution et que c'est là que la jeunesse doit sucer les 
vi'ais pnncii>es du républicanisme qui doivent la rendre 
plusclièi-e il la palrio? quccii siuit les écoles primaires 
qui doivent fournir les élèves aux écoles centrales et ces 
dernières ii la patrin des li-gislateurs, des ailministrateui-s, 
des généraux d'arnu'e ! qu'eu un umt elles dnivent élro 
cnnime fies iiépinièros fi^coiules eu sujets accimudis dans 
toutes les hi'auclies de l'éducation ? annoncez-leur aussi 
que les écoles centrales sont ouvertes ; que des profcs- 
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seurs habiles sont sans cesse occupes à seconder les vues 
des législateurs et que c'est une négligence ÏDexcusable, 
de la part des pères qui ont des enfants en état et en âge 
d'étudier, de les laisser croupir dans l'ignorance et la 
nullité. 

a Knfîn, secondez nos efforts par tons les moyens qui 
sont en voire pouvoir, et vous eu trouverez la récompense 
dans la prospérité et le bonheur de votre pays ». 

Cette circulaire, datée du 10 germinal an V, laisse enten- 
dre que bien des personnes, àGapcomme ailleurs, -s'étaient 
montrées hostiles aux nouveaux établissements et avaient 
détourné les pères de famille d'y envoyer leurs enfants. 
Nous reviendrons plus tard sur co point ; voyons main- 
tenant les difficultés qu'eut à surmonter le jury pour 
compléter le nombre des professeurs et installer convena- 
blement rOcole dans le local qui lui était destiné. 

H. 

Difficultés pour compléter le person:^ei, et faire 

ÉVACUER LE LOCAL. — CAUSES DU RETARO QUE L'ON MIT 
A ENTREPRENDRE LES TRAVAUX b'APPR0PRlATIO.\. 

R On ne lève pas un corps de professeurs et de savants, 
comme on love une armée» », aussi on ne put, durant la 
première année, organiser tous les cours, parce qu'on ne 
trouva pas assez de maîtres offrant des garanties suffi- 
santes, sous le rapport do la moralité et do la science. 
J'ai dit que la liste des professeurs, au moment de l'inau- 
guration de l'école, n'était ni complète ni définitive. Voici 
les changements qui y furent faits dans la suiio. 

On n'avait pas nommé de professeur de dessin, faute de 
cîiiididats, et on n'avait pas donné suite à la demande qu'a- 
vait faite Polyclerc, do Lyon, pour obtenii- la chaire d'his- 
toire naturelle. 

1,0 Direclour j,'éui''ral do riiislriii^liou imblique proposa, 
comme profosi^eur do df^.'^iu, Vexeillève, « élève de la 
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Dotider sa nominalion à la chaire de langues anciennes, 
jamais il n'avait répondu. Le 2 florOal, le jury interpré- 
tant son silence à relus, nomma à sa place Burle-Jarsal, 
qui déjà avait été désigné ponr le suppléer'. 

Restait la cliaire des belles-lettres. Nous avons vu qu'on 
avait désigné pour l'occuper .Uilian de Carantau. Mais 
celui-ci, bien que je n"aio trouvé aucune pièce écrite à ce 
sujet, refnsa certainement ; car des renseipnements four- 
nis, en l'an Vil, par les professeurs au Ministre sur leur 
état de service, il résulte que lïurle-Jarsal, dont nous 
venons de parler, a été professeur de belles- lettres à 
partir du 2 floréal an V. 

Et les langues andcnnes, alors, {pie devonaient-elles ? 
Qui les ensoiijiiait? — f-o jury avait alors un candidat. 
C'était un nommé (lillot, professeur h l'école centrale 
d'Aubusson, qui demandait i\ venir à Gap, par raison de 
santé. On a pu remarquer que le jury s'était toujours 
montré défiant vis-à-vis des candidats qui venaient du 
dehors et qui ne lui étaîeut points connus, sauf toutefois 
pour ceux qui étaient présentés par le Ministre. Aussi, 
Ijien que celui-ci se iTi'onimaiid;!! du député (irégoire, 
bien qu'il parlât, comme prouve de son savoir, d'un 
ouvraRe sciontilîque « tant ou prose qu'en vers français », 
qu'il allait faire paraiiro ot qui, (lisait-il, no serait pas 
reçu avec indilféreuce, on ne donna aucune suite à sa 
demande. Dans la réponse que le jury lui adressa le iti 
prairial, il dit qu'il ne [lonvaitrien lui pi'omettre, incer- 
tam ipi'il était sur rori:auisati(>n délinitive des écoles cen- 
trales. Nous verrous un ]ieu plus loin que cette incertitude 
momeni, que cette 
;ndéniiaire an Vil, 
idie d'ailleurs des 
en l'an Vil. par le 
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quatre chambres âu lieu de deux ({u'il avait demandées 
d'abord ; encore exigeait-il que ces cliambres communi- 
quassent l'une dans l'autre'. Pour le coup, le jury trouva 
que ce garde-magasin devenait trop envahissant et, le 16 
nivôse, il écrivit à l'administration pour la prier, « puisque 
tous les moyens de douceur employés justpi'à ce jour 
n'avaient pu produii'e aucun effet , de ne point hésiter 
d'en prendre d'autres qu'on ne put plus aussi facilement 
éluder ». 

Mais les administrateurs usèrent encore de patience et 
ce ne fut que deux mois plus tard qu'ils se décidèrent à 
recourir à une mesure énergique. Le 12 ventôse, ils pri- 
rent l'arrêté suivant : 

« L'administration considérant que rétablissement des 
professeurs dans le lieu destiné à l'école centrale éprouve 
des entraves par l'obstination qu'apportent les personnes 
logées dans la maison du ci-devant séminaire à sortir des 
appartements qu'elles ont occupés jusqu'ici ; 

€ Considérant qu'il est temps de prendre une détenni- 
nation prompte à cet égard et que l'administration ne peut 
souffrir que l'instruction publique soit plus longtemps 
retardée faute d'un local libre ; 

K Le commissaire du directoire exécutif oui : arrête; 

« La maison du ci-devant séminaire sera évacuée dans 
les 24 heures, pour tout délai, par toules les personnes 
qui sont étrangères à l'école centrale. 

* Les prêtres reclus se transporteront dans le local du 
ci-devant couvent des religieuses'. 

« Le commandant de la gendarmerie de Gap est chargé, 
sous sa responsabilité personnelle, de l'exécution du pré- 
sent arrêté'' ». 

Je ne sais pour quelles raisons ces ordres ne lurent pas 
exécutés; iieut-être de hautes et puissantes influences 

' l.ellre oUvossùr. lu IC. uivusu, il l'ailmiiiisli'alimi, par If jurj-, Ardi. 
di-porl., T. 1. 

Ml s'uKÎt ici du couvent ia L'rfulincs, iji.i dovinl |,lus laia U 
Casd-nc Sic-Vi-sule, oii lut iii = loilé li- cnllèt-'f, cl qiii l'-t n-ai'vfnii une 
Ca^oruc dci^iiis cotti: aniir.<. 

a H^■^;is(^^■ dfS di'iili.Talir.u-, W 'i : ari-)i. ■Xvfs.il. 
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les ressources et tout l'éclat qu'ils peuvent obtenir de vos 
soins' », 

Avant 1789, les établissements d'instruction ne recevaient 
en général rien de l'État et subsistaient, comme les corpo- 
rations religieuses de revenus provenant de leurs biens ou 
prélevés sur les dinieset les octrois'. La convention avait 
créé le budget de l'instruction publique. Les écoles cen- 
trales figuraient pour une somme de :;.280.750 francs au 
budget de l'an V. L'école centrale de Gap, ainsi que celles 
des villes peu importantes coûtait à l'Etat 23.600 fr. par an; 
aux villes plus importantes étaient afroctécs des sommes 
plus considérables; Toulouse 4(».5j0 fr., Angers 3C.SG0 
francs, Versailles 33.870 francs, olc. Toutes les écoles 
n'étaient pas en exercice' ; si toutes avaient été eu 
activité, la dépense se serait élevée a 3.U7.800 fr.' Cette 
dépense paraissait excessive Ji quelques personnes et sur- 
tout aux partisans de l'ancieu régime, adversaires déter- 
minés des nouveaux établis-semcnts d'intruction, créés par 
la République. La commission des dépenses avait proposé 
de réduire cette somme des trois septièmes, en diminuant 

la nouvulle conslilulion, il pornil. niK- liiiri-iUiriii Jii piiuvcnitmoiil est 
de o'etablii- que 43 ccoli'* oinilralaii, et ilùs Ims il est ii tmindro qiio la 
QÙlcB QO suit du nombre dos supprimi'es. Nutis vnns priuns d'insister 
auprès du cumitd d'ingtmclion jiuldiqui! H du rcpirscnlajit du peuple 
Dupuy, parce «ju'ilcst des ralsuus qui inilileiit puur ipie cet établi ssciOL-nt 
soit eonsci'ïù dans iicilro di'pai'leiiieiit >. Ai-eli. dùpurl; iv-jislre de eor- 
rus{HtudaLice di'jii cité. 

> Vuir l'uuvrajîc d"jii riti' do M. I.ÎAi-d ; liv. I, eh. t. Les revenus 
que luucliaieul les aiicieus l'ullè^-ïTs -ïiir li."< dimoK el les ocU'ois étaient 
même liii'U supt'i'ieui's n la sunuiiu l'misni'ru'o i l'etilrclien des écoles 
ccDiralc j ; uulic ijtiu bc.iueoup di; ci.>. élabli-^si.'iueiil> plJ^■^!«dnicul eiiocii'a 
des Itieus iijU'.iib.'L'a}ilr-s ijii'iN ;n-nii>iit oi'li.-li'-: on qui Iriir nvaii:iit Olr 
lôgués (Alburt l>uruv ; l>c-> cLIiiln). Aiu>i U coU<^f d'Kiid.run possédHit 
de nombreuses jirupi'ii'It'S daji.s Imd tu di'pui'LL'meiil ; ci's jiropriétés 

ci-a]irès une rlu.le sur !.■* biens et Ls ■■.•\ .Miiis du CdUépe d'Eiiibraii 
avant la Krv.>lulJnn<. 

> Daiinuit d.'lll^s.>nnlpl>uH;•<H-.>l1-:pil <U's i:iii<|-<'..'iil^, du :'5 pi-uiri^i an 
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le nombre des cours et même en supprimant totalement 
certaines écoles centrales'. Oap était menacé, et nul doute 
que ces considérations n'aieut contribué puissamment à 
refroidir le zèle des administrateurs du département, et 
n'aient été la principale cause du retard apporté aux 
réparations nécessaires pour que les cours fussent conve- 
nablement installés. 

Fort heureusement un rapport, présenté par Daunou au 
conseil des Cinq-cents le 25 prairial an V, vint dissiper 
les doutes et faire cesser toute hésitation. Daunou se 
montra adversaire résolu de la réduction du nombre des 
écoles centrales. Tout au plus aurait-il admis la suppres- 
sion de celles qui étaient placées dans les départements 
dont la population n'excédait pas 200.000 habitants. Encore 
aurait-il fallu, à son avis, conserver une école pour deux 
de ces départements, lorsqu'ils étaient contigus, comme 
les Hautes et les Basses-Alpes, les Pyrénées-Orientales et 
l'Ariège. « La commission, disait-il, ne partage point Topi- 
nion de ceux qui ont |>roposé de diminuer le nombre des 
écoles centrales ou secondaires. L'éducation que l'on doit 
y recevoir est, ce semble, indispensable, non pas h tous 
les citoyens français, mais au moins à la plupart de ceux 
qui voudront ou se consacrer aux lelti'es ou remplir utile- 
ment des fonctions publiques ou embrasser des profes- 
sions qui exigent des connaissances un peu étendues. 
Pour satisfaire à ces besoins, il existait, avant 1789, deux 
ou trois fois plus de collèges que vous n'avez établi d'é- 
coles centrales; c'était trop sans doute; mais, si vous 
réduisiez encore le nombre de ces écoles, s'il devenait 
trop inférieur à celui des départements de la République, 
on ne peut se dissimuler que ces foyers d'instruction, dis- 
persés à de si grandes distances les uns des autres, 
n'exerceraient plus sur la société qu'une influence faible, 
obscure, inégale et peu bienfaisante. Ils u'occupernient 
plus le milieu qu'ils doivent tenir cuire les écoles primai- 
res qui, partout nécessaires, doivent exister partout, et 
les écoles spéciales qu'il serait superllii et même dango- 
■ Voir lo rapport do Daunou ilr^jà tiU'. 

Bull. IL-A. 1802. 22 
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reuK de multiplier. Ajoutons que l'effet le plus certain des 
suppressions, dont uous rejetons ici le projet, serait d'im- 
primei" à tout le système de l'instruction puhlique un nou- 
veau si}^ne d'instabilité, d'inspirer aux instituteurs un 
dt'couraffeniont progressif, de les entraîner dans une autre 
carrière yu'ils croiraient plus sûi'o, et de reverser sur les 
étahlissements que vous laisseriez subsister, la défiance 
qui aurait été due Ji ceux dont vous prononceriez l'aboli- 
tion. Citoyens lé^^islatcurs, il vaut mieux perfectionner 
que détruire' ». 

Cet éloquent plaidoyer eut un plein succès. Quelques 
mois plus lard, le Ministre de l'Intérieur écrivait aux 
administrations centrales : « Vous ne pouvez ignorer 
maintenant que le conseil des Cinq-cents a passé à l'ordre 
du jour sur la proposition de réduire le nombre des 
écoles centrales », et recommandait * tout particulière- 
ment h leur zèle » l'oryanisalion de renseignement'. Cer- 
tains que leur école centrale ne serait point supprimée, 
administration et jury se remirent à l'œuvre avec une 
nouvelle ardeur, 

ni. 

LES ÉLKVKS. — LE MATKHIF.L SCOLAIRE. 

Ce n'est pa.s tout de nommer des iirofesseurs, d'installer 
un local, de trouver les fonds nécessaires pour subvenir 
aux frais d'un établi ssoment, A tout cela, il manque ce qui 
est ressentiel, ce qui est le but et la seule raison d'être 
(lune maison d'éducaLiou; il faut surtout, pour peupler 
une écolo, des élèves; et bien des lecteurs ont dû se dire 
jusqu'ici, K mais pour qui doue nr<ranisait-on l'école ceu- 
rale de 'lap f on nous iiarle de tout , excepté des élèves, t, 
Aurions-nous ici à déplorer, selon le mot de Koyor-Mar- 
lin', le scandaleux exemple île professeurs sans élèves î 

1 a- i:il.l.ni-| s,. (.■>..i>.: .1^11.. l-.iiLWJ-,- dr]h ciW- iIl- .\I. Lmrii ; pièces 
jiislUkulLvL-s. IM-iSIl'. 
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Un de nos compatriotes, Tliéodore Gautier, qui fut con- 
temporain de l'école centrale, qui fut, à diverses reprises', 
chargé d'examiner les élèves de cette école*, a écrit dans 
une lettre sur l'histoire de Gap, je crois, que la principale 
occupation des professeurs de l'école centrale fut toujours 
d'attendre qu'il leur vint des élèves. 

Il ne faudrait pas prendre ceci au pied de la lettre; non, 
car tous les professeurs curent des auditeurs dès l'ouver- 
ture de leurs cours'. U ne faut voir là qu'une boutade 
humoristique. 

D'autre part je lis dans l'annuaire du département pour 
l'an VI que les cours établis furent suivis dans le courant 
de l'an V, avec beaucoup d'assiduité et de succès, par un 
grand nombre fie jeunes getis. Ici encore je me suis défié 
d'une certaine exagération, et j'ai clierclié partout le 
registre des inscriptions qui aux teimes du règlement, 
(levait être « remis au jury à la fin de chaque année, pour 
être déposé aux arcliives du département». Là seulement 
je pouvais trouver une liste exacte et authentique des 
élèves qui suivirent les cours. Je n'ai pu trouver ce 
registre; mais il résulte de certains renseignements 
fournis par les professeurs au Ministère de l'Intérieur • 
que l'école centrale a drt compter, pendant la première 
année de son existence, de 40 à 50 élèves. Les cours qui 
eurent le plus grand nombre d'auditeurs sont celui de 
grammaire générale (14 élèves) et ceux d'hi.stoire et de 
mathématiques (chacun 12 élèves); ceux de belles-lettres 
et do législation étaient suivis par 5 élèves seulement. 

Quoi! dira-t-ou, ÔO élèves en tout! — J'avoue que le 
chiffre n'est pas considérable. Mais, si l'on veut bien tenir 

I Voir arch. ilùparlciiicnlalas. 

ï Je crois mémo qu'il en avait suivi li's cours, enmmo rlèvo. Du moins 
c'ost lui qui nvait rocueilli et ciinscrvii le tuups lii^ t'i^^mniaii-o KÛnërolc 
profi-ssé, en l'aa V, par Rollarxl. Voir notice sui' RuUaail, par Faruaud; 
bibliothèque du Oau, biiicliuro 3â. 

3 Archives natioiink-s, F n, l'iiiula <l« étulcs centrales ; Ictlrcs écrites 
par les professe iirs, eu l'an Vil, ou MinUhe il.; l'IntiTirm- ^n réponse Ù 

d(! frucLidur an Y et de brumalro au VI. 
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compte de l'indécision et des difficultt^s de toute sorte au 

milieu desquelles s'^Hait ouverte l'école centrale, si l'on 
veut bien tenir compte de ce fait que la moitié seulement 
des cours étaient organisés, ou conviendra que c'était 
encore un résultat. D'ailleurs ou avait bien iuaupuré l'éta- 
blissement le premier' uivose, mais les cours n'avaient pu 
commencer que quelijue temps après'. 

Voyons maintenant quelles étaient les connaissances et 
les dispositions intellectuelles de ces élèves. Depuis 1790, 
il n'y avait plus d'instruction publique dans la contrée'. 
Les seuls instituteurs de la jeunesse étaient quelques 
maîtres ignorants et grossiers*. L'instruction particulière 
était nulle'. Aussi dans quel état d'if^norauce les profes- 
.seurs ne trouvéreut-ils pas la jeunesse du département ! 
Les élèves qui se pi'ésentéreut pour suivre leurs cours 
savaient i^i peine lire et écrire'. Plusieurs même ne 
.savaient pas parler le français et ne le comprenaient que 
très vayuemenl^ Dans la classe d'histoire, un seul avait 
de légères notions de géographie ; les autres n'en avaient 
aucune; leur éducation première n'avaient même pas été 
ébauchée'". Le règlemoul n'indiquait pour entrer dans telle 
ou telle section d'autre condition que celle de l'âge; le 
choix des cours ne dépendait que do la volonté des élè- 
ves : en sorte que les prol'osseui's furent contraints d'user, 
au début, d'une extrême indulgence'. 

Ajoutez il cela que, che>: cette jeunesse, habituée au 
désoeuvrement, la pai'esse avait poussé de profondes raci- 
nes, et que l'a pplica lion à l'étude était la moindre de .ses 
vertus. Le prolès.-;eur d'histoire se plaint^ que les élèves 
do son cours qui sont les plus ;i>rés, n ne sont pas ceux 



2 Lc'IUv ndrts-^o |i.iv l.'S ]„■■■(. 
Lil uu VU: ardi. nat., iLiil. 
a U-lt,-.-.l« Rulhiiiil niiiliiiUli 
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qui oût le plus de probité », et, se plaçant à un point de 
vue général, il constate << qu'ici la jeunesse a des disposi- 
tions, mais elle est très dissipée et a besoin de plus de 
ménagements qu'ailleurs par la raison quVn gt^ndral 
Véducation domestique y est vicieuse ». 

11 y avait certes là de quoi refroidir l'ardeur des profes- 
seurs les plus dévoués, cependant ils ne se laissèrent point 
aller au découragement. Bien an contraire les difficultés 
ne firent que stimuler leur zèle et, s'ils ne purent obtenir, 
dès le début, que des progrés très lents, ils attribuèrent 
cela R moins au défaut de talent naturel ou d'organisation 
et au manque d'application de la part des élèves qu'à ce 
que leur éducation n'était pas même ébauchée' w. 

Et puis comment enseigner, comment étudier sans 
livres ? Comment faire de la physique et de la chimie sans 
aucun des instruments nécessaires aux démonstrations î 
— Aujourd'hui que les professeurs trouvent dans les 
bibliothèques des établissements à peu près tous les 
ouvrages qui leur sont nécessaires pour la préparation do 
leurs cours, aujourd'hui que tous les éditeurs envoient 
libéralement et gratuileraout à tous les professeurs des 
exemplaires des ouvrages éclités pour l'usage de leurs 
élèves, aujourd'hui que les élèves ont entre les mains de 
si jolies éditions, si bien imprimées, si bien annotées, si 
bien reliées qu'elles vous forcent pour ainsi dire a les 
ouvrir et î» les étudier, aujourd'hui nous avons peine a 
concevoir qu'il y ait eu un temjis où l'on manquait des 
livres les pins indispensables aux études. Cela est vrai 
pourtant. 

Déjà, avant l'inauguralion de l'école conlralo, le Jury 
d'instruction publique avait adressé, à ce sujet, au Minis- 
tre un appel pressant. Tous nos oll'orts seront sans elTot. 
disaient-ils, « tant que nous n'aurons ni les instruments 
ni les machines ni les livres qui doivent facililer tant aux 
élèves qu'aux professeurs l'étude do toutes les sciences 
qui doivent être enseignées dans les l'coles centrales, Dr 

' Leltrc (lu profoïour Boiiloiiv, du 8 ln-uiiiaiir an VIU; avch. uali.)- 
nalea, ibid. 
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rien de toutes ces choses ne se trouve et ne peut se trou- 
ver dans un pays où do tout temps on ne vit jamais de 
pareil établissement. Ce serait en vain qu'on y cherclierait 
les bons livres qui traitent des arts du dessin, del'arclii- 
tecture et de l'histoire naturelle, non plus que les bons 
ouvrages dans les langues anciennes, les grammaires et 
les dictionnaires de ces langues. Les livres dV^léments, 
nécessaires aux professeurs de physique et chimie et à 
celui de mathématiques, manquent également; et il est 
non seulement indispensable de les avoir, mais encore 
quelques ouvrages relatifs tant aux matliématiques pures 
qu'aux mathématiques appliquées. Quoiqu'il n'y ait point 
de professeur de géographie usuelle, celui d'histoire se 
proposant de réunir ces deux sciences qui se prêtent un 
mutuel appui, il ne peut non plus se passer des livres élé- 
mentaires relalil's à l'étude de l'hisloire, de la géographie 
et de l'astronomie; il demande encore une sphère armil- 
laire, un globe terrestre et un atlas formant un recueil 
complet des cartes les plus grandes el présentant le tableau 
exact de toutes les localités tant auctennes que modernes. 
Les bons ouvrages de logique, de métajihysique et de phi- 
losophie analytique sont aussi de toute utilité au profes- 
seur de grammaire <,'énérale qui croit nécessaire pour le 
progrès de la raison humaine de commencer sou cours 
par un traité sur les sensations el les idées. Il est de 
toute impossibilité, citoyen Ministre, de trouver le 
moindre de ces objets dans ce département, môme dans 
les départements voisins. Il n'existe, dans celui des 
Hautes-Alpes surtout, de dépôt do livres provenant tant 
des maisons religieuses ijuc des émigrés que quelques 
volumes consistant en ouvrages de liturgie, de contro- 
verse et du lliéuliigie, tous parraiicment inutiles, (le n'est 
point exagérer ipie do dire que nous éprouvons, sur 
tous ces objets, la disette la jilus absolue et que nous nous 
trouvons entièrement dénués do toute espèce de ressour- 
ces de ce genre. Nous avons donc lieu d'espérer, citoyen 
Ministre, que vous vouilro/. bien venir à notre .secours en 
nous procurant les moyens de rendre prolitables pour ce 
département les lois hienl'aisaules sur l'instruction publi- 
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que. II est de toute justice que puisque tous les Français 
sont appelés, partout dans la Ri'publique, à la jouissance 
du même droit, ils trouvent partout aussi le moyen de 
s'instruire ». 

Cette lettre uous offre le tableau aussi exact qu'af[lif,'eant 
(le la pi>nurie où étaient les iirofesseurs de l'école coutrale 
pour ce qui concerne le cabinet de ]jb,vniqnc et chimie, le 
cabinet d'iiistoiro naturelle, la bililiotlH'rjue. 

L'administration centrale avait, il est vrai, acheté, en 
frimaire an III, à Cliaix, curé des ISaux, à La Hoche, \\a 
hei'bier et des ouvrages d'histoire naturelle)'. La vente 
était consentie au prix do 2.100 IVancs, mais le discrédit 
où tombèrent les assifrnats en empêchèrent l'etret. Le 20 
pluviôse de l'année suivante Chaix écrivit à l'administra- 
tion pour lui rappeler son ancien engnpemoiit, et lui dire 
que, des (larticuliers de 'rrenobic lui ayant l'ait dos oftres 
au sujet de son herbier et de ses livres, il désirait savoir 
quel 6tail_^son dessein à cet éganl. L'adniinisti'alion lui 
répondit' qu'elle verrait " avec ])oine un ouvrage sorti do 
ses mains et composé de plantes indigènes dos Hautes- 
Alpes devenir la propriété de quelque parliculier étranger, 
surtout au moment oh allait avoir lieu l'étahli.'ïsoment rie 
l'école centrale ». Klle ajoutait qu'il lui était impossible 
pour l'instant do payer les 2. 100 francs convenus l'année 
précéilontc, mais qu'elle [irévoyail un moment qui ne 
(le devait pas (îlre éloigné où elle le ])ourrait ; en consé- 
quence elle le priait de ne ])as livrer encore son iierbier 
et ses livres et d'attendre ce moment. 

.le ne sais ce que devinrent tel herbier et ces livres, 
mais l'administration n(* vit pas se réuliseï' ses cspéi'ances 
et .jamais le prolessoiir d'hisloiro imtiu'ollp et h^s élève-; 
de l'école centrîile ne purent tir'cr [)rnlil des collections 
du curé des Baux'. 
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Pour ce qui concerne la hibliotlièque, elle n'était guère 
plus rielie que nous l'avons vue avant l'inauguration de 
l'école', CoQforaiément à une circulaire ministérielle du 
27 frimaire an IV, le jury tout en s'occiipant de la nomi- 
nation du personnel avait, ainsi que je l'ai dit', recherché 
dans toutes les bibliothèques du département les ouvrages 
qui pouvaient leur être utiles. C'est ainsi que de la biblio- 
thèque du monastère de Durbon entre autres ils avaient 
tiré 50 caisses, balles ou sacs, contenant 1.TO5 volumes. 
Mais parcourez toute cette longue li,=ite, vous n'y verrez 
aucun des ouvrages nécessaires h l'enseignement. Le 
Ministre avait euvoyè, au mois de vendémiaire an V, un 
exemplaire de la granmiaire Panckouke et de Lhomond, 
destinés à rester à la bibliothèque centrale. Un des direc- 
teurs de VAtlof! nfitionoi mit k la disposition de l'adminis- 
tration un exemplaire de la carte des routes de France et 
une carte do la marche des armées françaises. Mais qu'é- 
tait-ce que cela pour qui manqnait de tout ? L'administra- 
tion eu remerciant le directeur de YAtlns national de sa 
générosité, lui demanda t quel parti il y aurait à prendre 
pour se procurer un atlas complet et universel », ouvrage 
qui, a son aviw, devait être fourni par le gouvernement. 
Mais la guerre au-delJi du Rliin et au-dolJi des Alpes 
absorbait le plus clair des revenus de la France ; le gou- 
vernement ne pouvîdt répondre aussi généreusement qu'il 
l'aurait voulu aux demandes du département. Le profes- 
.seur d'histoire dut ensciguer sans livres d'histoire et sans 
cartes do géographie jusqu'au Jour où un citoyen dévoué 
à renseignement lui;i/'t'(n un allas, en même temps qu'une 
dame de la ville mettait .'i sa disposition une sphère armil- 
laire et un gloho terrestre. La bibliothèque n'offrait 

liii't tl arli, 11» :!;i, U c(i|àu (l'une kUi-c iuirr»M-i' le SS floréal a» 111 par 
r.irliiiiiiislialliin iiiiiiiici|>n1<: ili^Cia;' aii^ ndmiiiislraluui's ilu doitarti^mml, 
;ilhi ilo les .■iiL.MMii- il !u]vh-i- j.ôiir \-.;-<A.- ri'iilr:.].- t,i liiliUutliiSiiiP liu 
,-ll,..v.i Mrnniii . m, s,: li-Muv,. .. 111..^ . oll.vli..ii d'uiivraK''* 'lonl lo bi.ti 
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aucime ressource aux professeurs et, s'ils voulaient trou- 
ver quelques-uns des ouvrages qui leur étaient nécessaires, 
ils étaient obligés de s'adresser aux particuliers. 

Ainsi, voilà quelle fut la situation de l'école centrale 
pendant l'an V ; peu d'élèves ; cinq cours seulement orga- 
nisés sur neuf; pas de matériel d'enseignement ; une 
bibliothèque « nulle, où on ne trouvait que de vieux bou- 
quins' ». 

IV. 

L'ÉCOLE CENTRALE PENDANT L'AN VI, — PROJET D'INSTALLER 
TN PENSIONNAT D.\NS L'ÉCOLE CENTRALE. 

Dès le début de l'an VI, la situation s'améliore par cer- 
tain côtés. 

Burle prend le cours des belles-lettres et il est remplacé 
comme professeur de langues anciennes par Carlliian, 
nommé le premier vendémiaire ; Dominiquo-Joacliim Laf- 
frey, de Paris, élève de David, est nommé, le deux du 
même mois, professeur de dessin. Il ne manque plus qu'un 
professeur d'histoire naturelle. Il ne sera nommé qu'au 
début do l'an VII. 

Eu même temps le nombre des élèves double presque ; 
il arrive à 70 ou 80. Le cours de mathématiques est celui 
qui en compte le plus (18 élèves) ; le cours de langues an- 
ciennes en a le moins (1 élèves seulement). 

Dans une circulaire du 20 finictidor au V, le Ministre 
demandait à l'administration s'il y avait des pensionnats 
au chef-lieu, comment on pourrait en établir, et si ce 
n'était pas un moyen de faire fréquenter l'école centrale. 
C'est que les écoles centrales étaient à ce point de vue 
dans une situation d'infériorité par rapport aux anciens 
collèges que, dans l'esprit dos législateurs, elles devaient 
rcmplacoi' avec d'autres prof-rammes, avec un autre 
esprit. IjO collège était un internat où l'élève vivait nuit 
et jour ; l'écide centrale était un externat où il venait seu- 
lement pour recueillir la parole du maître, Cr dans lui 
déparlement comme le ni'dre, où le chef-lieu n'avait guère 

' Lnttro du Bontoui déjà citei:. 



DiBiiizMbi Google 



300 

que 5 à G.OOO habitants de popiilalion agglomérée, sans 
aucun pensioimat pour recevoir les élèves dont les parents 
n'habitaient pas Gap, l'école centrale ne pouvait compter 
que sur un nombre d'élèves très restreint et la majeure 
partie des jeunes gens du département ne pouvaient, avec 
la meilleure volonté, profiterdes bienfaits do l'instructioii. 

L'administration soumit la question aux professeurs et 
aussitôt trois d'eulre eux, Rolland, Kontoux et Martin. 
rédigèrent un avis, annonçant la prochaine ouverture 
d'un pensionnat au sein même de l'école centrale. L'âge 
requis pour y être admis était 12 ans; il était de plus 
nécessaire do savoir bien lire, bien écrire et de posséder 
quelques principes d'arithmétique. Moyennant 3(ï fr, par 
mois, payables par trimeslro et d'avance, les élèves trou- 
veraient dans le pensiiuinat " une nourriture saine, un 
logement commode, et jouiraient de tous les avantages 
que promettent la l'réquen talion des [irofosseurs et les 
répétitions nécessaires des levons reçues dans l'école ». 
Chaque pensionnaire devait se pourvoir d'un lit, pail- 
lasse, matelas, draps, couveriurcs, de serviettes, d'un 
couvert, do linge et meubles personnels, f.es professeurs 
s'engageaient non seulement « à donner ii leurs élèves 
tous les soins physiques et .i orner leur esprit de connais- 
sances, mais encore à former leur ca'ur à la vertu, à gra- 
ver dans leur' âinc les principes do la morale et les devoirs 
de l'Iinnimc envers Dieu et envers ses semblables n. 

I/arlministration centrale approuva cet avis et ordonna 
qu'il soraiL imprimé, publié et alïiché dans toutes les com- 
munes rie son ressort. Mais il ne fut jamais imprimé au- 
ti-ement que dans l'almaiiacli du di''))ai'tement pour l'an 
W. ileiicndant, maJLrré le jicu de iiublicilé qu'il rei,-ut, (^o 
projet d'établir un pensionnat répondait si bien à un be- 
soin réel que les prfd'esseurs reçurent un grand nombre 
de demandes d'in-criplion pour la rentrée qui devait avoir 
lieu le premier frimaiie. 
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Mais ce n'était pas tout de recruter des élèves, il fallait 
encore avoir uq local convenable pour les loger. L'état de 
délabrement, où se trouvait l'édifice occupé par l'école 
centrale, obligea les trois professeurs qui avaient pris 
l'initiative de créer un pensionnat, de répondre que réta- 
blissement du pensionnat quoique annoncé, ne pouvait 
pas encore avoir lieu. 

Quelque temps apros les professeurs écrivirent' une 
lettre collective à l'administration pour lui rappeler que 
n plusieurs citoyens, qui n'étaient pas tous de la classe des 
indigents, occupaient beaucoup de pièces qui leur seraient 
utiles H, et attirer son attention sur les réparations à faii"e 
à l'édifice, Il réparations si nécessaires et si urgentes, que 
la maison u'ofiVirait bienttit i>lus qu'un tas de décombres, 
si l'on ne se bâtait d'en prévenir la ruine totale ». On leur 
avait " l'ait espérer plus d'une lois que les réparations 
seraient faites dans le plus bref délai; l'administration 
avait à sa disposition un ancien crédit d'environ 3.001) fr. 
dont le produit pouvait y être employé. » Les professeurs 
n'hésitaient mémo pas à dire que l'adminstration en aurait 
infatiliblenient obtenu un nouveau, si elle en avait fait la 
demande. Copendant aucune deces réparations annoncées 
n'avait été faite ; et les défjradations étaient arrivées h 
leur comble. Le public dt'-sirait l'établissement d'un pen- 
sionual et l'afiormisscmcnt de l'école centrale ; c'était aux 
administrateurs à fournir les moyens de ivpondre à ces 
vœux et h sou attente. 

Tout cola était dit sur un ton vif el scntaut quelque peu 
le reprocbe. Les lu'ofesseurs envoyaient en même temps 
un devis estimatif des réparations à l'aire. La dépense 
s'élèverait, d'après leur calcul el leur prévisions, i\ 77-1 
fi'. 1«. L'atlminislration, qui semblait depuis quelque temps 
se désintéresser de l'école, tourna de nouveau son atten- 
tion de ce côLé cl iloniia fies ordres pour que les travaux 
de réparation fussent entrepris. 

De Pai'is arrivaient aussi Créqucmmeut des circulaires 
pressantes pour rappeler aux administrateurs quelle im- 
portance le gouvernement attribuait à la question de l'en- 
' Aich, dtp.; T. I. 
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seignement. « Pour engager les citoyens à fréquenter les 
écoles publiques, et à les faire fréquenter par leurs en- 
fants », le Directoire exécutif n'hésita même pas Ji pren- 
dre une mesure qui a été de nouveau proposée de nos 
jours et qui a été, jusqu'ici, repoussée comme portant 
atteinte à la liberté, 

Le 27 brumaire il décréta qu'à compter du !«'■ frimaire 
suivant fous les citoyens qui désireraient obtenir soit une 
place quelconque soit un avancement, seraient tenus de 
joindre à leur pétition un certificat de fréquentation de 
l'une des écoles de la République. En notifiant co décret 
aux administrateurs des départements, le Ministre leur 
disait : « Ayez sans cesse devant les yeux l'arrêté que je 
vous adresse ; il vous rappellera l'importance que met le 
Directoire à l'établissement et à la prospérité des écoles cen- 
trales; il vous dira quels reproches vous seraient dus, si, 
par voire néfilif^'encc, vos jeunes administrés ne pouvaient 
être Jidmis dans aucune des places dont dispose le gouver- 
nement ou s'ils ne pouvaient prévenir cette exclusion que 
par des cerlificals sijrnés do vous-mêmes et qui, en attes- 
tant la non-nrs:inisatinu de vos écoles centrales atteste- 
raient eu môme temps votre négligence et votre froideur 
sur un point que la patrie recommande si particulière- 
ment à votre zélé ». 

V. 

EFFORTS TKNTKS TAR L'aDMIXISTBATIOX POUR RENDRE 
L'kCOI.E TENTRALK l'I.LS PRUSl-KRE, — EXAMEN DR ?"IX 
D'AN.XKK et OESTRIRrriOX DES PRIX, 

Aiguillonnée ]iar les circulaires du Ministre et par les 
plaintes des pr'ol'osseurs, l'administration, retrouva sa 
première ardeur et tenta de nouveaux elforts pour rendre 
l'édile centrale plus prospère. 

l'ar'uri ari'éti' du li nicssidur. elle invita les membres 
(U"ijurys (riii>lru(:li(in et les priil'esseurs do l'école cou- 
trale il ujie rèuninu tri-iiéi-aic. h l'eUél de concourir de tou- 
tes leurs lumières à doiiuer aux écoles toute l'activité dont 
elles étaient snsce]i[il)les'. 

I Arcli.; diii'aal.; rogislro ik's rir'lil)i'i'a(ioii>i, ii" (i. 
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ologie, de législation, et les quatre premiers cahiers du 
iouma! de lï'cole polytheclinique. De plus il annonçait le 
prochain envoi de la Politique d'Aristote, de la Théorie 
des fonctions analytiques deXagrange, et de sept volumes 
contenant le compte rendu des séances de l'école nor- ' 
maie'. 

Enfin l'administration centrale fit publier et afficher 
dans toutes les communes du département la proclamation 
suivante : 

< Citoyens, tandis que le corps législatif et le directoire 
exécutif emploient les moyens les plus sûrs pour cicatri- 
ser les plaies que l'ancien régime et les factions ont faites 
au peuples français ; tandis qu'ils s'efforcent journellement 
de créer des institutions fondées sur la liberté civile et 
sur les maximes impérissables de la raison, comment se 
fait'il que la plupart d'entre vous se laissent engourdir 
dans un sommeil apathique et semblent détourner leur 
regards des bienfaits qu'on leur destine # Un établissement 
d'instruction publique a été décrété depuis plus de deux 
ans ; mais, par une falalité qui ne peut trouver de motifs 
que dans les contradictions de l'esprit humain, il est arrivé 
que presque tous les citoyens se sont plus à dédaigner 
son enseignement, avantmème d'avoir cessé de le désirer, 

« Cependant quel sentiment d'aversion a pu succéder 
si rapidement à l'envie que chacun éprouvait de voir cette 
jeunesse, qui doit faire un jour l'ornonieut et la gloire de 
la patrie, arrachée à cette oisiveté funeste qui finirait par 
étoufTer jusqu'au dernier germe de ses vertus ? Quelle 
apathie criminelle a pu s'emparer des cœurs paternels, à 
qui la nature doit inspirer le désir de procurer le bien être 
h leur enfants î 

« Quoi ! sous l'ancien régime vous faisiez des sacrifices 
extraordinaires pour les conduire sur les bancs des écoles 
où l'impérifie et les préjuj-'és présidaient à toutes les 
leçons ; et aujourd'hui que l'école centrale vous oll're des 
hommes éclaiivs qu'une douce pliilanlhropie jiorte h se 
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la République et de son gouvernement, s'ils ne remplis- 
sent le devoir sacré de la fréquentation à l'école centrale? 

R Pénétrez-vous fortement de ces vérités et ce gue la 
voix de la nature jusqu'ici dédaignée n'a pu obtenir de 
votre tendresse que celle de votre iutérèt le plus cher et 
le mieux entendu l'obtienne do votre sollicitude... Péné- 
trez-vous enfin de cette idée que, si nos instances ne pou- 
vaient vaincre tant d'obstination, nous ne pourrions nous 
dispenser de la dénoncer au Directoire exécutif et de lui 
envoyer la liste de tous les pères qui se seraient refusés 
d'envoyer leurs enfants aux écoles publiques ou à l'école 
centrale. Désormais ils ne sauraient couvrir leur indiffé- 
rence d'aucuu prétexte, puisque dos instituteurs publics 
vont être établis, selon le vœu de la loi, dans les cantons 
et que le bâtiment de l'école centrale va être rendu propre 
i\ recevoir un pensionnat, pour le plus grand avantage 
des parents et pour conserver dans toute sa pureté le 
dépôt précieux des mœurs des élèves. 

* Il nous eu coûte, ciloyous, de vous tenir ce langage ; 
vous comprenez que le sentiment qui l'a dicté n'est autre 
cbose que le bien do la République qui est le votre eu der- 
nière analyse. Que votre cceur y soit sensible et que doré- 
navant les écoles primaires, non plus que l'école centrale, 
ne se ressentent pas des trisles effets de votre insouciance 
par l'éloiguement de vos enfants qui, après la patrie, doi- 
vent être les objets les plus intéressants de votre sollici- 
tude. Salut et fraternité. 

« Signé ; Maigre, Nicolas, Meiss.^s, Etraud, 
Allem.\xd, Bo.ntoux, Farnaud ». 

Ce n'est pas tout. L'administration, bien décidée à 
vaincre toutes les rèaistauccs et ;'i entraîner les plus indif- 
férents, voulut donner le plus grand éclat ,*i l'examen de 
fin d'année et montrer ce que les iirofesseurs, à force de 
zèle et de paiience, avaient su tirer de ces élèves qu'ils 
avaient reyus sacluuit à peine lire el écrire ou, pour mieux 
dire, ne sachant rien. 

Cet examen devait avoir lieu cliaque année, d'après le 
règlement de l'école, et être suivi d'une distribution de 
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prix aux élèves les plus méritants. Je ne crois pas qu'il ait 
eu lieu à la fin de l'an V; dumoins jen'en ai trouvé aucune 
trace. 

Le premier compléinontaire de l'an VI, l'administration 
du département, les officiers municipaux de la commune 
de Gap et toutes les autorités constituées se rendirent 
dans une des salles de l'école centrale, où se trouvaient 
réunis les membres du jury d'instruction publique, les 
professeurs avec leurs élèves et un grand nombre de 
citoyens, accourus pour juger par eux-mêmes des résul- 
tats du nouveau système d'enseiguemeat. 

Les administrateurs se placèrent autour d'un bureau sur 
lequel étaient disposés les différents ouvrages et prix des- 
tinés aux élèves. Bontoux, commissaire du directoire 
exécutif près l'administration centrale, ouvrit la séance 
par un discours dans lequel, après avoir démontré !a 
nécessité et les avantages de l'instruction, il blâma l'in- 
souciance des pères et des mères qu négligaient de faire 
profiter leurs enfants des secours qui étaient od'erts pour 
l'instruction, et s'éleva contre les absurdes préjugés ou 
les passions haineuses qui s'attachaient à les repousser. 

Un des professeurs prit ensuite la parole. Après avoir 
fait un tableau intéressant de la régénération de l'iustnic- 
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ces contrées ouvriront enrin les yeux ; ils ne voudi'OQt pas 
laisser après eux une g(>ni''ratioii dont l'ignorance serait 
une tàclie i)Our leur iin';moiro et pour l'honneur du nom 
français. — Nous vous présentons aujourd'hui ceux de 
nos (!'lèves qui se sont distiufîutjs par l'amour de l'étude ol 
l'assiduit<! à nos lerons. S'instruire pour devenir un jour 
des citoyens utiles et vertueux, telle est la louable ambi- 
tion qui les anime ". 

Quand ce discours fut terminé, chacun des professeurs 
prit successivement la parole pour l'aire le précis analyti- 
que des leçons qu'il avait données dans le cours de 
l'année; après quoi on passa h l'examen des élèves. La 
séance fut suspendue à une heure, et le Président annonça 
qu'elle serait reprise Ji trois heures dans la f^randc salle 
du département oi'i les citoyens pourraient se réunir en 
plus tjrand nombre. Lii, quand rexameu fut terminé, le 
Président félicita les élèves sur leur présence d'esprit et 
la précision de leurs réponses ; puis uu des professeurs 
adressa les paroles suivanles aux citoyens accourus eu 
foule pour assister .'i cette cérémonie. « Nous espérons 
que cette séance aura des suites heureuses et que nos 
concitoj'cus sentiront de quel jirix est l'insiruction qu'on 
rei,^oit à l'école centrale et combien elle est supérieure à 
cet enseignement ancien qui se bornait h des leçons sur 
une langue morte. Je ne dois pas craindre d'avancer que 
nos jeunes élèves ont |iar leurs proj-'i'ès excité votre sur- 
prise, en même temps qu'ils olitenaicut vos aiiplaudisse- 
menls. Quel bien no produira pas rinslruclion publique T 
Par elle nous aurons des hommes, des citoyens : par la 
réunion de la science et do la veftu, la Kéimblique par- 
viendra aux plus hautes destinées p. 

Après que les adminislialouis, les membres du jury 
d'insti-uctiun publique cl les prolessours se lurent retirés 
quelques instants dans une salle voisine p()ur dresser le 
tableau des prix h décerner, on pr<)er'da à la distribution 
des récompenses. Quand elle fut terminée, l'élève .Moynier, 
au uimi de tous ses cainai'adiîs, roniema les professeurs 
des bons soins qu'ils leur avaient prodi^niés cl les admi- 
nistrateurs do l'intérêt qu'ils i>renaient à leurs études ; 
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puis la séance fut levée pendant que la musique faisait 
entendre des airs patriotiques. 

Nous avons vu que l'on attendait de cette cérémonie les 
plus lieureux résultats. C'est que l'école centrale, avec 
ses nouveaux programmes, avec ses nouvelles méthodes, 
avait été tout d'abord accueillie avec déliance parle plus 
grand nombre, et avait même été combattue ouvertement 
par quelques uns. «On s'était attaché, dans le premier mou- 
vement à traverser et à combattre les écoles centrales, 
avant de constater ce qu'elles pouvaient faire. Les discours 
les plus imprudents, les inculpations quelquefois les plus 
hasardées, les critiques les plus futiles avaient été mises 
en avant pour dégoûter les professeurs. On doit leur 
savoir gré de n'avoir ralenti leur zèle ni par le défaut de 
moyens qui trop souvent arriérait leurs faibles traitements, 
ni par la fausse idée et l'injuste prévention qui calomniait 
leurs travaux avant môme leurs résultats. Ce n'est que 
sur ce résultat qu'on pouvait les apprécier ; c'est à l'expé- 
rience qu'il faut toujours en appeler. Colle de ces deux 
premières années, faite A traveis tant d'entraves était 
une puissante et victorieuse réponse aux déclamations et 
aux attaques iudiscrète.s de ceux qui n'affectaient tant de 
regretter et de vanter les anciens collèges que parce que 
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BIENS ET REVENUS DU COLLEGE D'EMBRUN 

AVANT LA RÉVOLUTION 

Puisque, dans le cours de mon étude sur l'école centrale 
de Gap, j'ai été ameué à jiarler des biens des anciens col- 
lèges, je dounci-ai ici, k liti-e de renseignement complé- 
mentaire, le résultat des reclie relies (juc j'ai faites sur 
les Biens et revenais du coltî'ge d' Embrun avant la Ré- 
i'olution\ 

Ce collège, dirigé dés l'orii^iue par des jésuites, élait 
rétablissement d'cnscif,'nement secondaire le plus impor- 
tant de la région. Il fnt fondé eu suite do lettres patentes 
do Henri IV, du mois de lévrier 16111, t on raison de la 
situation de la ville d'Embrun, de son éloignement et de la 
difficulté do procurer aux enfants de ses habitants, ailleurs 
que dans son sein, une éducation convenable' » . 

Le contrat de fondation est du mai l(i05. Los fonda- 
teurs furent Honoré dcLaurens', arclievèque d'Embrun; 

< La pliiparl il<'<i r<'Lisoi|{iii!rai.'nl<> que je ilouur: ici sont puisés aux 
archives du dqiarlciuunl : sérlo A. 2i ut 25 ; mA.! C, ii'J, i:>0, 151 ; st-rio 
O, ira J'ai nuiiiiiltii BUs^i riiis-.oiro gvM.-.ih rf.-s Mpa- Maritima ou 
Cotlkniwi <l iMi-lii;. liù.-e lU Icm- mi-U-apulilaiiic d'EMbriiii, par 1b 
jùïuiti) Slarcaiia I-Wiiii-'i'. <iiii fiil [ii-..lV-ssr'iir nu .ulU-t-c li'Kiiiliriin en 
ll}26-2T-aj-29, et rhhtoi,-e .x-ch-si,<siigm '!„ dioi^vsc d'Embru,,. publiiJo 
CQ ITSi par Albert, cure ii: Siniic. ('.-■ .Unuiir ■iuvra|;i', ou dciii voluioes_ 
aujourd'hui presquo inlniuvalilc, a r[ù mb A uia disposiliou par M. l'abbë 
Oiiillamii.', arcliLvi-^l.'. du .Irpai'lcn-.'iil, .\ rji.i j.> suis très oliUgc de cctle 
cimiiiiiiniialiim. 
ï I-oltivî pah-nl,'!' .].- l,.-iji< XV doniio.-; Jl Vtr;ail|.:>^ \c. 10 juilkt 17i5t5 
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lez-Embnm. et dont lo revenu était estimé h 1.000 livres; 
2" l'ardievèqiie s'eiifraf^ea en outre à servir, en argent, 
une iieiisiou anmiello de 600 livres, h prendre sur les 
revenus do son ai'clievt^clié ; 'A' lo cliaiiitre métropolitain 
s'engagea, de son côté, h payer aniuiellcmcnt une rente 
(le 000 livres ; A° l'abbé de Boscodon promit une pension 
annuelle de IDO livres ; 5" les consuls d'Embrun s'enga- 
gèrent, au nom de la communauté [ou commune, comme 
nous dirions aujourd'hui), à payer annuellement 1.200 
livres ; 6" restait, pour parfaire les 4.000 livres, une som- 
me de 'IjO livres; l'archevêque se chargea de les procurer, 
.soit en les prélevant sur les divers bénéfices du diocèse, 
soit en faisant unir au collège de nouveani bénéfices. 

H fut stipulé, eu outre, que « tant ladite pension de 
-1.000 livres que tons les antres biens qui seraient appli- 
qués il la fondation du collè^'e seraient libres, francs et 
exempts de toutes tailles, impositions, gabelles, empmuts, 
gardes de vifie et toutes autres charges de quelque qualité 
et condition qn'elles fussent, encore ipic pour l'exemption 
iricellosil lut nécessaire d'user do clauses spécifiques et 
parliculièi'es,, . . sauf et réservés les décimes et autres 
<;li!irges des béuélîces ecclésiastiques. Pour le surplus des 
autres fonds qui pourriiient échoir auxdils pères Jésuites, 
ils ne .jouiraient d'aucune exemption , ains seraient sujets 
aux charges ordinaires el ("xlraonlinaires comme les 
biens patrimoniaux dos eccclésiastiques ■>. 

Eiilin, les fondateurs se réservèrent la faculté de se 
décliargcr, au prorata, do ladite [ion>;ion do -l.OOO livres, 
à mesui'c qu'ils |irocureriiicnt au collège quelque nouveau 
liénélico ou une rente quelconque. 

La maison on devait être installé le collège fut acquise, 

»:.nt K' ],ûrur. -ovili^ !,■ liLiv .II^ X.-D- dos Uamn-'^. Est eitisi nommO a 
i-jU<m li'- la imilliliiilt; il-' frruU.'S iiii de pi'lili's raïorm's, rju'on nppelio 
f(.i((„j/.v .. iM^iiTr'Uiii Kiiniifr, i.|H-ri> cilal.i &■ |>ricurO cïLsIiiil df>s lo 
MM- -ir.l, , En \\<,. il li.l iùIIm [mi- h--^ >..M;il. ,!.■ I.MjL'iii.'.rs. !..■ S! 
..,|..l.i.- Mii;j. il (ut ,l,.jiii,- |Mv II ,,v .II- i.iM.i-iis aus rdi^i'-u^ -Miiiii.ii's. 
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Le chapitre disposait (le deux pr<!'bendes, appelées l'une 
théologale, l'autre préeeptoriale. Celui qui jouissait de la 
première était obligé d'enseigner la théologie aux. clercs, 
avant la création du collège ; celui qui était pourvu de la 
seconde devait enseigner la grammaire, les humanités et 
même la philosophie. Ces prébendes furent unies au col- 
loge peu après son ouverture. 

Par une nouvelle bulle de 1008, le prieuré du Pin' fut 
uni au collège pour faire partie de sa fondation. Ce prieuré 
consistait eu dimeries et biens fonds. — La dime se per- 
cevait sur les habitants de Roussel et de Claret (anciens 
diocèses do Gap et do Sisteron), à la cote 13« pour les 
grains et les raisins, à la cote 10« pour le chanvre et les 
agneaux ; à l'exception des biens anciennement nobles 
dont la dime, .suivant l'usage, n'était due qu'à la cote 20", 
- IjCs biens-fonds comprenaient, 1° un domaine au quar- 
tier du rin, lori'itoire do Curhan (Basses-Alpes) et de 
Roussel (Hautes-Alpes), comprenant des bâtiments avec 
chapelle et pigciHinier, 16 charges' de terre labourable, i 
faucheurs de pré, et iT> charges fie terre hermale dans 
l'étendue de latpielle il y avait, en différents endroits, 
beaucoup d'arbres; —2" unaulre domaine, dit do St-Jérô- 
me, sur le territoire do Sisteron, cnusislant eu maison 
d'habitation, grenier à loin, écurie, chapelle, cour, l'égale 
et réservoir, Jardin, prés, vigups cl IsIck; le fout d'une 

■ 1.0 prieuiV: J>' N,-lt. du l'iii, sUiié .sur le Icn-Uoire iIp Rousset. 
hniiio.iu Ju la paroisse d-; (JiiHmii [niirii'n dioci'sc de Gap; aujourd'hui 
dé parlement Jes Bn<ses-Alpe>), f;il ériHi'i l'ii prieuré par bulle de l'aiili- 
pape Iteiiuit Xlll (Avignon, li!'.>llj, cji faveni' de; religieux de l'ordre do 
St-J(-ntnie, bien qu'il jioi'làt déjà le iioni •!■• pii^'uré dopuis IKIO. Durant 
l«s Iraiihles de la lif;ue. le sieui' du .Sl-V'T.in, se saisil du prieuré el do 

reiiuic ù la Cliartrcu^u de Vilk'm-uie-lr'z-Aii^uuii jusiiii'à eo quo lo frèro 
Juïeiiis, irligiciii do Sl-Jci-onie, en repril possession, comme prieuré 
rural ot renvcnluel. En H^JB, le fVère Jiiveul? se dCmit -h- son droit pour 
qui' leJit pi'iL'uré fui uni nu cnllf'i.'o d'Kmbriin. Lu seigneur évèque de 
Cap , .ians le dioci'se .luqu") «.■ Ir.>uïnil ce pri.'ni'.', di-nua son couîento- 
nieiil, ^1 e.>n.iilluii.[u.' le odl.'-^-e n.'urilrait .1 eiih-.-lieiidrnil dei» enfauls 
|H.m' élrL éleVL'< daiis-le. ex.'-rrie.'ï de la s.-leiiro ot de la |>iété, 

de blé. La eliar;;,. v.jliiil Ù Kmltnin f béiuiues .-o i séliers. Le séUer 
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droits seigEfluriaux, fonds curiaiix et autres, — De ce 
chef, les jésuites perçurent la dime des paroisses de St- 
Audn>,Orcières,St-Léger,Ia Plaine,Cliain|)ok'on,St-Didier, 
Agnères, St-Élienoe (eu Dinoluy), sur tous les grains, btés 
et légumes, sur les a^'iieaux et les fruits ; — ils perçurent 
une partie des droits seigneuriaux de Si-Didier, Agnères 
et St-Etienne ; — ilspossi^laient des fonds curiaux à 
St-Didier , Agncres, St-Léger, St-Jean de Montorcier, 
Cliampoléon, Cliabottones, Embrun. 

Les I)ions des chapelles St- Victor (Chorges) etSte-Cathe- 
rine (Orcières), consistant en prés et terres labourables, 
furent également uuis au collège, pour faire partie de sa 
fondatiou, en vertu d'uuo bulle donnée h Avignon le 7 mars * 
IG24. 

Du prieuré de N.-Ii. des Baumes dépendaient anciemie- 
ment deux offices, l'un do Clianlre, l'autre de Sacristain, 
avec dos biens distincts et séparés de ceux du prieuré. 
Lors de l'union de ce béuéfice au collège, ces offices 
avaient des titulaires qui en Jouirent encore plusieurs 
années. Mais ces titulaiies, aiirés avoir été souvent saisis 
liDur défaut de paiement des tailles, abandonnèrent leurs 
offices aux Jésuites (pii obtinrent leur union définitive par 
une bulle donnée à Avigmiu le :?"J septembre 1()Ô4, Quel- 
que temps après, la communauté do Cliâteauroux ayant 
imposé ses biens i[ui, n'élant jnis de fondation, ne devaient 
pas être exempls de tailles, les jésuiles refusèrcul de 
payer. Il s'en suivit un procès qui se termina par une 
ti-ansaclion du :; juin iti'iH, eu vertu de laquelle la cbantre- 
l'ie ci la sacristie étaient cédées en toule propriété à la 
communauté do Cliâteauroux, moyennant une rente an- 
nuelle de a75 livres. 

Les liions dépendant de la sacristie de S(-André-le^-nap 

nuin- W hiL-ivnl ih- H..iii„-, la i-,.i,l, .]■! St-U„ijii,'l ,-l le rhciiiin il.i fi-r. 



pai'liu il>!* Iiîii 



DigitizcdbyGOOgle 



DiBiiizMbi Google 



Par lettres pateutes du mois de septembre 1652, le roi 
accorda annuellemeat au collège quatre minots' de sel. 

Par acie du 2 décembre i0!)2, la dame du Serre, procu- 
ratrice fondée du sieur de Rochefort, sou (^poux, avait 
donné aux frères Mamisim domaine, sis h Remette, estimé 
au capital de 2.100 livres, moyennant une rente annuelle 
et perpétuelle de 150 livres ; par transaction du 15 mai 
1702, ladite dame céda ses droits au collège. 

m. 

A chats. 

Par acte d'achat du 15 mars 1025 les jésuites acquirent 
un pré' et quelques terres labourables, situées i\ Gliorges, 
près des fonds dépendant du prieuré du Rt-Sépulcre. 

Par actes du 27 février 1044, du 18 mars 1073 et du 
10 mars lOOiJ, ils acquirent quelques fonds joignant ceux 
du prieuré do X.-!). du Pin. 

Par acte du 25 octobre lOSG, ils acquirent la co-selgneu- 
rie d'Orciéros, consistant en droits seigneuriaux, bois, 
maison et nn domaine, dit domaine dos l'sclas'. 

Par acte du 27 Juin 1700, du20 juillet 1711, du 19 juillet 
1714 et du 14 juillet 1730, ils acquirent doux nouveaux 
domaines à Orcières, ajqjelés l'un domaine de Serreyraud, 
l'autre domaine de Montcliany. 

Par acte du 3 Juin lt;23, du 10 ma 10 ^ d 12 juin 
1(341 et du 14 mai 1090, ils acquirent cl m^ t St-An- 
dré-lez-Embrun, dit Séguret, un aut e cl a p a Piy-Sa- 
nières, un pré à Sisteroii, et une vigne ^ F b 

Vers le commencement du XYlIl" . le 1 ! etèrent 
aus.si des parcelles de terrain joignant leur jardin, à Em- 
brun. 

Enfin par acte du 2ô septembre 1713, Ils acquirent 



rg lie Clioi-ffs 
■s IS.O(.» livrp! 
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tnunautés. seigneurs, il n'est personne qui n'eût, une fois 
ou l'autre, maille à partir avec eux. A propos des (}00 
livres, une transaction interviut finalement entre les 
jésuites et l'archevêque ; celui-ci continua à payer une 
pension annuelle (le 300 livres', sur quoi le collège entre- 
tenait et nourrissait deux prédicateurs pour la mcl'tropolo, 
l'un pour l'avent et le carême, l'autre pour la dominicale», 

Dans un mémoire rédigé à propos d'un procès de ce 
genre, l'archevêque disait : « Parce que, au lieu de la pen- 
sion de 4.000 livres, les fondateurs leur ont procuré des 
unions plus lucratives, ils ne se servent de leurs bienfaits 

que pour les fatiguer Il est juste de les réduire au 

silence, lorsqu'ils ne plaident que pour vexer, . . t!n col- 
lège, pour être utile, a-t-il droit de tout demander î » 

C'est dans ces circonstances que l'ordre des jésuites fut 
supprimé en France par édil roj'al du 10 août 17(î2. Leurs 
biens furent mis sous séquestre, et par lettres patentes du 
2 février 17iJ3, le roi en confia la gestion et l'administra- 
tion à l'êconome-séquestre. En même temps un bureau fut 
nommé pour administrer le cnllêge*. Un arrêt du parle- 
ment de Dauphiné du 29 août 17tî3 enjoignit aux jésuites 
de vider les maisons de la société, leur accorda une pen- 
sion alimentaire, et, afin de leur donner les moyens de se 
rendre dans les lieux qu'ils auraient choisis, ordonna aux 
consuls d'Embrun, économes-séquestres des biens ayant 
appartenu à la société, de payer à chacun, avant le 15 
septembre, 300 livres pour être employés à leur habille- 
ment et aux frais de voj-ajïe. 

Les jésuites quittèrent le collège, lo 27 septembre, et 
furent remplacés par des prêtres diocésains. En vertu d'un 
concordat du 18 octobre 170.'ï, ceux-ci curent l'usage de la 



1 Après l"'.H), ci^s '.'M livi-es ainsi ijuo los liU"l pay«'i [lar ic chopilro 
turent pxyùe!» au coll^ii^ par la ualluQ, 

9 La ilé|icnsR pnur l'cnlrcliuii di cos preilicatLiirs aJ v'aiuce dans ui 
état de 17tU, A tilK) livres pnr ait. 

' ("e burcnii se coniposnil di; l'arcliuvi-qui" [n'iirùsLnlé en tas d'nliseiici 
par uu rrrltl«ia<ilii[iic ilél-più ait liitf), ilii tiballi, du pronircur du ru 
du mnii-c <lo la vill,-. du pron.iur édi^rviii «l d.! doux iiolaliles louri;oois 
Le principal du rnllf'ire n^Kislail aux miniunx. 
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veur général des économats de payer à l'économe du col- 
lège 3.000 livres sur les fonds provenant des bénéfices qui 
y étaient autrefois attachés. En 1765, une année de traite- 
ment était de nouveau due aux professeurs; il n'y avait 
pas de fonds pour les dépenses communes, pour l'entre- 
tien de la sacristie, la nourriture et les gages des domes- 
tiques. L'archevêque d'Embrun, directeur du bureau, eut 
de nouveau recours à la générosité du roi, et, pour éviter 
que ces difficultés se reproduisissent à l'avenir, pria ins- 
tamment sa Majesté de confirmer par lettres patentes 
l'établissement du collège et d'y réunir les bénéfices de 
fondation. Le roi fit droit à sa requête et, par lettres 
patentes données à Versailles le 10 juillet 1766, confirma 
l'établissement du collège d'Embrun et y réunit les prieu- 
rés de N.-D. des Baumes, de N.-D. du Pin, du St-Sépulcre 
et de St-André-lez-Gap, ainsi que la sacristie et la chan- 
trerie de N.-D. des Baumes, la sacristie de St-André-lez- 
Gap, les chapelles de St-Victor, de Ste-Catlierine et de 
St-André du Mele/îin, fi charge toutefois pour le bureau 
d'administration du collège do payer annuellement, pen- 
dant 30 ans, à l'écouome-séquestre une somme de 1,000 
livres, franche et quitte de toutes charges' . 

A partir do ce nioniciit jusqu'en 1792, époque où le 
collège fut supprimé, ses revenus n'augmen lurent ni ne 
diminuèrent. Voici quel était le chiffre do ces revenus : 

Prieuré de N.-D. des Baumes avec dépendances et 
annexes' 1 .550 livres". 

' Jusqu'en 1790, les jésuilcs dépoiisédos uu Icui's licritiers se partagè- 
rvDl uue jicnsiuu alimcciluiru amiudlc do .'i.^.'S livres. En 177S, ils sont 
huit à su |jBrU|;eF celte |>i.'iisiuu, soit '175 livras pour chacun. Il leur 
était défendu de vivre en cuiiuiiiui et de porter l'habit dl'or dre, mois 
ils pouvaiout résider va Vcanci, saut' ceux ils natioualité étrangère. 
Ceui du ci-dcvaut collè<;i? d'Embrun, n'aidaient les uns & Briaufon, les 
autres A Enibruu. 

s Je joins aui revenus des pi-icurés propremflnt dits, le revenu des 
fonds acquis p;jr lus jésuites, parce qu'il» clBiuul généralement affermes 

' Ces chitVres soiit cl.iMis .l'iipi-ès le- Inuï ft ferme de 1700 a 1791. 
Lur<(pie le l'.iil est h mi -friiil, j'ai év.iliié le revenu soit d'après l'étal 
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Prieuré de N.-D. du Pin, id 

Prieuré du St-Sépulcre, id 

Prieuré de St-André-lez-Gap, id. 

Chapelle du Melezin 

Coseigneurie d'Orcières 

Pensions et rentes diverses 

Fonds divers à Embrun 



2 278 

800 



Total . , 



16.071 Hvi 



A cela on peut ajouter la somme payée par les divers 
pensionnaires'. Je trouve au livre des recettes pour l'an- 
née 1787, 4.214 livres; pour 1788, 4.307 livres, plus 2ï;i 
livres payées par 140 écoliers j'ottr classe et congréga- 
tion* ; pour 1789, 3.077 livres, plus 2K livres pour classe 
et congrégation à raison do 12 sols par élève" ; en 1790, 
1.847 livres. 

Remarquons de plus en passant que le principal se fai- 
sait payer par les fermiers, a chaque renouvellement de 
bail, à titre de pot de vin, des sommes parfois importan- 
tes. Ainsi en 1782, le fermier des dîmes de Claret paye 03 
livres, celui du domaine du Pin 72 livres, celui des dîmes 
et fonds de St-Léger 72 livres, celui des dimes du Dévoluy 
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^D&a, quand j'aurai ajouté que, dans toutes les métai- 
ries importantes appartenant au collège, le principal se 
réservait un pied à terre avec la nourriture (aux frais du 
fermier) de ses gens et de ses clievauz, lorsqu'il lui plai- 
sait d'y aller soit pour surveiller les travaux', soit pour se 
recréer, le lecteur pourra, je crois, se faire une idée suf- 
fisamment exacte des ressources dont jouissait le collège 
d'Embrun. Je me propose d'ailleurs d'écrire plus tard une 
notice complète sur cet établissement dont je n'ai parlé ici 
qu'à un seul point de vue. 

F.-N. NlCOLLET, 

Professeur au Lycée. 



■ Dans toutes les métairies sfturmtiâs à mi-fruit, les fermiers ne pou- 
vaient ni moissonner, ni t'uuler. ni semer, ni faire aucun travail impar' 
taal sans la présence du principal nu de son repr^aectaDt. 



DigitizcdbyGOOgle 



DiBiiizMbi Google 



il n'y a plua ni dentale ni gutturale. Le mot provençal 
bugado est réduit, on peut le dire, à sa plus simple expres- 
sion : il est devenu bua. Cette dernière fonne est celle de 
tout le département des Ilautes-Alpes. De plus, sauf la 
voyelle finale (a au lieu de é), elle est identique au mot 
flrançais correspondant, buée. 

Les phénomènes linguistiques sont donc ordonnés en 
séries dans l'espace, comme ils le sont dans le temps. £n 
d'autres termes, on observe une série de variations, soit, 
pour une même localité à des époques suffisamment éloi- 
gnées l'une de l'autre, soit, pour une même époque, dans 
des localités suffisamment distantes. Les sons, de part et 
d'autre, suivent une progression descendante : ils s'adou- 
cissent, s'a ITai Missent, s'usent. 

Est-ce à dire maintenant que les deux séries se corres- 
pondent, que les variations de l'une soient identiques aux 
variations de l'autre ? Par exemple, en partant du mot bua 
et remontant l'ordre chronologique, trouverons-nous les 
mêmes degrés que uous avons observés plus haut ? La 
chose a besoin d'être prouvée par les textes. Car la nature 
est fertile eu nuances et s'accommode mal d'une régula- 
rité en quelque sorte mathématique. Du reste, les condi- 
tions qui déterminent l'évolution d'un son dans le temps, ne 
peuvent être assimilées de tout point à celles qui le modi- 
fient d'un degré de latitude au degré suivant. De plus, on 
peut quelquefois se méprendre sur les formes intermé- 
diaires : ainsi l'on peut regarder comme une étape dans 
les afTaiblisscmeuts successifs d'un son, ce qui est pure- 
rement et simplement une lettre prostMtique : le v de 
nittvui', par exemple. Eufio, les variations dans l'espace 
peuvent présenter quelque diirérence, suivant la direction 
que l'on suit. Ainsi, pour lo mot bugadn, nous n'avons pas 
trouvé la forme bunin, que nous aurions rencontrée si, 
pour aller de la Provence dans les Hautes-Alpes, nous 
avions pa.-;;^é aux environs de Sistoron. 

Quoi qu'il en soit, les pjiénoméues linguistiques doivent 
être étudiés par séries, eu dehors de toute classification 
dialectale. Faute de texte.'' .ijunisamnienl anciens, je ne 
pourrai traiter qu'incidemment de l'évolutiou chrouologi- 
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Pai'lers de France, lecture faite Ji la réunion des Sociétés 
savantes, le 20 mai i888,) 

I! n'y a donc iiue des traits linguistiques. C'est dans 
leurs traits Uni/uisltijHcs que j'ctiidierai le Haut-Alpin et 
le Provençal, sur uuo lif^ue donnée, la ligne qui va de 
Vaison dans les Hautes-Aliies en passant par Nybns. 

Mes exemples Haut-Alpins seront pris, saur indication 
contraire, au lanpagenaponçais; mais Je sit,'nalerai, quand 
il y aura lieu, les variantes de l'Kmbrunais et du Brian- 
çonnais. Pour les formes intermédiaires, je citerai les 
mots usités dans la n''f,'ion comprise aux environs do 
Nyons et do Vaison, sans m'inlerdire de mentionner au 
besoin les formes également inlormédiaires qu'on trouve 
du côté des Basses-Alpes, Enlin Je donnerai les mots pro- 
vençaux usités aux environs de Tarascon et fi'Avignon, 
lesquels continuent ii éti'e prononcés de la même manière 
Jusqu'à Vaison iudusivenienl. C'est Iéi le provençal pro- 
prement dit, celui de Mistral et de Roumaniile, en tenant 
comple, bien entendu, dos artilices littéraires. 

Il m'a été impossible d'emiijoycr un sy.sl<''mo graphique 
rigoureusement pliunétique et J'ai dû me contenter de 
rortliogra[)lic usuelle, .le la rectido lorsiju'il y a (luelque 
intérêt à le faire. 

II, — J)es cnnsmiiica î/itcrvocn lignes. 

I-a manière dout le Ilaut-Aliiiu a traité les consonnes 
inlervocaliqucs est un dos trails les jihis caractéristiques 
de ce parler, ce qui peut-être h- distingue le plus du Pro- 
vençal, Dans plusieurs cas, la couj^onno simplement adou- 
cie en Provençal, a dis])aru complètement en Haut-Alpin. 
Eu outre, cette disparition do la ciinsoniie a provoqué des 
phénomènes linguistiques sur lesquels J"aî cru devoir 
attirer l'attenlioii. 

li ne s'agira ii'i que dos consunnos simples, les con- 
sonnes doubles et ios rtui'ionufs ru groupe doivent être 
Otudii'os ;i part. Je forai nbsorver nii-isi que toutes les con- 
sonnes qui parais-;eiit intf'rvoi'aliques on latin ne le sont 
pas rècllt'iuout. nu dnil tenir romple, en effet, non do 
l'écriture mais de la pruuLinciatinu. Ainsi bibere, l'rigidus 
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B intervocalique est devenu V en Provençal et en Haut- 



in. 

LAT. 


PROV. 


H.-ALP. 


amabam 


amavc 


AMAVOU 


Libernum 


hiter 


HUVERT 


fabam 


favo 


FAVA 



Exceptions. Cubare, Haiil-Alpin couar. — Debemus, 
dean [S. Eust-, vers 8121'. Cf. liem ;id., vers 097] — labo- 
rare, Provençal laitra; Haut-Alpin, laurnr et lavourar 
— fniôu (Provençal et Haut-Alpin) qui se rattache à favo, 
fava.. Dans certaines localitf^s, on dit faviou — ayo 
habeat (S. .\nt., vers 07(>)>. Cf. ao (id., vers 802). 

Ces différents cas attestent une lutte entre deux ten- 
dances : l" la tendance, dans le Haut-Alpin, à la dispari- 
tion complète des explosives, tendance tiui a abouti pour 
les dentales et los gutturales, mais non pour les labiales: 
2" la tendance à supprimer les hiatus, tendance qui en 
plusieurs cas a provoqut!' l'insertion d'un v et qui a natu- 
rellement mainteim cette lettre quand, par les lois phonéti- 
ques, elle se trouvait aineuée entre deux voyelles. On 
verra, par la suite, d'assez nombreux exemples de cette 
seconde tendance. 

Les exceptions provençales kiurn et faiou sont d'une 
explication difficile, étant donné que le Provençal est, par 
nature, réi'ractaire à la cUnte des explosives. 

IV. — Kr/'Iosiri'H ilcnlnles : T. 1). 

T infervocaliquo est devenu D eu l'i-ovençal ; il a dispani 
en Haut-Alpin. Dans la réyion intermédiaire, on observe 
tantôt l'adoucissement en D, comme dans le Provençal, 
tantôt la disparilion du T comme dans le Haut-Alpin, 
l.intôt enfin une forme spéciale i-n Y. 

' Mysu:-.- de Sl-EuHcirU^. piiUk- luii- il. l'i.libù Guillamiu', f cd,. 
! ilij'là-c df .'it-Anlhoni de lV<i..;ts, ]nili!ii' pur M, Yui.hé r.uiffauiiie, 
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Le t se trouvant entre deux a avec accent sur le second, 
n'a pas disparu complètement. Arrivée au degré d, son 
évolution s'est arrêtée. Il y a, semble-t-il,uiie conclusion à 
tirer de ce cas ; c'est qu'entre le degré d et la disparition 
complète, il n'y a pas eu, en Haut-Alpin,de degré intermé- 
diaire. S'il yen avait eu, les mots nadar elc, s'y seraient 
vraisemblablement arrêtés, comme l'a fait le mot pacare, 
dans lequel la gutturale, ne pouvant non plus disparaître, 
n'est pas restée au degré g mais a passé ay : payar. 

Le mot roda de rotam est difficile à expliquer. 

Bloda, blouse, est d'origine inconnue. 

Phi'ruiniènes causés 2'cer la chute, du t. — La disparition 
du t eu Haut-Alpin a donné lieu à certains phénomènes 
linguistiques assez complexes. 

1" La rencontre des deux voyelles (hiatus) après la 
chute du t comme ajirès celle du d (je réunis ici les deux 
cas) a été parfois adoucie par l'insertion d'un v (lettre 
p}-osthfItig-uc). Exemples: niavitr et mafir ; avifra et 
ai'fra ; ouvir; auvotic. J'entends (Petr. et Paul, vers 400) ; 
tauva, loué (id, vers 413). 

On serait tenté de considérer ce v comme la suite natu- 
relle de la dentale. Mais l'insertion de cette lettre a quel- 
que chose d'instable, d'indéterminé, presque de facultatif 
qui jure avec le caractère des lois phonétiques. D'ailleurs, 
V est usité au commencement de certains mots pour éviter 
l'aspiration qui présente une difficulté analogue à celle de 
l'hiatus. Exemples : vitcch, vounje, rou. Ce dernier mot 
est la forme altérée de l'article Uni. Lnu est devenu ou 
jxir usure de l'initiale : puis le v est venu supprimer l'as- 
piratiiin. — Hicn d'éttuinaut qu'tui ait procédé de môme 
à l'intérieur des mots pour atteindre un résultat analogue. 

Il en est probablement de même pour les formes en y. 
Cette lettre est sans doute, comme v, une lettre prostlié- 
tique. Les formes en y sont d'ahonl celles de la région 
intermédiaire, telles que lnijaia, Oitmin, qu'il serait plus 
correct d'écrire bajaya, amaya, ensuite certains mots que 
l'on trouve dans les mysiéres Uriauçonnais. Crcijoc. Je 
crois (St-I'"ust. vers 3tiS5l cf. crcnttc ^id. vers 148)'. 

M, Meycr-Liibke [rjr. des lang. rom. t. 1, § 436), admet 
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Mais lorsque les groupes ia (ea), ua étaient accentués 
sur la première voyelle, il s'est produit un pliénoméoe 
assez curieux, 

D'une part, la seconde voyelle, comme étant plus 
pleine, plus sonore, tendait à faire déplacer l'accent à son 
profit. Ainsi les mots mounla, fia, pardua, tendaient a 
être prononcés mounià, fia, parduà. 

Mais d'autre part, la première voyelle qui avait toujours 
ou l'accent, tendait à le conserver, 

De cette lutte est résultée une certaine indétermination 
pour ces sortes de mots. L'accent n'est franchement ni 
sur l'une ni sur l'autre voyelle. Pour avoir une idée de ce 
phénomène assez délicat, il suffit de comparer le mot fia 
(brebis) et le mot film {fille, aus environs de Vaison). Si le 
Haut-Alpin avait conservé l'accentuation primitive, les 
deux mots devraient se prononcer de la même manière, 
ce qui n'a pas lieu. 

Il faut remarquer, d'ailleurs, que le déplacement de 
l'accent est un fait accompli lorsque l'a final, pour des rai- 
sons qui ne toucheut pas au sujet, s'est changé soit en é, 
soit en o, soit en eu. Ex.: fié, pariié. (enté (Les Pilles, 
6 kil. en amont de Nyons), pcrttio, ven-guio, fenîo (Mira- 
bel, entre Nyons et Vaison) perdîéu, feniéu (Pujineras, 
5ki!om. eu amont de Vaison). 

Le déplacement de l'accent est un phénomène assez gé- 
néral . D'après M . Meyer-Ltibke, il remonte au latin vul- 
gaire. «Déjà en latin vulgaire dans une syllabe non 
initiale, la seconde de deux voyelles en hiatus, attire l'ac- 
cent « (op. cit. S 593). 

'(La règle d'aucentuatiou ilu latin vulgaire dont il est 
parlé au § 503, dit encore M. Meyor-Lubkc, s'explique 
par cette loi physiologique que de deux voyelles celle-là 

reçoit l'nrcrnt qui a le plus de sonorité Pour le 

franijais il y a lieu do citer ici: haine, reine, maître, 
cimine, rliain'. faine, fouine, de lià-ine plus ancienne- 
ment ha-liic elc Parmi les dialecles provençaux on 

peut ciler partyô, vengy6, de partita, venuta, en outre 
nasiu (nation; oskurpiu, furius, kurius dans la vallée de 
la Drùmc » , Op . cit , § 508 , 
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Bans le cas où c est devenu j, il y a eu d'abord naturel- 
lement passage à g : puis ce g secoudairo intervocalique a 
été traité comme g initial devant a est traité dans la même 
région: jau, de gallum. Le Haut-Alpin, qui a également 
changé eo j le g initial devant a, ou bien n'a jamais fait 
subir le même traitement au g intervocalique, ou bien ne 
s'est pas arrêté à ce degré. Les textes manquent pour 
résoudre la question. 

Exceptions. — On trouve en Haut-Alpin quelques cas de 
c intervocalique devant a : enfuca, enflouca, trauca, qui 
s'expliquent par la dérivation, Lo c s'est maintenu à cause 
du mot simple fieac, floc, friiiir. 

— Le mot bttffadou^ petite lessive, est vraissembiable- 
ment une importation provençale. 

De même bouHgar de bullicare, en provençal boulega. 
La forme intermédiaire est boulpja. 

Lega se rattache à leuca^^lewca. Peaa est d'une expli- 
cation difficile. 

— Enfin, on trouve, dans les anciens mystères Briançon- 
nais trois formes provenant du latin locare. Ce sont: 
ioyflî'é, il placera (St-Eust. vers 2-107); dclojar, déloger 
(St-Ant. vers 2G4] ; dùsloijarè, il délogera (Petr. et Paul, 
vers 218), Cette derniéve forme n'est peut-être qu'une 
faute d'orthographe pour iteslojarè. Ces sortes de 
graphies no .sont pas rares dans nos mystères'. Les deux 
autres formes : lo'jarè, detojfti; peuvent très I)ien être 
un débris de doux étapes parcourues par la gutturale 
dans son évolution. 

Pour la contraction après in chute du c, il y a lieu 
d'appliquer les principes énoncés plus haut. Si on met h 
part fio, qui est un mot ancien, dout on ne peut, par consé- 
quent, vérilicr la prononcialion, tous les mots Haut-Alpins 
de la série ci-dessus ccmlracteut les deux voyelles eu 
présence, 

' Au sud du ilïp.irtciiieiit dus lluulos-Alpcs on dit aussi bujaioun- 
Bugndou est usilij ou particulki- dacis k- VDl-aiidcniard. {D. Marlin 
HictionnuWe iHcdit du patois ilc Lalti'-). 

s « Lu g n-tfil pns adoud |.nr rmldLlk>» il,; Vi u« du- ro : cha.ib'ure (-145) 
juganient •'JÎAfj maiigi^ (lll'l)... lIc. ». I'. Miiillamnt, uij-st. d« St-Kust. 



DigitizcdbyGOOgle 



2" C entre deux a. — C entre deux a est devenu G en 
Provençal. En Haut-Alpin, il n'a pas disparu complète- 
ment, mais il s'est adouci jusqu'à l'extrême limite, il est 
devenu Y. Il n'y a pas de formes intermédiaires. 
LAT. PROV. H.-ALP. 

pacare paon païar 

3' C devant o etu. — G intervocalique devant o et u est 
devenu G en Haut-Alpin comme en Provençal. 



LAT. 


PROV. 


H.-ALP. 


securum 


sei/itr 


SRGL'K 


rad leg -{- our 


legoiir 


LEGOUR 


acuculam 


aguio 


AOULllA 


secundum 


scgouiid 


SEOOUND 


acutum 




AOUS (P. Cl Pïol ït 



1" G devant a. — G intervocalique devanta s'est conservé 
en Provençal, mais il a disparu en Haut-Alpin. Dans la 
région intermédiaire, tanti\t il s'est maintenu, tantôt il est 
devenu j, tantôt il a disparu. 

LAT. PROV. INTERM H . -ALP . 

negare ?ie(/a nega nisr 

rigam rego reja pja 
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3" G devant et u.~ G interv.ocaliquo devant o et u est 
tombé eu Provençal comme ea Haut-AIpio. 

LAT. PROV. H. -ALPIN, 

a^stam avoust oust 

agurium aûr (ancien provençal). 
Le V de avoust est une lettre prosthétique. 

VL — Continues : F. V. S. J. 

On ne trouve F intervocalique en latin que dans le mot 
rufus, qui ne parait pas avoir laissé de trace en Provençal 
ni en Haut-Alpin. — Dans les composes; defeudere, defuu- 
gere, etc., la lettre f doit être considéri'e comme initiale. 
V intervocalique persiste en Provençal et en Haut- 
Alpin. 

LAT. PROV. H.-ALP. 

novam twvo nova 

clavellum clavcu cl.4veu 

Racine Niv. neva nevar 

Dans 7Héu, de rivum, le v s'est vocalisé ; Rivum = riu 
^ riéu. Do même brevem ^^ breu = breou écrit souvent 
breo. Cf. îireoment, brièvement (St-Eust., 1509). 

S intervocalique (ou son équivalent C -|- e, i) est devenue 
S douce en Provençal et en Haut-Alpin. 



L.AT. 


PROV. 


H.-ALP 


rosam 


rosn 


ROSA 


ï ici nu m 


ivsin 


VESl(N) 


racemum 


rasin 


rasi(n) 


nucem 


iiose 


NOUHA 


rumicem 


roumcse 


EEMESIA 



Exceptions. — Nucent de innocen tem avec apocope de in. 
Auccu (anc. prov. aiccl) peut avoir gardé la forte à cause 
de la semi-voyelle précédente; pourtant causa a donné 
causo, c/tausn. La semi-voyelle a pu être considérée 
tantôt comme consonne, tantôt comme voyelle'. 

> SI. Mcvci-LULki; (oïl. cit, $ Ur.j i-:i],liqu« aiicei par niialofii! ntcc 
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latin les suilixes alis et nris n'iHaieiit pas cnipioyC's indil- 
ft-remment. Quand le mot cniileiiait un I on employait aris 
et rùciprocuieraeiit : militaris, mais contubernalis. 

Lo rliotaeismo n'a pas lieu dans les mots dtirivf^s tels 
que ; ayncloii, bacelax, etc. 

Hemmfjucs — l" J,e clianiiement de 1 en v commence, sur 
la lifïiiL' (jue j'ai clioisio dans cclto «Hudo, ijuelijues kilo- 
mètres aprrs qu'on a dùpas^;('' Yaisoii. Tandis qu'à Saint- 
Romain en Viennois on dit encore cJioi'lct', etc., à Puyme- 
ras, qui est le viliaf^o suivant, on dit dt'',jà clioni-ct, etc. 
Seulement le rhotacisme n'a pus lieu ])our tous les mots. 
Ainsi on dit matnilii!. nidUinihvt, alors que cependant 
c'est la fonne mni-aul et non lunUml qui est usitée. On 
dit (''f^alement : raid", tala, (iidn, (eln. 

2" Même dans les Hautes-AIiies, le rhotacisme n'odi'e 
pas une constance alisolae^ Ainsi ce sont les formes en l 
(soulcti, rnirclon, olc.) qu'em[)Ioio l'auteur des Leitrex 
jiatoi&cs qui paraissent acfuelioment dans les.l/yics Repu- 
l>/icniiies. 

M. 1». Martin, dans sou JJici'Oimnhv hic'tit du po/ois 
rie Lnllrc, dfliHie i'-yalenicnt les formes en l : slinla, soiiléii, 
i-i/Hlfi (couli.'e), etc. 

Le Olianipsaui- . (-n ^'[■m'^ral, est rcfractaire au rhota- 
cisme. 

;{"<;e p!ii''iHiint''iLO liiiyuisliiiue parait i"'li'e île date relati- 
vement rcctnilc. Kn (Miel, dans (ont le mystri'o de Sl-Hns- 
taclie, .j(i n'ai pas ri>ncoiiln'> nn smil c-ja do l'iiolacisme ; 
partout c'est la foi-nic on 1 que l'on ti-ouve : snhUli (^."lU], 
roloc (-^S-'), ral'i.tla (I IX', l'r^hln [11 lli. Cnnj'i (1210) doit 
se raltaclior à ijurin, •A"v\^ti ' ri'',i,'ion intoinn'diaire', plutôt 
qu'à (inlu. 

M. l'abbé Moutiof a lait la moine (^diislalaliou p<iiir le 
mvsl. de St-Anllmni. (V. A„«t>i.^r. ,ih 'h, Ionique, p. iÔO). 



' I)l- l 
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R intervocalique persiste en Provençal et en Haut-Alpin. 
LAT. PROV. H.-ALP. 



pirani 




pero 






FERA 


horam 




ouro 






OURA 




Vin. 


— Nnsales : 


M. 


N 




s nasales i 


ntervocaliques persistent 


eu Provença 


laut-AIpin. 












amare 




ftma 






AMAlt 


famosum 




fanious 






FAMUS 


lumen 




lume 






LVME 


tremulat 




treniolo 






TRAMOUARA 


lunam 




tuno 






LUNA 


bonam 




bono 






BOLANA 


lanani 




la no 






LANA 



IX. — Conclusion. 

En résumé, dans l'importante question des consonnes 
intervocaliiiues, le Haut-Alpin s'écarle du Provençal sur 
deux points principaux : 1° la chute des dentales et des 
gutturales ; 2° le rhotacisme. 

Mais ces deux traits linguistiques ]ivés&a\.eQ.iA&^ carac- 
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s'est produite dans une région particulière, et ne s'est pas 
propagée dans les régious environnantes. De plus cette 
modiScation a eu lieu tardivement, sous l'empire de cir- 
constances que l'on ne coniiail pas. Jusque vers le XV" ou 
XVI' siècle au moins, les populations des Hautes-Alpes ne 
paraissent pas avoir éprouvé le hesoin de changer 1 inter- 
vocalique en r. Ce changement n'est donc pas une loi pho- 
nétique universelle, ce n'est pas le résultat d'une nécessité 
physiologique absolue. 11 faut y voir plutôt le produit 
d'une prononciation particulii^rc qui s'est plus ou moins 
généralisée. — Los traits linguistiques do ce genre sont 
un argument d'une certaine force pour ceux qui n'admet- 
tent pas le caractère absolu des lois phonétiques' . - Doit- 
on sur ce point leur donner raison et admettre qu'à côté 
des altérations régulières et graduées qui affectent les 
sons, il y a place pour des modifications dans uue certaine 
mesure accidentelles ? Le problème est trop grave pour 
être abordé â la fin d'une élude aussi modeste que celle-ci. 

Alfred DcMAs, 

Profaseiii- au Lycée de Gap, 



I V. Pnal Rcgiiaiid, Il'.-iu^ phttosùi,), 



DigitizcdbyGOOgle 



DiBiiizMbi Google 



344 
il y trouva enfin la minute de l'Histoire du Daupliiné, dont 
il fit présent à M. l'avocat Rochas', Elle est par caïers 
détachés qui laissent quelques lacunes, mais, en échange, 
est continuée jusqu'au XlIP siècle, comme je l'ai appris 
du propriétaire. 11 ne nous reste rien dans le pais des 
mémoires sur Gap cités par Ghorier ; il y a lieu de croire 
que ce sont les instructions que M. Juvénis lui adressait 
pour son histoire, et dans lesquelles il parait s'être prévalu 
de la confiance de Chorîer, 

« A. l'égard de l'Histoire des Alpes Cottiennes du P. Mar- 
cellin Fournier, dont il est parlé dans la note, et qui est 
souvent citée dans l'Histoire de Provence par Bouche, il 
est visible qu'elle serait uli](3 à notre histoire et qu'elle 
doit se trouver dans la bibliothèque dos Jésuites de Lyon 
et peut-être à Kmbrun.dout le P. Fournier était originaire. 
Mais on est ohligé de se borner à de simples désirs au 
sujet des différentes recherches à faire pour l'histoire de 
la province, elles sont dispendieuses, et sans des secours 
tels que ceux dont il est parlé dans la note, il serait difficile 
d'y parvenir. 

« Je crois cependant, Monsieur, que vous avez apris que 
toutes ces difficultés ne sont point capables de rebuter 
M, Roux-la-Croix, juge des fermes du roi à Briançon, qui 
nous promet une histoire générale du l>auphîné, à laquelle 
il travaille depuis quelques mois, et pour laquelle il a déjà 
demandé différentes instructions dans le Gapençais. Il y a 
beaucoup de courage à tenter une pareille entreprise que 
M. .Juvénis, héritier des travaux et des lumières d'un autre 
Hémond Juvénis, son oncle, u'a jias eu le temps d'accom- 
plir quoi qu'il suit mort dans un âge avancé et qu'il en fit 
toute son occupation-. 

1 Domîuiqiic Ruchns, auteur d'uu travail mauuscrit sur rhist«iro de 
Gnp. Ses Jcsi^ouihuts ûiitilnnnii ]<• iiinuusci'it do Juvénis dis bibliothèqua 
do OrcQoblo. 

s Bajinoiid JiivOuis i-tait pflil (11* d'un aiilre Raymond Juvénis, noiaire 
A Gnp ea \jtr,. S-n [lèrn so nomninll (ïn'i[>aril, ot oommo 1c dît Vallou- 
CuiSL', il <'uL itu <iHclu uninnié <'');iil<^in<'iit Raymond, qui testa le 28 juin 
lljâG. On iyiioraU qu'il so fut (ircupi! dhi^tniri'. Raj-niond, son neveu, 
no iiintirul qiir ].< 7 juin nOr>. ■■'..■st-^i-diiv iiris d'un denii-^ecle aprèi 
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« Cliorier, né avec des talents supérieurs, et iufatigalile 
pour la lecture des ancieus mouunieuts, profitait des con- 
uaissances de M. de Boissieu ; il avait l'entrée de la Cham- 
bre des comptes et les titres de la noblesse de la province 
étaient sous ses yeux, cependant son histoire, estimable 
eu certaines parties, manque assez souvent d'exactitude, 
les différents mémoires dont il a fait usafîc n'étaient point 
également surs. 

« Il est bien di.l'Iicilo li un seul iiarticiilier de remplir une 
carrière aussi vasio; l'entreprise conviendrait Ji un corps 
religieux ou à quelques personnes laborieuses qui vou- 
draient s'associer sous quelque habile rédacteur. M. de 
Fontanieu, intendant de la province, avait beaucoup tra- 
vaillé sur cette matière ; il avait des amples mémoires, et 
peut-être mémo les avait-il déjà redisses, puisqu'on m'a 
assuré que M. Durand, controlleur des fermes à Driançon, 
avait été char^jé d'en faire la pivface. Ce dernier avait 
aussi rassembb!' des matériaux qui étaient passés ,^ 
M. Hrunol, seifrncur de l'Ai'iîcnliére. d'nu peut-être sont- 
ils parvenus à cehii qui fi'nvaille acluellement à cette 
liisloire. 

«Je remets sousce pli la nntte sur l'iiisloii'e de M, Juvénis 
que vous avex bien votdu me l'nire pa-'ser, et aussi péué- 
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serrés à la BLbUothèq[ue nationale où ils occupent une 
place fort importante. On ne connaissait encore aucun 
ouvrage de Durand et de Roux-la-Groix, Le mémoire sui- 
vant conservé aux archives des affaires étrangères 
(France, n" i561 pp. 253 à 263) comble cette lacune, du 
moins en ce qui concerne le dernier de ces deux auteurs. 

On remarquera que l'alinéa que Vallon-Corse a consacré 
à Roux-la-Groii est d'un bout à l'autre un persiflage et 
qu'il se moque très finement des projets de ce petit magis- 
trat hriançonnais qui ne coimaU point d'obstacle, et 
qui, sans archives, sans livres et probablement (sûrement 
même) sans une instruction suffisante, ne craint pas de se 
lancer dans une entreprise dans laquelle Fournier, Fonta- 
Dieu, Chorier et Juvénis ont successivement échoué. 
Vallon-Corse avait cent fois raison ; l'histoire écrite par 
Roux-la-Croix, n'aurait certainement rien valu, tandis 
que la statistique du Briançonnais que l'on va lire est 
l'œuvre d'un homme qui parle de visu, qui sait ce qu'il dit 
et que l'on peut croire. Les renseignements qu'il donne 
sont précis : la population, les bêtes de somme et de bou- 
cherie, les forêts, le revenu eu céréales, en foin, la prin- 
cipale occupation des habitants, les principaux passages 
des montagnes, tous ces détails sont d'autant plus curieux 
à connaître qu'on ne sait, pour la plupart, où les trouver 
aujourd'hui. L'auteur y ajoute également quelques bribes 
d'histoire et ne se trompe pas trop souvent. 

Le manuscrit écnt sur de gi'andes pages In-fallo d'une 
écriture ramassée et désagréable h lire, ne brille ni par le 
stylo, ni par l'ortliograplio. Il contient, en outre, une sta- 
tistique semblable sur certaines vallées, jadis françaises, 
mais depuis lors cédées au Piémont ; j'ai supprimé cette 
seconde partie comme beaucoup moins intéressante pour 
nous. Le reste est reproduit textuellement. J'y joint 
quelques uotes, mais en très petit nombre. 

Je dois ajouter que do tous les historiens dont il est 
question dans la lettre imprimée ci-dessus, leplus sérieux, 
sans contredit, est encore l'auteur de la lettre lui-même, 
et il est fort h regretter qu'il n'ait pas entrepris quelque 
travail de longue haleine. Le peu qui nous reste do Vallon- 
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daût, mon protecteur. La misère, Mimseigneur, dout je 
suis accal)16 par le fléau do la guerre, u'altère en rien 
mon activité à redoubler mou zèle dans les occasions ou 
Votre Grandeur le mettra à l'épreuve par quelque com- 
missioudout je ne me rendrai point indigne, sur le rapport 
de M. de Chàtauvillard. Agrées, Monseigueur, que tou- 
chant au niomant du renouvellement de l'anuée, je force 
un silence respectueux, pour présenter à "N'otre Grandeur 
des vœux comme un tribut île mou devoir. J'ai l'honneur 
d'être avec uu tiès profond respect. Monseigneur, vostre 
très liumble, très obéissant serviteur. 

Roux-la-Groix, juge des fermes. 

Description sur le liriançomtnis, suivant l'ordre des 
temps qui tlécclopiie drtiis tonfles les circonstances 
les motifs inU'ressanIs lo p'mncc pour réunir à ses 
états te.t valléex cc'lccs au ilcln îles A Ij/cs. 

Ou croit qu'il est inutile do cliorclier dans l'obscurité des 
siècles tes plus reculés tous Iok événements dignes d'une 
épiifiue mémorable sur le Hrianconnais, qui ont précédé le 
tran.spoi't du Daupliiné au roy lic Franco, comme fort 
indifférants au sujel, que l'on veut (railler. On ne rappor- 
tera que ce qui a accompagné et suivi ce li-ant>port ou cette 
diuiation, en retrarant ses privilèges, ses usages, sa for- 
me d'administration, stm produit, ses [cveniis et ses cliar- 
ges. On donnera tons les éclaircLsssenients nécessaires 
jiar un détail circonstancié sur l'intérêt qu'à la France de 
réunir à ses étals les vallées cédées au roy de Sardaigne 
par les raisons les ]hlus solides, soil sur la situation îles 
différentes parties qui le composent, soil sur le paralléift 
des avantages tant au delà qu'en deçà des Alpes. Pour y 
parvenir avec succès, il n'ost pas liors de propos de don- 

''iL'iiilu cil lâM'l (liizl^ la |)':i-suti]i'< du comk> .l.> (Uiiik'iiuvillni-<1. s-^a 
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sont très affatles et très polis. A cinq lieux [sic] de Greno- 
ble on voit la Chartreuse, le Dùsert, si fameux par la 
retraitte de saint Bruno. Die et Oap sont du Haut-Dau- 
phiné, aussi bien qu'Embrun et Briançon. La ville d'Em- 
brun est la capitale des Alpes-maritimes. Elle est divisée 
en Haut et Bas-Embruuais. Elle est une dos anciennes 
métropoles dos Gaules ; son archevêque, outre le titre de 
prince d'Embrun, porto encore coux de prince et de cham- 
bellan du Saint-Empire. Les Dauphins, par dévotion, se 
firent autrefois feudataires de l'église d'Embrun'. Nos rois 
depuis Louis XI, ont eu une place d'honneur parmi les 
chanoines de la métropole ; Louis XIII passant par Embrun 
assista au chapitre avec l'aumusse. L'église de Notre- 
Dame a été autrefois fameuse par les miracles qui s'y sont 
opérés et par le concours admirable de pèlerins qui y 
venaient de" loulte part. Cette viilo re(;ut do l'empereur 
Nérou la qualité do municipale; son premier évèfjue fut 
saint Marceltiu dont la piété et le zèle revivent heureuse- 
ment en la personne de celui qui la gouverne", 

BRIAXÇONOIS, 

Le Briauçouois dout les habilauts sont animés d'un 
véritable zèle pour les intérêts du Roi et de l'État, étoit 
anciennement une principauté ef le premier patrimoine 
des Dauphins*. Ces princes avoient toujours conservé pour 
cette partie du Dauphiué une all'ection particulière, par 
prèférance au reste do la province. Pour en donner des 
marques',avaut que de disposer de leurs états en faveur de 

' Les Dauphin s !<it (li>rlnvèr<'nl vassaux <!:: IV^Ii^c d'l<:mbrun surlout 

élubli, La liiivi.liuii iJiu'ail dauliiiil plus itiMiiyùvi' ù «olnilo, nue dès qu'ils 
lurent assez furls, il Icnlèrutit par lous los iiinjcus ilo rmiéaalir. 

s Bernordin-Françuis Fouqiii'l (1741-17157), 

' Rk-n ne dùnioiilro que: le BriauçoniiBis ait Mé In preniior patrimoina 
des Dauphins ; ils pus^ùdaiout coIIp: scïfncuric dès k _X° siÈcliî, on ne 
sail i ([uiîl titr;, mais il est tii's jirohablo qu'anti'iicunTmûnt ils avaient 
ues posscssiuns il.iiis lu Viuuuuis, culi-r autres k' coiuté d'Alboii dont ils 
pyrtéifut le litre dcpuii. l.iur ori^Tiio jusiiu'ù leur dispurition. 

* Ce n'est point par uu-- affi'eliiiQ parliculiére jiour les Briançonoais 
inaU b cause des pressaul^ l>esi>ias irni'<.'r'nl dont il tiail toujours assailli, 
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qu'un même corps avoient vingt trois lieux (sic) de cir- 
conféraace ; par leur union ils êtoient de quelque considé- 
ration et leur commerce s'étendoit pour lors, non seule- 
ment dans le Piémont, mais encore dans l'extrémité de 
l'Italie. Cette principauté subsistoil par l'union qui en 
faisoit toute la force, l'administration des intendants et 
des généraux qui ont commandi! sur la frontière et la 
jalousie des voisius. Cette union ftrmoit une société pour 
suporlor touttes les charges tant royales que locales en 
corps ; cette société parut si nécessaire et avantageuse à 
l'État qu'elle fut autorisée par un édit d'Henry IH ' d'heu- 
reuse mémoire donné à Blois le 10 février 1557 ; elle fut 
confirmée par plusieurs arrests qui donnèrent lieu à une 
transaction intervenue en corps de pals, qui prononce que 
l'on perdra en coi-ps s'il n'y a point ou peu de rembourse- 
ment de ce qui sera fourni au Roi, et que l'on ;profltera 
par proportion si le remboursement est avantageux. 
Cette union fut l'enouvelléo et confirmée par un autre 
arrest du conseil sous peine de désobéissance, avec 
attribution de toutte cour et juridiction et connaissance 
au seigneur intendant de la proviuce. En vertu do 
cette union, le pais, pour le soulagement commun, sup- 
porloit eu corps .touttes les chai'ges qui arrivoienl sur 
l'une ou sur l'autre des communautés et généralement 
tout ce qui tomboit en dépense pour l'intérêt du Roi. A la 
fin de chaque année ou convoquoit dans la ville de Brian- 
çon une assemblée géuéralle pour arrester ces sortes de 
despences, en faire un l't'glenient sur le corps, pour fixer 
le prix de chaque denrée et espèce qui avoit été fournie 
aux troupes do Sa Majesté, Cetfc fixation ou le taux ôtoit 
réglé du conseutenicnt du corps, sans aucune distinction 
ni Uifférance entre les communautés'. Cette principauté 
ponvoit s'assambJer quand bon lui samblait et faire touttes 
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le Tibaillif, le lieutenant particulier, deux assesseurs, un 
avocat et un procureur du roi'. Ce bailliage taat établi 
par les Dauphins en cour delphinale briaoçoimoise tant 
au delà <{u'en deçà des Alpes ; depuis le transport du Dau- 
phiué il fut qualifié cour royale delpbiaale du premier 
ressort. Excepté Chaumont, Bardonnesclie et Neurs^e 
qui avaient leurs seigneurs et juges particuliers ressortis- 
sant par appel au vice-baiiur de Briançon qui est Juge 
naturel de tout le territoire. 

Avant mil six cents quatre vingt sept le même Juge 
alloit tenir ses assises dans les villes, par rapport à 
l'affreuse situation des cliemins et la modicité des patri- 
moines; il ôtoit ordonné aux communautés à l'entrée de 
chaque diâtellanie' de faire accompagner leurs juges par 
cinquantes hommes armés, pour la seureté de sa personne, 
mais cet usage fut aboli par les troubles de la guerre. 
Briançon ètoit l'entrepôt des draperies du Dauphiué et du 
Languedoc; on profitoit beaucoup en vendant en gros aux 
marchands pi(;montais et italiens, mais depuis que le roi 
de Sardaigne a établi des manufactures dans ses états, 
que pour les favoriser il a imposé de gros droits ou 
défendu l'entrée, le commerce est totalement tombé. 

Ce continanl' de pais situé tant au delà qu'en deçà des 
Alpes, a tousjours subsisté par sa sobrelé (sic), son éco- 
nomie ; plus de deux milles hommes sortent tous les hivers 
de ces cantons pour aller à la peigne du chanvre en Italie 
ou dans les différentes provinces du royaume, ils épar- 
goient leur nourriture chez eux pendant six mois de l'an- 
née que la terre n'a pas besoin de culture. Outre cette 
épargne, à leur retour ils aportoieut pour paier leurs 
impositions. Co commerce, qu'on peut apeller industrie, 

' 11 n'esl pas possjbk que lo iiorabre lii-s [nngistrats fut le mémo au 
raoycii-àgc qu'au XVIII" sièclo ; au moyen-ûu^o on se servait do jurés 
dans lc9 Iribuuaiu, u^sag" uiccUcut dii<paru au XV> siëcle. 

» Il y avait trois chàtelleuiBs on Briançonnais dopuiï le traité d'Ulrecht 
Bpiançoii, YaUouiap, Quej'i-fls. 

• Ub mot Impropre o?! l'inpIoyO [iluiit'uis fuis par l'auteur dans le sens 
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(sic) n'a pas été l'ardeur de sou lèle en fouroissant, non 
seulement tout ce qui ètolt en leur pouvoir, mais encore 
en portant sur le dos, eux, leurs femmes et leurs enfants, 
au défaut des mulets, des vivres, le pain, le fourage et 
tout ce qui étoit nécessaire aux troupes du Roi dans son 
enceinte? N'a-t-il pas fait au delà de ses forces lors de la 
levée du siège de Turin? M" de Ghdteauvillard et de 
Rochas' ont été témoins de cette vérité et de ce zèle pour 
le service'. 

Pour parler avec netteté et méthode des différentes 
communautés, tant au delà qu'en deçà des Alpes, qui com- 
posent cette principauté, il faut commencer par celles qui 
forment le gouvernement de Brîauçon, qui a conservé en 
tout point ses anciens usages, privilèges et immunités. 

BRIAXgON. 

Briançon, la plus haute vilie de l'Europe', est également 
recoramandabie par sou ancienneté, par sa force et par 
les grands hommes qu'elle a produit, ne fusse (sir) que le 
fameux Horonce Fine, l'ornement do son siècle, la gloire 
et la lumière des plus grands hommes par sou histoire du 
blason (Horonce Fine de Brianvillo, l'ahé de Pontivi, l'abé 
de Glermaré, de la même famille)'. 

' KraoçoLs Rochas [l'ciit quelqucrois du Bicim^i] ; i] était TiU (l'Étieand 
Boclias. et cotra ilan<i rDdniiiiiJstiatûui de rariiK-o, il fui rourciller du 
roi, commissaire aux revues et vpuusa k- G octubra ITOO Oabi'icllc Boii- 
uct. 11 mourut s.ios postérité. 

militaires rendus pf;ndaul les XVII' cl XVIll" slèdes par le; Briançon- 
uaisi sou styli; urdmaireiiiuut si plat, x'élàve ici à uiiu eorlaiuc daur^çiu 
produite par lu lù;;i1iiiic oi'guud do sr<u patriotisme. 

s L'auteur l'ignore aussi Ijieu qiiu moi, c'est une enquête qui n'a peut- 
être pas cucore été foilo. 

> I« plus illustre de* ineiidires de. cette famille Fiiio est Oronce Fiao, 
mathi'maticleD cl auteur do nombreux cm vragos ;li!)'t-iri^>}: Ornuce Fino, 
le premior dont parle Houi-la-Croii.iiil de Brinnvillc Ion de Uriançoiii, 
a fait qiiclqiios livres sur l'art liérnidiixuf {v. liîKi-lG'ïiU in •■[■>Kas que 
lui di-ceruc l'auteur sont Irèt cxai-rrés. EiiH 
aUbé de PuiLlivi. eil surt<iul c»tiriu pai- un I 
Bigiiud qui a rié ftravc |)ar Drevet. 
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pair de France, gouverneur et lieutenant général pour le 
roien Daupliiné. Il nomma le i*' août 1653 pour son lieute- 
nant au gouvernement de Briançon, François du Prat, 
officier au rt'giment de Normandie, avec brevet de survi- 
vance à sa postérité (Baltliazard du Prat fiist béatifié en 
1570 après avoir souffert un cruel martire). M, de Bom'-s 
succL-dat à M. du Pi-at'. 

Celte ville a (luatre portes dont l'investissement est 
moralement' impossible; elle n'a proprement qu'une rue 
fort rapide et presque impratiquable pendant l'hiver; 
mais les maisons y sont fort régulières. Cette place de 
guerre a un rocher qui on couvre la gauche, des fossés, 
remparts et demi-lunes qui en couvre la droite, un corps 
de caserne placé dans le ceulre pour deux bataillons com- 
plets, trois fontaines dont la source pourroit être coupée, 
mais un pui sur la Place aux armes, intarissable. 

Deux cents quarante cinq maisons forment l'enceinte de 
la ville; dans le centre régne l'église paroissiale, cora- 
mencéo en 1703 et finie en 1719, sans contredit la plus 
vaste, la plus régulière et la plus belle du Daupliiné'. Cette 
paroisse est actuellement servi (sic) par un curé, un 
vicaire et cinq ecclésiastiques des hameaux, sous l'atteute 
d'une collégiale, à la la\eur de la réunion des ['onds ecclé- 
siastiques qui y sont situé (slr),3LU nombre de trois cha- 
noines'. 

■ La faiiiiUii du Prat était olliiic k ccllu des Roui-la-Croix, co qui 
explique ce petit article. BnlthazarJ du l'rat ne fut pas béatiSé, mail il 
mourut il Nîmes en lâ7U tué par les protestanls daus le massacre de la 
Michcladc. Quant fi François du Prat, il ne fut pas lii.-uleuaat au gou- 
ïnrnomeut du Hrioneon, mais surt'i^nl-iiiajor, et fut mnmuii en 1655 et 
lion ou IGÔS. il suecijda i Joau Prudliommu daus cotti: chaf);e. 

' Ces quali'L' portes élniuiit eiUus du ^^^mpll', <lu Roc, du Chùtoau tl 
Mdane. Je ur: me cliar|>i! pas iruspliqu^-i- ce quo pout ^Ire un Investisse- 
mont marakmcnt luip»^sibk-. 

■ Cette égiiso consacràu eu Hiii eut Vauban pour arcliileclo. Quoiqu'on 
disu Boux-la-Croii 11 a a n l nrcl 1 et rai tin manque 
pas en Douphino le 1 jl a qu lil s ù c ne e pa cell s 
d'Bmbrun, de Oronulle ISA u d \ une 1 Ro ans de 
Bourgoin, de Voie c l I 

* Celte coUégiulo p d l ) Ion le ; ut la l 

cuvé, fut crtC-e jiai I u a 11 ut lai 1 on 1 4 
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Trois monastères sont enclavés dans l'enceinte de la 
ville : le premier destiné pour les Recolets dont les sujets 
sont emploies à i'aumonerie des forts et des hôpitaux ; le 
second pour les Frères mineurs conventuels de saint Fran- 
çois, uniquement occupés k consommer leurs rantes ; le 
troisième sert aux dames religieuses de Sainte-Ursule, si 
pauvres qu'il leur est deffandu de recevoir des nouveaux 
sujets. Il seroit fort aisé d'achepter les biens des Corde- 
liers pour les apliquer à M" les J(''suites. Cet expédiant 
présante un collège, une maison, une église et des reve- 
nus pour leur entretien. Les frères présclieura sont placé 
hors de l'enceinte et ne sont d'aucune utillitè à la ville'. 

Il seroit à propos, pour lustrer cette place frontière de 
trois provinces, el pour l'éducation des enfants du pais et 
l'estranger, d'y transporter la mission de Fenestrelles, 
parce que la vraie politique ne veut point qu'on laisse 
sortir l'argent du royaume pour servir à la nourriture et 
à l'entretien des sujets étrangers. C'est sur ce motif que le 
roi Louis le Grand, d'heureuse mémoire, fondât le collège 
de Grenoble, et qu'il lui attrthuat la partie des rentes et 
des revenus qu'il avoit mis k Pignerol lorsqu'il le quitta. 
Cotte mission dotée par Monseigneur le prince de Conti, 
entretient treze sujets par les revenus qu'elle tire des 
collèges de Grenoble, de Valence et d'Embrun ; ces sujets 
sont piemontais ou italiens. Or comme il est du vrai bien 
de l'État d'arrester, non seulement la dévastation du peu- 
ple Briançounois, mais encore de lui procurer les secours 
nécessaires pour élever une jeunesse assez nombreuse, il 
n'est point douteux que le petit continant du pals ne receut 
un avantage considérable par le transport de cette mis- 
sion. On lui accorderoit en supplément I'aumonerie des 
confrères péiùtants et leur maison pour y former un col- 
lège, les gages des maîtres d'école de toute la vallée, les 
rétributions de l'avant, du caresme et de la dominicalle, 

I U.S IteiotUls, fuiidos cil IMt. Iiiriïiil su|i|)riJiiL'S i-Q nS2. — Lus Coi-- 
delUi-t ou Wros mincufs, fon.lOs l-ii 1390, fsislalciit «ucurc uu nsU. — 
Le» Urtutinet, foudéus va I6\i, i:t los Dominicains, ou fE'èii'^ [ii-tclicur:^, 
fondés en i&U, oiUtsient dgalemeat co ITâ'.). 
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le bois nécessaire, et bien d'autres libéralités qu'on ne 
pourroit refuser à leurs travaux, en manière que ie paîs 
les rendroit fort aisés'. 

11 est encore à propos d'observer que le roi de Sardai- 
gne, dans la crainte, sans doute, de restituer à la France 
les vallées au delà du Mont-Genèvre, a projette de réuuif 
la prévoté de Saint-Laurans d'Ouïs à l'abaïe de Pignerol 
vacante depuis longues années, actuellement érigée en 
évesctié, ou il veut faire transporter les archives, les 
ornemaats et les cloches de la prév6té'. Les douze cha- 
noines réguliers de saint Augustin qui y résidoient doivent 
estre sécularisés par cete réunion à cinq cents livres de 
pantion, monuoye de Piémont, avec faculté de les consom- 
mer à Suze. Il seroit à propos d'apliquer ces pautions à 
des sujets français, puisqu'elles ne se tirent que des biens 
qu'ils ont situés dans le Uriancounois, tant au delà qu'en 
deçà des Alpes. Ces sujets pourroicnt résider dans celte 
ville pour la lustrer. 

On trouve encore dans la ville un hôpital général dont 
le principal revenu consistent dans les charités publiques, 
qui reçoit le rcgnicoJe comme l'étranger, les pèlerins de 
toutte nation et par préférancc les pauvres familles du 
païs. Les secours qu'on y reçoit sont miraculeux et la 
direction de cette maison de charité est très bien discipli- 
née. 

On voit encore Jiors de l'enceinte de la ville un hôpital 
royal, établi depuis mil sept cents treize sous les soins 
d'un médecin, d'un chirurgien major et d'un controUeur. 
L'intérieur et l'extérieur de cette maison royallo méritent 
des attentions pour la propreté des salles destinées à clia- 
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que espèce de maladie, la boiil/ï des alimaute eu pain, vin 
et viaude, ta composition des m«!'dicamant3 nécessaires qui 
doivent se trouver dans la farmacie, la fidélité d'un eutre- 
lireneur, la netteté des draps, couvertures et paillasses, 
la vigilance des iulli'miors, la fidélité des registres mor- 
tuaires et dans !e reçu des billets d'entrée et de sortie des 
malades tant pour l'intérest du Roi et de l'État que pour la 
conservation de ses sujets. 

Ce petit contiuanl de païs qui sert de limite et de boule- 
Tar aux ennemis de l'État est placé sur une terre iiigratte 
en tout point ; son terrain est difficilement cultivé, par les 
terrants, les ravines, les gelées et les sécheresses qui 
enlèvent une partie do la subsistance des habitants. La 
production ne consiste qu'on seigles, en avoines, orges, 
fourrages, point do vins ni fruits. 

La Durance qui prend sa source au Mont-Gcnèvre et la 
Tiuisanne au La-s du Lautarot, arrosent le territoire de 
Bdançon par le moyen de deux cauaux construits sous 
les ordres des princes Dauphins et entretenus a grands 
Irais par' les terrants qui les traversent. Ces rivières ne 
porte ni barques ni battaus. C'est la Ouisanne qui se jetto 
dans la Durance il une demi lieue de la ville; elle fournit 
un canal qui répne dans son centre, dont la prise est éloi- 
gné de deux lieux (sic/. Ce canal contribue k la propreté 
des rues et sert h prèvcuir les accidents du feu auxquels 
la ville est uniquement exposée'. 

La police pour les foires et marchés, pour la liberté du 
commerce et pour abolir les monopoles, est uniquement 
réservée aux consuls et officiers municipaux. Le conseil 
de i'iiôtel de ville est composé de quatre vingt dix conseil- 
lers et de trois consuls dont l'aiilorité finit avec l'année. 
On y voit <lans le bui'oau par une marque de prédilection 
otdo préféranc^ des héritiers de l'eu Monsoignonr d'An- 
gervilliers, le portrait de cet ifiustre ministre placé depuis 



' C'est le canal CraiUiii-il, qui est di-rive Je ta Gul^iaiiL' dam la pai'ois!i(^ 
du Soiut-Chnffrey, Il iiïiste au Jiuiû.s il,.puis U A'iJl" sLècl,^ d'nprpj d.-s 
chartes authenliqucs. 
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mil sept cents quarante un par la main libérale de Madame 

la marquise de Ruffec sa fille'. 

Briançon est donc le lieu principal environné des plus 
affreuses montagnes ; son bassin est fort droit'. La garni- 
son qu'on y place est un moyen bien viclorieux pour la 
subsistance des habitants dont le caractère principal est 
la sobreté (sic) ot l'économie. Les jurisdictions des traittes 
et des gabelles y sont encore établies. 

A. la gauche de la ville ou trouve le col de l'Infernet qui 
par sa position mérite l'attantion do la France ; ce col 
domine les fortifications. L'ennemi peut y entrer par 
Bousson et le Mont-Genèvre ; les retrancbements qu'on y 
a construits sont d'une précaution bien prudente, mais ils 
ne peuvent estre que provisionnels' parce qu'ils ne sau- 
roient résister à la rigueur de l'hiver. On présume qu'à la 
paix on y construira une redoutte ou maçonnerie à toutte 
épreuve. 

La communauté do Briançon a quelques fourages et 
pâturages, tant sur la hauteur que dans la plaine; les 
foins se coupent deux lois, le premier se fauche à la mi- 
juillet et le second à la mi-octobre. Cet usage est dans 
toutte rétauduo du territoire. Le produit du premier foin 
peut porter annuellement ii six mille quaintaux ; le second 
ne peut soufrir aucuue voiture, il ne sert qu'à mesler la 



' Nioolas-Prospor Bavvii, seigneur d*AQgi:rviIUi;rs, fils de l'rospor 
Bavjii, foiibicr t;<-ai^i-al, l'I du GabricUc Choart dn Buienval, Tul d'abord 
nommé consoilliir aii iiarlcmctil de l'aris l<> Tl aoiit 1C92, fut onsuito 
inaiti-a dos requcics (1G97), iatcudaat en Dau[i1ilu': (1709), conseiller d'cint 
(1720), iulcndaiit df: l'uris [lTil\}, s.'crélairc dVlat iUÏS), ministre itTSO). 
Il cpaasa le U juin liW-1 Slari^-Auiic de Maupcou et mourut en 1740, 
no laissant qu'une fille M Éine-Jt^anne- Louise qui l'pousa en pi-emîèvf! 
noces Jean Roné do Liiiigneil, et on diiini^iiies, lo 23 janvier 1731^, 
Arjnnnd-Jenn <!.■ U.mvr..j-.S.nii,l-Sini<.n, i.,nr.|iiis d.- HiifTii-. C'est la 
duimlnr:.' du li.'an p^irlrail <[«\ >!^hi.' c.i<»r<' dans la m:m-ie ilc Briancon. 
<> tahleau, .jiii d^-uiaiid-i'ail à être t'.'>laiiiv iiv.-<- s»in. a élé alii-iliii<: jt 
Hi;.'aii>l, mais rr. \,ritHiv \w [■■■fii ri, être r:iiile(ii' rnr smi livre Je raisun, 

conservé Ji la Bililiothi^q le l'Iii-lilul il .jui L-nnn.f-rf Imis lus porlraits 

qu'il a esécutrs de l'igij à 1741 nr p-.nh- ]ia< d'un parlrail d'Augorvillicrs. 

2 Trailuisi:; : en pûfit,'. 

' Traduise! ; prui-îi'oin''. 
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paille' dont la consommation se fait sur les lieux tant pour 
entretenir le commerce de leurs bestiaux que pour 
engraisser leurs fonds . 

Cette ville et communauté peut avoir deux milles hom- 
mes tant jeunes que vieux, dont la moitié est fort en état 
de prandre les armes pour les biens du service. 

Le produit en seigles, froments, orges et avoines peut 
être évalué à quinze milles sestiers, mais il n'est pas 
suffisant pour nourrir le peuple qui l'habite au nombre de 
plus de quatre milles âmes. 

Cette communauté a des bois essance de pin, sapin et 
mélése, entrecoupés par des rochers inaccessibles, ram- 
plis de précipices et la plus part perpendiculairement au- 
dessus do leurs villages et de leurs terres. Les habitants 
pour leur chaufage ne peuvent faire leur coupe qu'en jar- 
dinant et avec beaucoup de précaution pour éviter les 
torrants et coulées de neiges qui submergeroient leurs 
villages en entier. Cette communauté possède sis cents 
arpents* de bois de sapin, suivant l'arpentage constaté 
par le cadastre ; la consomation s'ou fait sur les lieux par 
ce qu'ils n'en ont point de propres pour le service de la 
marine ; outre la difficulté du transport et la rigueur de la 
police qui leur en défand le commerce avec leurs voisins, 
ils sont hors d'état d'en faire aucune fourniture pour la 
garnison de la place. 

Les droits d'octroi n'ont jamais été perçus dans la ville 
et communauté de Briançon pour favoriser la liberté du 
commerce, en conformité de la transaction du prince 
Dauphin, Cotte faculté ef franchise est générale dans le 
Briauçonnais. II n'y a non plus aucun droit de bannalité 
de moulins, fours et i)ressoirs, parce que c'est un pais 
franc qui ne reconnoit d'autre seigucur que le Roi. Les 
moulins, fours et pios.soirs sont au contraire au profit des 

I Tradiiisi.z : rjiià .Hre .ii^-!,' nvcr !•>, i-aitl.^. 
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haWtente qui les ont fait oonstruir©. Les habitants sont 

déclarés francs bourgeois, et dans la prestation de l'hom- 
mage, ils baisent l'anneau du président de la Chambre dos 
comptes par distinctions des autres rotui'iersqiii baiseut 
le poulco. 

Les revenus patrimoniaux de la ville consistent en trois 
chefs : 1" en la ferme des lards ; 2° dans lo poids commun ; 
3" dans le colportage', qui peuvent être évalué par année 
à seize cents livres (]ui sont emploies pour l'acquitement 
des charges locales et autres impositions pour lo service 
du Koi et besoins parlîculicrs. Les charges locales sont le 
logement de l'èlat-major, des officiers ou soldats on gar- 
nison ou en passage. Les logements des officiers sont 
réglés par proportion des grades ; ils sont paies aux habi- 
tants par le pais en corps par lo moyeu d'un des consuls 
do la ville qui en a le rolle. La dixnie deue k messieurs les 
chanoines de la prévoté do Saint-La urans d'Oulx, la portion 
congrue du curé, la rétribution du vicaire et des cinq 
prêtres desservants la paroisse, la réparation de ia maison 
curjalle, les nMributions du prédicateur , marguillier, 
luminaire, sonneur, entretien de l'église parroissiale et 
de SCS ornemaiils, les gages des maitres d'école, fonta- 
nier, enlrclieu dos fontaines, ramoneurs, réparation 
annuelle des ponts particuliers, réparation des grands 
chemins, des canaux, gages des valets de ville, leur en- 
tretien, ceux du secrétaire, touttes ces charges portent 
aimuellementà pins de six milles livres, outre les deniers 
qu'il faut porter au Roi, en manière que les charges excè- 
dent de beaucouji les revenus particuliers de ladite ville. 
Les cliarges de cette ualurc pour la généralité du paîs 
portent à plus de quarante mille livresque le pais s'im- 
pose pour le bien de l'Ktat'. 



lisso, lo Kucnntl un ilruit (lu |iuiilj l)ana!, le Iruisïèmti 
ivor ULV (Icuii ili' liMii^sil iilipusi? »iii-l"ii1fi!i les marchan- 

inur liiiili'liii> i|m- ijiidilui'-.- liiK's di' CCS d«i)«uses si 

rnii'ti' [iiii'li''; le ]-ay> i'i> fui^ail sculuiiiiMil l'acanco. 
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BriaoQOQ est le lieu d'entrepôt pour les différants maga- 
sins nécessaires au service d'une armée, en munilion de 
guerre et de bouche, foin, paille, orges, avoine, grains, 
légumes, vins et eau de vie, matelas, paillasses et cou- 
vertures, et pour le parc de l'artillerie. Les couvants des 
religieux sont d'un grand secours pour les entrepots. Les 
communautés voisines y font les transports k dos de mu- 
lets, chevaux ou bêtes asines par défaut de bœufs et de 
chariots. La communauté de Briançon a un plus grand 
nombre de moulins particuliers qui sont très utilles au 
service d'une armée. 

Le gouvernement de Briançon, que l'on nomme vulgai- 
rement récarton, renferme douze communautés qui ont 
quatre lieux (sic) de circonférance, en y comprenant 
Briançon et ses hameaux. Los communautés qui en dépen- 
dent sont, du costé liu Lautarel, montagne placée dans la 
petite route de Grenoble, dépondant de la vallée d'Oisaus, 
le Moimeticr, la Salle, Saint-GhaflVei ; du costé du Piémont 
le Mont-Genévre et Neuvaclie; par la route du Queyras 
ou trouve Gervières; du eoslé de Provance, à la gauche 
on trouve Villard-Saint-Pancrace, Saint-Martin-de-Quei- 
rières, qui s'étand jusqu'h la Bcssée-Basse qui fait l'entrée 
du Haut-Embruuais ; à la droittc on trouve le Pui de Saint- 
Pierre, le Pui de Saint-André et Vallouise, On traitlera de 
chacune de ces communautés en particulier. 

(A suivre) 
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CHRONIQUE 



I. MONUMENT JeA.V MaRCELLIX. — II, CHALET DE L'ALPE. 

m. PO.NT DE Satines. 

r. 

Si le précMent Bulletin avait en, comme celui-ci, un 
léger retard, la chroniiiuo aurait (lU consigner l'Inaugura- 
tion du monument Marcellin el, saisissant ainsi l'actualité 
au passage, prOsenter un pou plus d'intérêt. 

Fort heureusement, Marcelliu est de ceux qui peuvent 
attendre, et h trois mois de distance la fête dont il fut l'objet 
n'est pas oublii'c. 

Donc, le 14 juillet dernier, la ville de Gap lionorait la 
mémoire d'un enfant du pays, qui s'était élevé par lui- 
même à un très haut rang el qui, de plus, s'était montré 
reconnaissant et généreux envers sa ville natale. 

Le monument .Ican Marcellin est composé d'un buste dû 
au sculpteur Schrœdcr et d'une fontaine en forme de 
pyramide, de quatre mètres de hauteur, construite d'après 
les plans de M. Blain, arcbltecte municipal. Il est situé 
sur la principale place intérieure de Oap, laquelle, du 
reste, portait déjà le nom du sculpteur gapençais. L'empla- 
cement choisi esta pou près le point d'intersection des rues 
Elisée et du Mazel, de sorte que par ces deux artères on 
peut apercevoir Marcellin avant d'arriver sur la place. 
Sur la faco qui se trouve en regard de la rue Elisée, 
sont gravées les Armes de la ville el l'inscription suivante: 
A Marcellin ses contpatririles, ISOi'. 

La cérémonie d'inauguration a eu lieu à quatre heures, 
sous la présidence de M. Euziére, député, maire de Gap, 
ayant à sa droite Madame Veuve JlaiTellin et à sa gauche, 
M. le Préfet dos Hautes-Aipes. 

Malgré un temps plus que dimteux. la place élait cou- 
verlo de monde cl les propriétaires nu Ineataii^es des 
maisons environnantes avaient largement utilisé leurs 
fenêtres pour leurs ami.s et pour eux-mêmes. 
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M. Euzière, (ïàns un discours remarquable, auquel toute 
la presse locale s'est plu à rendre hommage, a nettement 
caractérisé le talent si personnel, si original de Marcellin. 
Ensuite il a mis en relief les qualit<;s de l'homme, sa fer- 
meté de caractère, son amour du travail, sa foi en son 
génie qui lui permit de traverser si allègrement la période 
de ses pénibles débuts. Il y avait quelque charme enfin, 
pour le représentant de ce pays, à nous montrer Marcel- 
lin, l'esprU et le cœur constamment tournés vers sa viiie 
natale, y revenant quand il le peut, et quand il y est, 
oubliant Paris et la gloire; retrouvant, « avec l'idiome 
local qu'il aimait à parler, les beautés de nos Alpes et les 
amitiés que le temps et l'éloignement ne pouvaient refroi- 
dir, a 

Le discours de M. Euzière, s'il a été le plus éloquent 
éloge de Marcellin, n'a pas été te seul. M. Thabaut, dans 
une notice très intéressante a retracé tout au long la vie 
du célèbre artiste. Cette plaquette, ornée d'un joli dessin 
dû à M. le professeur Lefièvre, nous domie, dans sa 
simplicité voulue, une idée vraie de ce que fut l'homme 
et le sculpteur. 

Enfin, iesjoijrnaux de Gap, unis dans un même senti- 
ment d'admiration et de patriotisme local, ont publié des 
articles également enthousiastes. Dans l'un de ces articles, 
l'auteur, préoccupé avant tout du point de vue moral et 
social, a écrit ces fortes paroles que je prends la liberté 
de reproduire: 

tt Marcellin doit être pour nos jeunes générations un 
exemple, un modèle . Il est l'homme que nous voudrions 
être. Surtout il est bien de son temps, c'est Vhoiwne nou- 
veau, comme disaient les Romains. Aussi, la ville en lui 
élevant un buste, a l'ait plus qu'évoquer un pieux souvenir, 
dans un jour de fête nationale; elle a fait une promesse 
et pris un engagement : c'est que tout enfant, déshérité 
par la fortune, mais riclie en volonté et en intelligence, 
peut compter sur son assistance' ». 



' Alpes Réimblicabits, 10 juillet iWi. 
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Je donne à titre de document la liste des œuvres de Mar- 
cellln, telle qu'a bien voulu me la communiquer Uadame 
Marcellin pour les lecteurs de cette publication ; 

Le Berger Gyparisse ; 

Une Vierge; 

Cypris allaitant l'Amour ; 

Une Ariane ; 

Saïd, type nègre ; 

Retour du Printemps ; 

(Joiuville, historien; Grégoire de Tours ; Un Lutteur; 

Le Génie de l'art moderne ; La douceur ; l'Éloquence ; 
La Science; l'Industrie; l'Astronomie et la Géométrie, 
au Louvre); 

St-Laurent, St-Gervais otSt-Glaude {Hglise St-Oervais); 

La jeunesse captivant l'Amour ; 

Jeune fille tressant une couronne ; 

Le premier bijou ; 

Le petit Maraudeur ; 

La Science (Opéra) : 

L'Italie : __. ■ 

Une Fellali ; 

Triomphe de Galatliéc (Fontainebleau^ ; 

Pierre l'uget, Bailly de SufTren, ViJlars, Mirabeau (cours 

d'honneur de la Préfecture de Marseille] ; 

Le Nôtre (Hôtel de Ville) ; 

Mignonne, Le Petit Imprudent, Bacchus enfant; 

Le trait d'Union, Le Flambeau immortel ; 

Zénobie retirée de l'Arase ; 

Bacchante se rendant au sacrifice ; 

Léda ; 

Statue de Ladoucette ; 

Les bustes de MM. Oc^auue, Fabre, ClianccI, Ruelle etc.; 

Nombreux mOdaillous ; 

Buste (le Madame Mar'celliu enfant. 
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II. 

Le 17 août dernier, le Giub alpin français (section de 
Briançoo) a inauguré le clialet de l'Alpe du VilIard-d'A- 
rène dont les touristes sont redevables à M, Joseph 
Lemercier, fils du fondateur du Club alpin français. 

Ce chalet, monté à une altitude de 1950 mètres, est 
d'une élégance confortable. Il comprend les pièces sui- 
vantes : une cuisine, un lavabo, une salle à manger do 
5 mètres au carré, une chambre de guides, six chambres 
d'ascensionnistes, dans lesquelles ou a pu installer 32 lits 
en les disposant comme dans les paquebots ; enfin, des 
water-closets. 

Malgré toutes ces commodités qui ne laissent rien à 
désirer, comme on voit, au point de vue pratique, le 
chalet est d'une très grande légèreté. Il ne pèse, mobilier 
compris, que io.OOOkîIogr. 

Il est vrai qu'il est construit entièrement en bols. Les 
cloisons extérieuses sont formées de petites lamelles de 
bois, de la même façon que les parquets luxueux. De plus, 
ces cloisons sont doubles et séparées l'une de l'autre par 
un espace de sept centimètres, Le raccordement des 
lamelles a été particulièrement soigné. Elles sont d'abord 
jointes herméliquemenl ; en outre, par mesure de précau- 
tion, chaque jointure est recouverte d'un coutre-joint. 
Enfin une couche épaisse do goudron tapisse toute la sur- 
face extérieure. 

L'inauguration de ce chalet a été uue véritable fote 
locale, rehauséepar la présence de M. Laferrière, pré.si- 
dent du Club alpin français, do M. et M""" Laurençon, do 
M. le D' Vagnat, maire de Briançou, et de M. Tourué, 
sous-préfet de l'arrondissement, 

« Dés le 16 au soir, écrit l'un des principaux organisa- 
teurs de cette fête, les caravanes étaient attendues à l'Alpe. 
La première, conduite par M. Armand Chabraud, arriva 
de bonne heure après avoir passé sans encombre le col 
des Cavales. La deuxième, dirigr''e par M. Paul Guillemin, 
avait pris pour olijectif le col pou connu du Pavé ; elle 
n'arriva qu'à 11 liearos du soir, le col du l'ave «'étant 
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trouvé être ce jour-là le plus ditïicile des Alpes ffaoçaises. 
Quant au troisième groupe qui avait à sa tête M, Henri 
Ferrand, il voulut connaitre les splendeurs nocturnes de 
la région et s'offrit une nuit de bivouac dans une douce 
moraine du glacier des Cavales ; il n'atteignit lAlpe qu'au 
petit jour et au petit pas » . 

A 10 heures, uue inossc est dite sur un autel de campa- 
gne installé pour la circonstance, avec bénédiction du 
chalet et allocution de M. le Curé de Villa rd-d" Arène. Le 
tout est suivi du diner impatiemment attendu : banquet 
semi-officiel d'une part, avec menu illustré par le peintre 
Tézier et toasts vigoureusement applaudis; repas sur 
l'herbe d'autre part avec plus do laisser-aller et d'origina- 
lité : les uns et les autres rivalisant de gaieté, de bonne 
humeur, tous plus au moins alpinistes au fond de l'àme. 

Gens de cœur surtout et u'oubliaut pas que les Alpes, si 
curieuses pour le touriste, renferment une population 
parfois cruellement éprouvée. Ou est d'ailleurs tout près 
du Bez, le village incendié il y a quelques mois. Et en 
faveur de ces victimes une qiiète se fait'. 

A quatre heures du soir, départ du chalet. Cependant un 
petit groupe de touristes plus déterminés restent pour 
effectuer leur retiaite, le loudcmaiu, par les Arcines. 

III. 

La petite localité do Savines fêtait aussi, à la date du 
20 septembre, une inauguration (ful avait bien son impor- 
tance : le lancement d'un pont métallique sur la Durance, 

a Ce pont d'une portée de 53 mètres 50 de longueur, dont 
les poutres ayant mètres de hauteur ne reposent que 
sur deux culées, a été lancé par le moyen d'un avant-bec 
et une palée en bois placée dans l'axe de la Durance. La 
paléo, qui se compose de 18 montants, est bâtie sur pilotis 

1 Le lendemnin du jour où l'on si; pri,>ofcupaU ainsL dos malhoureut 
habitauls du Uez. un autre incduilie ne déclarait dnas la mèmi; r^giou, 
au liamcnu di.-s Ouiliert^^s {commuai du Mouélicr). Saus avoir la mémo 
grnviti' quo cdui du liez, cot iucL'iidio dé!l'ui!^ait cependant quatre maî- 
ajns, avec leur approvi^ii.' nue meut Je blés et Je fourraj-es. 
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sortant des basses eaux d'environ 2 mètres ; ces montants 
sont moisés et reliés par des croix de St-André, boulon- 
nées. Sur cette palée, reposant sur des pieux de G mètres 
de hauteur, ont été placés des. galets de lancement d'un 
diamètre de 0,50 centimètres et en fonte, appuyés sur 
des cliassis en ler à double T. — Ce pont a été mis 
en marche au moyen d'un treuil manœuvré par quatre 
hommes placés sur l'arrière, commandé par des moufles 
ayant un cordage de 30 millimètres, dont le point d'appui 
se trouvait dans la culée rive droite. 

Le poids de ce pont est de 130.000 kilos, y compris 
l'avant-bec. » 

Le lancement du pont, qui a duré à peine cinq heures, a 
a été eâ^ctué sous la direction de M. OuUlautraud, chef 
monteur des forges et chantiers de la Franche-Comté, en 
présence de M. le Préfet des Hautes-Alpes, M. Pavie, 
maire et conseiller général, M. l'Ingénieur en chef, MM. 
les Ingénieurs des arrondissements de Gap et d'Embrun fit 
d'un nombreux public. 

Des curieux admiraient le fini du travail, les merveilles 
de la mécanique dans la traction d'une si lourde masse ; 
mais la plupart obéissaient à des préoccupations d'un 
ordre plus pratique. C'est une chose terrible qu'une 
rivière et une grave affaire qu'un pont. Aussi l'imagina- 
tion populaire appelait-elle Potits du Diable certains 
ouvrages que les eaux ne pouvaient emporter'. 

Espérons que le pont de Savines, pour sortir d'autres 
forges que celles de messire Satan, n'en sera pas moins 
Inébranlable, et que la Durance, obéissant à l'ordre que lui 
intimait Mistral, lors de l'inauguration du pont d'Oraison, 
voudra bien se contenter toujours de passer dessous. 

Gap, 1" novembre 1892. 

Alfred Dumas. 



' V. Aleiandcu Damas, Voyage en Suhse. Toim 11 
Arinaaa prou ven^flu, 1876. iu lùiii'e don paiit doit Gai 

Bill. H. -A. 1892 
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